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UNE  CACHETTE  DE  FONDEUR 

IDE    L'A-G-B    IDXT    BR-03Sr25B 

EN   GIRONDE 
Par  François  DALEAU,  de  Bourg-sur-Gironde. 


Planche  I 


Au  mois  de  décembre  dernier  (1879),  un  cultivateur 
mettait  à  découvert  à  environ  un  mètre  de  profondeur  en 
fouillant  le  sol  au  lieu  dit  le  Moulùi-de-Pradej  commune 
de  Cézac,  canton  de  Saint-Savin,  arrondissement  de  Blaye 
(Gironde),  plusieurs  fragments  de  bronze  paraissant  re- 
monter à  une  haute  antiquité. 

Cette  trouvaille,  qui  aujourd'hui  fait  partie  de  notre  col- 
lection, n'était  autre  chose  que  la  cachette  d'un  fondeur 
de  l'époque  du  bronze,  dont  les  spécimens  entassés  les  uns 
sur  les  autres  reposaient  directement  dans  la  terre.  Elle 
était  composée  de  dix-sept  pièces,  recouvertes  d'une  belle 
patine  verte  pesant  deux  kilos  cinq  cents  grammes. 

Voici  leur  description  : 

1®  Une  hache  à  talons,  avec  anneau  servant  à  maintenir 
Toutil  au  manche.  (Echantillon  intact.) 

2*»  Hache  à  douille  ronde  avec  anneau  affecté  au  même 
usage  que  celui  de  la  précédente.  On  voit  à  l'intérieur  de 
la  douille  quatre  petites  colonnes  placées  à  égales  distan- 
ces, faites  probablement  pour  consolider  le  manche  dans 
la  douille.  (Objet  intact.) 
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3'  Partie  inféri»?ure  d'une  harhf  [»Iale  ou  câii,  ou  plutôt 
d'une  hache  h  douille,  tranchant  c<»niplHt  avec  une  ébré- 
chure  au  centre.  OWyl  de  rehul. 

4*  Partie  médiane  duîie  h  u-he  h  talons  avec  anneau 
ornée  de  deux  petits  cannaux  [jlacés  lonij:iludinalement 
f?ur  les  d'*ux  face»  au-<Jessous  d«'s  lalons.   Uhjet  de  rebut.) 

5*  Pointe  de  javelot  très-léfrèn\  av(»c  douille  d  emman- 
chement paraissant  se  prolonj^er  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure. Objet  de  rebut  en  très-mauvais  état. 

(y  Fragment  d'une  lame  d'épée  ou  de  poignard  à  deux 
tranchants,  avec  simple  filet,  lame  presque  cylindrique  à 
la  partie  centrale  dans  le  sens  de  la  longueur. 

V  Extrémité  supérieure  d'une  lame  de  poignard  à  deux 
tranchants,  avec  soie  percée  de  trois  trous,  en  forme  de 
parallélogrammes,  dits  trous  à  rivets  laissés  pour  assujélir 
la  poignée  à  la  lame.  Cette  lame  dont  la  partie  tranchante 
a  été  martelée,  est  ornée  par  ses  quatre  méplats  de  sept 
lilets  creux  placés  parallèlement.  Ces  lignes  sont  indi- 
quées au  sommet  de  la  lame  par  un  pointillé  finement 
exécuté.  On  voit  à  la  base  de  la  soie  des  traces  d'usure 
laissées  par  la  poignée. 

8*  Lame  de  poignard  incomplète  tordue  et  brisée  aux 
deux  extrémités,  bombée  et  ornée  de  chaque  côté  de  dix 
raies  longitudinales. 

9*  Fragment  d'une  lame  d'épée  ou  de  poignard  à  double 
filet,  coudée  à  Tune  de  ses  extrémités.  Cette  lame  étroite  et 
mince  est  légèrement  plus  épaisse  au  milieu. 

l(f  Petit  bracelet  ovale  fait  d'une  tige  de  bronze  niar- 
lelée,  coudée  sur  mesure  ornée  de  dessins  géométriques, 
au  trait,  à  la  partie  supérieure. 

11"*  Bracelet  ovale,  un  peu  plus  grand  que  le  précédent, 
fait  aussi  d'une  tige  carrée  martelée,  coudée  sur  mesure. 

12*  Bracelet  fondu,  objet  de  rebut,  renflé  légèrement  à 
la  partie  centrale  forme  ovale. 

13"  Grand  bracelet  rond  fait  d'une  tige  de  bronze  carrée 
et  martelée. 


14'  Bracelet  creux,  fondu,  en  forme  de  sangsue  avec  un 
bourrelet  h  chaque  extrémité,  sable  brûlé  à  l'intérieur. 
(Objet  de  rebut.) 

15»  )6'  et  17°  Trois  lingots  informes  de  grosseur  diffé- 
rente. U  est  probable  que  le  bronze  en  fusion  a  été  versé 
sur  le  sol. 

Les  fondeurs  ambulants  de  l'âge  du  bronze  ont  eu  pour 
successeurs  éloignés  les  étameurs  qui,  de  temps  immémo- 
rial, \iennent  dans  nos  campagnes  du  Sud-Ouest,  durant 
la  belle  saison,  pour  étamer  les  ustensiles  de  cuisine  et 
foudre  les  chandeliers  et  les  cuillères  en  étnin  et  en 
plomb,  avec  les  objets  brisés  ou  démodés  de  même  métal, 
que  les  ménagères  ont  le  soin  de  mettre  en  réserve  en 
attendant  l'arrivée  de  ces  industriels.  Ce  travail  se  fait 
moyennant  un  droit  de  fonte  très-minime. 

Les  métallurgistes  de  l'époque  du  bronze  devaient 
échanger  une  partie  des  produits  de  leur  industrie  pour  do 
la  mitraille  qu'ils  mettaient  avec  leurs  spécimens  défec- 
tueux, et  quand  le  poids  de  ces  objets  ajouté  fi  leur  outil- 
lage de  fondeur  devenait  trop  considérable,  ils  confiaient 
rebuts  et  instruments  à  la  terre  pour  les  reprendre  b.  une 
prochaine  tournée. 

11  est  à  présumer  que  le  fondeur  dont  nous  possédons  la 
raodeste  cachette  a  été  surpris  par  la  mort  pendant  son 
voyage,  ou  bien  qu'il  n'a  pas  su  se  rappeler  exactement  le 
point  sur  lequel  il  avait  déposé  son  petit  trésor. 

La  cachette  dont  nous  venons  d'esquisser  la  description 
est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  offre  des  pièces  d'une 
assez  grande  variété;  c'est  en  outre  la  première  qui  a  été 
découverte  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne  et  do  la 
Gironde  dans  notre  département.  Il  est  a  remarquer 
qu'elle  diffère  surtout  de  celles  qui  ont  été  recueillies  dans 
notre  région- 
Nôtre  trouvaille  caractérise  d'une  façon  indubitable  la 
cachette  d'un  fondeur  ambulant,  car  sur  les  dix-sept 
pièces  qui  la  composent,  deux  seulement,  la  hache  à  talons 


et  la  hnclic  h  douille,  sont  intnctos  et  doivent  être 
dr>iv(*s  commo  instruments  invendus,  tandis  que  lai 
({uiiize  nuln*s  r*(*lmntillons  sont  des  objets  brÏBM  oa  de 
rebut  mis  a  la  mitraille  pour  être  u  nou%'eaa  panés  a 
creuset. 

Nous  sommes  iei  en  pn'senre  d  objets  appartenant  à 
lV*[)oqnr  (lu  bronze  martoli*,  romme  Ta  dit  M.  Gabriel  de 
Mortillrt  1 }  :  ('  C'est  la  b«>lle  époque  du  bronze  en  France  et 
»  dans  les  pays  voisins;  e*est  celle  qui,  dans  les  stations 
'>  lacMistres  do  la  Savoie  et  de  la  Suisse,  vient  se  sonder  i 
»  lAge  (lu  fer.  » 

Les  diverses  di'oouvertes  faites  dans  le  Médoc,  trouvaille 
d^ohjrfs  nhi/iis  ou  rachrdrs  composées  de  dix  à  soixante- 
dix  bacbes  en  bronze  qui  pour  la  plupart  sont  des  haches 
h  bords  droits  dites  à  main,  toujours  intactes,  réunies  dans 
d(»s  vas(»s  en  terre  et  enfouies  à  une  certaine  profondêor, 
ne  sont  h  notre  avis  que  des  cacbclles  d*objels  invendus 
ou  plut(^t  des  magasins  de  ri'^si^rve,  laissés  par  des  colpor- 
teurs de  l'nge  du  bronze  ù  une  époque  plus  reculée. 


(1)  Afspociation  frnnçaiffc  poui  ravaticcmeiit  des  sciences.  Comptes  rendu 
du  Cougrôs  de  Lille,  1874,  page  531. 


NOTICE  POSTHUME 


DE  M.  F.  JOUANNET 


PUBLIÉE    ET  ANNOTÉE 


Par   M.   Camille  de   MENSIGNAG 


En  faisant  différentes  recherches  pour  un  travail  archéo- 
logique, nous  avons  découvert  dans  les  papiers  de  feu 
F.  Jouannet,  papiers  déposés  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  (1), 
une  notice  manuscrite  de  ce  savant  archéologue  borde- 
lais. Ce  travail  inédit,  dont  nous  donnons  la  copie  ci-des- 
sous, a  pour  titre  :  Notice  sur  une  Mosaïque  découverte 
en  1789,  maison  de  M,  Dutrouilh  (2).  Cet  article  a  été 
fait  avec  l'extrait  d'un  rapport  de  M.  Dufart  (3),  architecte 
de  la  maison  Blanc-Dutrouilh.  Jouannet  a  puisé  dans  ce 
rapport  tous  les  renseignements  contenus  dans  sa  Notice 
sur  une  Mosaïque  découverte  en  1789,  maison  de  M.  Du- 
trouilli. 


(1)  Je  dois  la  communication  de  ces  papiers  à  Textrême  obligeance  de 
M.  Céleste,  sous-bibliothécaire  de  la  ville. 

(2)  Cette  notice  qui  n*est  ni  datée  ni  signée  est  bien  de  récriture  de  feu 
F.  Jouannet. 

(3)  Ce  Dufart  est  celui  qui  a  été  Tarchitecte  du  Théâtre-Français  de  Bor- 
deaux. 
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«  En  1789  M.  Blanc-Dutrouilh  faisant  olever  une  mai- 
»  son  (1)  en  face  du  Grand-Théàlre,  sur  un  emplacement 
»  occupé  auparavant  par  deux  petites  maisons,  dont  le  sol 
»  était  supérieur  de  deux  pieds  au  point  le  plus  élevé  du 
»  pavé  de  la  place  de  la  Comédie,  les  ouvriers  rencontre- 
»  rent  à  huit  pieds  de  profondeur  une  aire  en  béton,  ayant 
^>  vingt  pieds  sur  seize, dirigée  du  nord  au  sud, selon  sa  plus 
»  grande  dimension,  et  dout  l'épaisseur  était  d'environ 
»  cinq  pouces.  Ce  béton,  composé  de  chaux,  de  sable,  de 
»  gravier  et  de  fragments  de  briques,  était  uni  à  la  sur- 
»>  face  et  paraissait  l'avoir  été  au  moyen  du  frottement.  Il 
»  reposait  sur  des  terres  jectisses  mêlées  de  débris  et  d'os- 
»  sements  d'animaux.  Quatre  pieds  plus  bas,  on  trouva 
»  une  autre  aire,  composée  comme  la  première,  et  repo- 
»  sant  aussi  sur  des  terres  jectisses,  mêlées  pareillement 
»  de  cailloux  et  d'ossements. 

»  A  la  suite  de  l'aire  supérieure,  et  sur  le  même  niveau, 
»  régnait  une  mosaïque  en  deux  couleurs,  noir  et  blanc, 
»  composée  de  petits  cubes  en  marbre,  de  quatre  lignes. 
»  de  côté.  Cette  mosaïque  était  établie  sur  les  couches  sui- 
»  vantes  de  haut  en  bas  :  1"  un  lit  de  mastic  blanc,  fin, 
»  pénétrant  entre  tous  les  joints,  et  n'ayant  pas  plus  d'une 
»  ligne  d'épaisseur  ;  2*  une  couche  de  ciment  rougeâtre  et 
»  très  dur,  épaisse  d'un  pouce  ;  3**  un  béton  épais  de  cinq 
»  à  six  pouces,  composé  de  chaux,  sable,  gravier  et  frag- 
»  ments  de  pierre  à  bâtir. 

»  Les  compartiments  étaient  des  carrés  et  des  parallélo- 
»  grammes  noirs,  séparés  par  des  plates-bandes  blanches. 
»  Les  carrés  avaient  cinq  pouces  neuf  lignes  de  côté  ;  les 
»  parallélogrammes  douze  pouces  trois  lignes  de  large. 
»  En  gagnant  dans  l'ouest  les  compartiments  variaient  : 
»  on  reconnut  des  carrés  blancs  séparés  par  des  plates- 


(J)  D'après  Ib  rapport  de  M.  Dufart  cette  maison  occupe  Teuiplaceraent 
des  7*,  S'  et  9*  arceaux  à  partir  de  la  rue  Mautrec,  soit  le  n^  3  de  la  place 
de  la  Comédie  actuelle.  (C.  de  M.) 


1  bandes  noires;  d'autres  carrés  noirs  traversés  par  des 
"  diagonales  blanches.  On  trouva  même  à  l'extrèraîté  sud- 
"  ouest  de  la  fouille,  un  carré  blanc  rehaussé  d'un  oiseau 
■■  noir,  ayant  six  pouces  du  bec  à  la  queue  (1). 

)i  Une  médaille  d'argent  de  Marc-Aurèlo,  quelques  mé- 
"  dailles  que  l'on  n'a  pas  décrites,  un  petit  Mercure  en 
.'  terre  noire  ;  un  statuette  d'Iais,  terre  blanche,  ou  de 
■•  Lalone,  ou  de  Gérés,  les  avis  sont  partagés  {2),  voilà  les 
■I  seuls  objets  étrangers  à  la  mosaïque,  mais  trouvés  dans 
■>  les  fouilles,  dont  on  ait  gardé  le  souvenir. 

»  On  peut  déduire  des  données,  d'autre  part,  extraites 
•  d'un  rapport  de  l'architecle  qui  fut  chargé  de  l'érection 
•>  de  cette  maison  : 

jt  l'  Que  les  maisons  auxquelles  M.  Blanc  substitua  sa 
■>  maison  actuelle  avaient  été  bâties  sur  un  terrain  de 
■1  transport  qui  recouvrait  le  pavé  d'un  édifice  antique  ; 
■'  que  celui-ci  reposait  aussi  sur  un  terrain  de  transport 
"  supporté  parallèlement  par  le  pavé  d'un  édîQce  encore 
•■  plus  ancien  ;  enfin  que  ce  second  pavé  avait  été  établi 
•I  lui-mèmo  sur  des  terrains  de  transport  ;  venait  ensuite, 
■>  toujours  en  contrebas,  le  sol  naturel.  Voici  la  coupe  de 
»  bas  en  haut  : 

■1  i'  Roc  calcaire  ; 

•>  2°  AUuvium  anciens  :  sable, gravier  et  terre.     8  pieds 


(1)  Ct  genre  de  mosaïque,  avec  repi'ésentatiou  d'ai 
lappeltùt  paeimentum  vermiculalum  à  cause  des  raQgées  de.  cubes  qui 
étoieat  forces  de  suivre  le  mouvement  des  contoura  de  l'objet  l'eprésenlé. 

0.  de  M. 

<  (2)  C'est  la  VénUB  Libitina  de  Dom  Uartin  ;  c'est  suivant  moi  la.  mère 
■  île  ProMrpine  ou  Cérès.  Quoi  qu'il  eo  soit,  c'est  une  divinité,  d  ont  l'image 
»  te  trouve  souvent  dans  Isa  fombeam  de  l'époque  gauloise.  » 

JoDonnet  signale  dans  aes  diverses  descriptioDj  archéologiques  plusieurs 
■t&tuettas  semblables  ti'ouvées  à  Bordeaux,  daas  plusieurs  tombeaux  de  l'an- 
tique cimetière  de  Teri'e-Nègre,  et  dans  d'autres  endroits  du  dépm-tcmeat. 
J'an  ai  reneouti'é  souvent  k  Bordeaux  dans  les  fouilles  que  j'ai  aiûvieH. 

C.  de  M. 
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»  S'^Pavé  rudus,  antique  béton 5  pouces 

»  4*  Terres  jectisses 4  pieds 

»  5°  Pavé  rudus,  antique  béton 5  pouces 

»  6**  Terres  jectisses  et  pavé  de  la  place 6  pieds 

»  7«  Terres  jectisses  supérieures  au  pavé  de 

»  la  place 2  pieds 

»  Sol  et  pavé  des  deux  maisons  anciennes  démolies  par 
»  M.  Blanc. 

»  Les  pavés  3  et  5  sont  de  construction  romaine  ;  chez 
»  les  riches  ils  étaient  employés  dans  les  pièces  destinées 
»  aux  servitudes;  c'était  au  reste  le  pavé  des  habitations 
»  communes.  J'en  ai  vu  de  semblables  à  Hure  et  ailleurs. 
»  Comme  ici  ils  se  trouvaient  de  niveau  avec  des  pavés  en 
»  mosaïque. 

»  2^  On  peut  croire  que  dans  les  fouilles  on  n'a  suivi  que 
»  la  bordure  d'une  grande  mosaïque,  qui  probablement 
»  s'étendait  dans  l'ouest.  En  effet,  c'est  en  s'avançantdans 
»  cette  direction  qu'on  a  trouvé  un  changement  de  com- 
»  partiments  et  c'est  à  douze  pieds  du  bord  oriental  qu'on 
»  a  découvert  l'oiseau.  Je  croirais  donc  volontiers  que  la 
»  bordure  composée  de  carrés  et  de  parallélogrammes 
»  avait  deux  pieds  six  pouces  de  largeur  savoir  : 

»  Bande  blanche  extérieure 5 

»  Carreaux  et  parallélogrammes  noirs 5-9 

»  Plate-bande ))-9 

»  Carreaux  et  parallélogrammes. 5-9 

»  Plate-bande  blanche »-9 

»  Carreaux  et  parallélogrammes 5-9 

»  Plate-bande ))-9 

2-6 

»  L'intérieur  entre  les  bordures  devait  être  occupé  par 
»  des  compartiments  variés  et  par  des  ornements  dont  le 
»  peu  de  documents  réunis  ne  permet  pas  de  juger. 
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»  3"*  L'architecte  constate  que  ce  pavé  mosaïque  n'était 
»  pas  de  niveau,  mais  que  du  sud  au  nord ,  sur  une  lon- 
»  gueur  de  douze  pieds  il  inclinait  régulièrement  d'une 
»  ligne  par  pied,  et  qu'ensuite  la  pente  régulière  aussi  était 
»  un  peu  contraire.  Cela  semble  indiquer  un  dessin  ;  peut- 
»  être  aussi  est-ce  un  enfoncement  du  terrain  meuble  qui 
»  avait  cédé.  » 


l^*  «  M.  Lacour,  membre  hoaoraire,  offre  à  la  Commission  des  monu- 
ments historiques,  le  croquis  d'une  mosaïque  gallo-romaine  découverte  dans 
les  fondements  de  la  maison  Aquart,  fossés  de  l'Intendance.  »  Cette  mosaïque 
est  reproduite  dans  les  albums  de  la  Commission.  (Compte-rendu  de  la  Com- 
mission des  monuments  historiqttes,  1844-1845,  page  24). 

Je  ci*ois  que  la  maison  Aquart  était  située  sur  le  cours  de  Tlntendance  dans 
la  partie  comprise  entre  la  place  de  la  Comédie  et  la  rue  Martignac. 


^  En  1852,  en  creusant  un  canal  pour  la  pose  de  tuyaux  d'égout^  les  ou- 
vriers mirent  à  découvert,  presque  en  face  et  à  toucher  le  trottoir  de  la 
maison  portant  actuellement  le  numéro  4,  des  allées  de  Tourny,  un  p  avage 
en  mosaïque  à  carreaux  noir  et  blanc.  Notre  honorable  collègue,  M.  Emilieu 
Piganeau,  à  qui  je  dois  ce  renseignement,  possède  un  échantillon  de  cette 
mosaïque.  Cette  mosaïque  serait  donc  semblable,  comme  couleurs,  à  celle 
découverte  en  1789,  maison  Blanc-Dutrouilh. 


3°  Bulletin  pohjmathique  du  Muséum  de  Vinstruction  publique  de 
Bordeaux^  tome  11  (1813),  page  337. 

Kn  note  au  bas  de  cette  page  : 

«  Il  est  certain  qu'il  existait  des  bains  publics  en  face  du  Grand«Thèàtre.  On  en  a 
»  truavè  les  vestiges  dans  les  maisons  de  MM.  Blanc  et  Aquart.  »  Signé  :  II.  C.  G  (Henri- 
Charles  Ouilhe.) 

4<>  Œutres  manuscrites  de  Bernadeau,  tome  VII,  page  598  (inédit)  : 
«  En  creusant  pour  planter  des  bornes  sur  le  trottoir  des  allées  de  Tourny, 

»  près  la  rue  Mautrec,  des  ouvriers  ont  trouvé  quelques  médailles  de  cuivre . 

»  Elles  sont   toutes  du  3^  siècle  et  n'offrent  rien  de  curieux.  Cette  découverte 

>  jointe  à  celle  faite  il  y  a  quelques  mois  en  bâtissant  le  ThôAtre-Français, 

»  etc.,  etc.  » 


-  14  - 

5*  Bulletin  poli^mathique  du  Muséum  de  Vinsttuction  publique  de 
Bordeaux^  tome  V  (1807),  page  91.  Article  sur  les  allées  de  Toumy  : 

«  On  a  trouvé  sur  les  allées  de  Toumy,  à  diverses  reprises,  une  grande 
»  quantité  de  pièces  de  monnaies,  des  pierres  sépulcrales  et  des  inscrip- 
»  tions.  » 

En  note  : 

«  On  trouva  anec«rtaio«  quantité  d«  pièces  de  roonnaÎM  romaines,  en  janvier  1903, 
»  comme  on  remplaçait  la  seconde    borne  du  trottoir  des  allées  de  Toumy ^  du  o&té  de 

>  la  rue  Mautrec.  » 

6^  Notre  collègue,  M.  Alcide  Girault,  nous  a  affirmé,  qu*en  1S54,  en  po- 
sant la  première  fontaine  des  allées  de  Toumy  (côté  du  Orand-Théàtre),  les 
ouvriers  ont  mis  à  jour  à  un  mètre  environ  do  profondeur,  des  murailles 
gallo-romaines.  Ces  mm*s  stucqués  étaient  rtcouverts  de  peintures  à  fresque. 

Le  Musée  lapidaire  de  la  rue  des  Facultés  possède  plusieurs  échantillons 
de  ces  peintuies. 

70  €  En  établissant  les  fondations  de  Thôtel  de  Bayonne,  M.  Vaudaire 
»  fils,  architecte,  a   trouvé  un  grand  nombre  d*objets  gallo-romains  :  petits 

>  vases,  style  en  os,  monnaie  de  Donatien,  peson  en  terre  cuite  et  frag- 
»  ments  de  poterie  rouge,  noire,  etc.,  etc.  > {Société  archéologique  de  Bor^ 
deaux,  tome  I  (1874),  procès-verbaux,  page  xxii  et  tome  2  (1875),  procès- 
verbaux,  page  II). 

8<>  En  creusant  les  fondations  du  passage  Sarget  qui  joint  le  cours  de  Tln- 
tendance  à  la  place  du  Chapelet,  les  ouvners  ont  découvert  des  débris  ro- 
mains, tels  que  :  charnières  en  os,  fragments  de  bronze,  monnaies  de  Faus- 
Une,  Antonius,  Adrien,  vases,  hochet  d'enfant,  boule  gauloise  et  ft*agments 
en  terre  cuite^  de  vases  en  poterie  samienne  et  en  poterie  romaine  de  deuxième 
et  troisième  sorte  (Camille  de  Mensignac). 

{Société  arche ologiqvte  de  Bordeaux^  tome  III.  Découvertes  et  nouvelles, 
pages  193  et  194.) 

9<>  Les  Piliers  de  Tutelle  étaient  situés  à  Tencoignure  nord-ouest  du  Grand* 
Théâtre  de  Bordeaux. 


DOCUMENTS 


CONCBRNANT 


L'HISTOIRE  DES  ARTS  A  BORDEAUX 


M.  Céleste,  sous-bibliothécaire  de  la  ville,  à  qui  nous 
devons  déjà  de  nombreuses  notes  intéressantes,  nous 
communique  les  documents  inédits,  que  nous  publions 
ci-dessous,  concernant  des  œuvres  d'art  exécutées  à  Bor- 
deaux par  des  artistes  du  xvin*  siècle  : 

Hôtel  de  la  Marine 

«  Je  soussigné  Laurens  le  Fèvre  sculpteur  de  cette  ville,     sculpture. 
demeurant  à  S'-Seurin  près  le  pont  de  la  Mothe,  m'engage         - 
de  faire  pour  l'hôtel  de  la  marine,  la  sculpture  du  grand         du 
sallon  de  compagnie,  conformément  au  dessein  du  lambris    ^*  *°^*  *'^®^- 
qui  en  a  été  fait,  composé  comme  suit  :  De  deux  trumeaux    45  novembre 
pour  les  glaces,  celui  de  la  cheminée  avec  palmiers  liés  ^-«»»p^<ï«*oof. 
avec  guirlandes  de  fleurs,  médailon  dans  le  ceintre,  aussi 
envelopé  de  guirlandes  et  sur  la  glace  et  où  en  sera  le 
joint,  led.  médailon  avec  agraphes  haut  et  bas  et  les  mou- 
lures ornées  et  taillées  de  sculpture,  deux  pilastres  en 
bâtons  rompus  bien  coupés  à  vive  arêtes  et  régulièrement 
faits,  le  trumeau  entre  les  deux  croisées  sera  pareil  à 
l'exception  qu'il  n'y  aura  pas  de  pilastres;  Douze  pan- 
neaux ornés  de  sculpteure  dans  le  haut  avec  le  chifre  du  roy 


—  16  — 

dans  le  médailon  ovale,  allnché  par  un  nœud  de  rabans  et 
accessoire    d'agraphe   et   ileurs   sur  le  panneau  ;  deux 
grands  panneaux  faisant  le  vis  à  vis  des  glaces  pour  y 
placer  des  tableaux,  dont  les  cadres  ou  moulures  seront 
ornées   et  taillées  de  sculpture,  lesdits  panneaux  acom- 
pagnes  de  pilastres  dans  toute  la  hauteur  du  lambris  sem- 
blable à  ceux  des  trumeaux  des  glaces,  et  audessas  et 
dans  de   laltique  desdits  cadres  un   écusson   avec  les 
armes  qui  seront  données  led.  écusson  soutenu  par  des 
palmes  et  chutes  de  lauriers  conformément  au  dessein,  et 
les  oreilles  de  lad*  attique  aussi  ornées  de  sculpture,  deux 
panneaux  faisant  le  vis  à  vis  des  croisées,  ornés  de  sculp- 
ture dans  le  haut  seulement  et  accompagnant  bien  les 
ceintres,  et  descendant  sur  le  panneau  au  moins  de  deux 
pieds,  quatre  dessus  de  porte  en  ovale  pour  recevoir  des 
tableaux  ornés  do  sculpture  dans  le  milieu  haut  et  bas  avec 
guirlandes  et  chutes  de  fleurs  sur  les  côtés  attachées  avec 
un  anneau,  et  dans  les  angles  un  fleuron,  et  la  frize  de 
lambris  d'apuis  enrichie  dans  tout  le  pourtour  de  guillo- 
chis  entrelassés  avec  rayes  et  fleurons,  tous  lesdits  ou- 
vrages de  sculpture  bien  faits,  finis  et  recherchés  exécutés 
dans  le  goût  du  petit  dessein  et  suivant  les  desseins  en 
grand  comme  Touvrage,  qui  seront  agréés  par  M.  Bonfin 
architecte  de  la  ville,  pour  le  prix  et  somme  de  huit  cent 
livres^  qui  ne  seront  payés  à  furs  et  mesures  de  Tavance- 
ment,  et  je  m'oblige  de  plus  de  les  avoir  entièrement  finis 
pour  le  quinze  du  mois  de  novembre  prochain. 

Fait  à  Bordeaux  ce  15  août  1765. 

aprouvant  la  présente  polisc 

Lefèvre. » 

«  Le  (15  novembre  1765)  il  a  été  payé  à  compte  audit 
Lefèvre  la  somme  de  quatre  cents  livres. 

X 

Bon  à  payer  quand  il  y  aura  des  fonds. 
D.  (D'aubenton).  » 
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«  Nous  architecte  de  la  ville  chargé  de  Tinspection  des 
ouvrages  de  Phôtel  de  la  Marine,  estimons  qu'il  peut  être 
payé  audit  Lefèvre  sculpteur  la  somme  de  huit  cents  livres 
portées  par  la  présente  police,  les  ouvrages  y  contenus 
faits  et  parfaits,  sauf  à  déduire  ce  qui  a  été  payé  à  compte. 

A  Bordeaux  ce  18  janvier  1766. 

BONFIN.    » 

«  Montant  des  ouvrages  mentionnés  en  la  présente  poli- 
ce, ci  800  liv. 

Payé  à  compte  le  16  Nov.  1765,  ci 400 

Reste  dû 400  liv. 

«  J'ay  reçu  de  M.  Vincent  la  somme  de  quatre  cent  livres 
pour  solde  des  ouvrages  de  sculpture  mentionnés  en  la 
présente  police. 

A  Bordeaux  le  24  février  1766. 

Lefèvre.  » 

(Copie  cpnforme  à  la  pièce  originale  déposée  au  Magasin 
des  vivres  avec  le  dossier  rl^latif  à  l'appropriation  d'une 
maison  cédée  par  la  Ville  de  Bordeaux,  pour  l'établisse- 
ment d'un  hôtel  de  la  marine). 

A.-R  CÉLBSTE, 

Sous-Bibliothécaire  de  la  Ville. 


HAtel  de  la  Marine 

«  Nous,  architecte  de  la  Ville,  chargé  de  l'inspection  des      sculpture 
ouvrages  de  l'Hôtel  de  la  marine,  estimons  qu'il  peut  être         _* 
payé  au  sieur  Laurens  Lefèvre   sculpteur,  la  somme  de      LBPkvHs 
quatre  cents  livres  à  compte  de  la  sculpture  du  sallon  de 
compagnie  dud.  hôtel  et  du  prix  convenu  par  police  du  15 
Août  dernier. 

A  Bordeaux  ce  15  Novembre  1765. 

BONFIN.  » 
TOMB  VII.  2 
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(c  Je  reseu  de  Monsieur  Vainsant  la  somme  de  quater 
sant  livre. 
A  Bordeaux  ce  16  Novembre  1765. 

Lefèvre.  » 
P.  C.  C. 

A.-R.  Cklestb. 


Sculpteur* 

HOtel 
delftlfftilne. 

I7C4-I708 

FsAwrnv 
■eolpteur. 


LsràvBB 
•enlpteur. 


KlcolM  RiOT 
tculpteur. 


N.  RioT 
flcu1pi«ur. 


Hôtel  de  la  Marine. 

«  Extrait  de  Tétat  des  dépenses  faites  par  le  sieur  Mar- 
chand entrepreneur  des  travaux  de  réédification  de  Thôtel 
de  la  Marine.  » 

Du  29  Octobre  1764. 

«  Payé  au  sieur  Francin  sculpteur  du  roy  pour  avoir 
sculpté  audessus  de  la  porte  d'entrée  de  Thôtel  de  la  Ma- 
rine, les  armes  du  roy,  suivant  son  reçu.  .  .  .    350  liv.  » 

Du  20  AvHl  1765. 

«  Payé  au  sieur  Lefèvre  sculpteur,  hors  la  porte  Dijeaux, 
pour  la  sculpture  de  divers  cadres,  culs  de  lampes  etc., 
pour  Phôtel  do  la  marine,  suivant  son  compte  arrêté  par 
M.  Bonfin  à  la  somme  de 8  liv.  » 

Du  8  Juillet  1765. 

«Payé  au  nommé  Nicolas  Riot  à  compte  de  ses  ouvrages 
de  sculpture  du  salon  d'assemblée  de  Thôtel  de  le  marine, 
suivant  son  reçu 96  liv.  » 

Du  1"  Septembre  1765. 

«  Payé  au  sieur  Nicolas  Riot  sculpteur  pour  la  sculpture 
du  plâtre  qu'il  a  exécutée  dans  le  salon  de  compagnie  de 
rhôtel  de  la  marine,  suivant  le  certificat  de  M.  Bonfin  du 

31  août   1765 220  liv. 

à  déduire,  qu'il  à  reçu  du  8  Juillet  1765 96  liv. 

^ ^ 

124  liv.  » 
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Du  16  Novembre  1765. 

«  Payé  à  Laurent  Lefèvre  sculpteur,  à  compte  de  la  sculp-  Laurent LBPkTR» 
ture  du  salon  de  compagnie  de  Thôtel  de  la  marine.  400  1.  »      ■^^i'*^'"- 

Du  24  Févrie?^  1766. 

«  Payé  au  s.  Lefèvre  sculpteur  pour  solde  des  ouvrages    l.  LBFàvRi 
de  sculpture  qu'il  a  exécutée  pour  le  salon  de  l'hôtel  de  la      •<^"»p*«"«'. 
Marine,  suivant  son  reçu  de  ce  jour,  au  bas  de  la  police 
pour  lesdits  ouvrages 400  liv.  » 

Du  23  Décembre  1766. 

«  Payé  au  sieur  Métivier  sculpteur  pour  la  sculpture  du  mbtivw» 
plâtre  du  chambranle  de  la  cheminée  du  salon  de  compa-  »*'"'p^"''. 
gnie  dudit  hôtel 50  liv.  » 

«  Remboursé  à  M.  Bonfln  pour  ce  qu'il  a  payé  aux  nom-    l.  LBFàvR» 
mes  Lefèvre  et  Garnier  pour  la  sculpture  du  cabinet  de         •' 

Oarmibr 

Tordonnateur  et  d'un  cabinet  de  toilette.  .     284  liv.  15  •  ».     gcuipteur». 

«  Remboursé  à  M.  Bonfm  pour  ce  qu'il  a  payé  aux  nom-       powbe 
mes  Power  et  Rochefort  pour  la  rosette  du  plafond  d'une     rochVfort 
chambre  à  coucher 45  liv.  »     wuiptcuri. 

«  Remboursé  à  M.  Bonfin  pour  ce  qu'il  a  payé  au  sieur      p^^,^ 
Power  sculpteur,  pour  la  sculpture  d'une  chambre  à  cou-      sculpteur. 
cher 200  liv.  » 

Du  19  Septembre  1768. 

«  Payé  au  sieur  Riot  sculpteur  pour  augmentation 
d'ouvrages  en  sculpture  au  plafond  de  l'hôtel  de  la  ma- 
rine  50  liv.  » 

[Archives  de  la  Marine.  —  Pièces  conservées 

aux  Magasins  des  vivres,  Bacalan). 
P.  C.  C. 

A.-R.  CÉLESTE, 

Sous-bibliothécaire  de  la  Ville. 


peintre. 
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Du  27  Décembre  ITW). 

MoinuK  a  Pavé  au  sieur  Moilrior  pniir  avoir  peint  en  grand  M.  le 
duc  de  Choiseul,  et  posé  dans  le  salon  de  compagnie  de 
l'hôtel  de  la  Marine 288  liv.  » 

Daus  cet  ôt.it  figuie  le  nom  de  8cpt  8cu]pteui*8  : 
1'^  Francin ;  —  2»  Lauivnt  LeieTre;  —  3^  Ni- 
colas Riot;  —  4^^  Métivier;  —  o*>  Gamier;  — 
6^  Power  ;  —  ?<>  Rochefort,  et  un  peintre  : 
Moitrier.  A.  R.  CÉLESTE. 


Hôtel  de  la  Marine. 

Sculpture         «  Mémoirc  des  ogmentation  que  moy  Riot  sculpteur  ay 

*^        fait  parlorde  de  Monsieur  Beaufain  ingénieurs  de  la  Ville 

Riot        daus  le  plafoud  de  la  salle  de  compangny  de  Monsieur 

Daubantont 

Savoirre 

Huit  corne  dabondance  dans  les  quatre  en  connieure 
du  plafond 72  liv. 

Plus  dftns  la  frise  courante  plusieur  larnement 
pour  ce 36   liv. 

108  liv. 
Déduction 58  liv. 

Reste 50  liv. 

Nous  architecte  de  la  ville,  chargé  de  l'inspection  des 
ouvrages  de  Thôtel  de  la  Marine,  estimons  que  les  aug- 
mentations faites  par  led.  sieur  Riot  à  la  sculpture  du 
plafond  de  la  salle  de  compagnie  audela  du  marché  et  de 
la  police  passée  avec  lui,  peuvent  s'élever  à  cinquante 
livres. 

A  Bordeaux  le  18  Octobre  1768.  Bonfin. 

Reçu  les  cinquante  livres  cy  dessus  à  Bordeaux  le  19  oc- 
tobre 1768.  Riot    » 

P.C.  C. 

A.-R.  CÉLESTE. 
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Ouvrages  à  prix  fait. 
SCULPTURE 

Soumission  pour  la  sculpture  de  la  frégatte  du  Roy 

La  Belle-Poule. 

«  Je  soussigné  Martial  Cessy  sculpteur  de  cette  ville  me  Bordeaux 

soumets  et  m'oblige  envers  le  Roy,  ce  acceptant,  Monsieur  cm^y 

D'Aubenton  écuyer,  conseiller  du   Roy  en  ses  conseils,  •* 

Commissaire  général  de  la  Marine  ordonnateur  au  dépar-  «cuiptcun. 

tement  de  Bordeaux  et  Rayonne,  en  présence  de  M.  de  la  ^r^%^^^' 

Courtaudière  commissaire  et  controlleur  de  la  Marine  au-  — 

dit  département,  de  travailler  et  sculpter  tous  les  ouvrages  iswpt.  ncc 
de  sculpture  de  la  frégatte  du  roy  la  Belle^Poule  confor- 
mément au  plan  et  devis  qui  m'en  sera  remis  et  aux  clauses 
et  conditions  suivantes  : 

SAVOIR  : 

Article  premier 

Je  m'oblige  de  faire  et  poser  pendant  le  courant  du  mois 
d'octobre  prochain  toute  la  sculpture  de  la  frégatte  du  roy 
la  Belle-Poule  conformément  au  plan  et  devis  qui  m'en 
sera  remis  sans  pouvoir  sous  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  être  y  rien  changer. 

Article  2»* 

Tous  les  bois  et  fers  nécessaires  pour  la*  dite  sculpture 
me  seront  fournis  par  le  roy. 


Article  3"* 

Toutes  les  pièces  de  bois  seront  travaillées  et  disposées 

aux  frais  du  roy,  suivant  le  contour  du  vaisseau,  et  elles 

seront  ensuite  transportées  à  mon  attelier  de  sculpture,  à 

mes  frais  et  risques. 

Article  4°' 

Les  mêmes  pièces  après  avoir  été  sculptées  seront  rapor- 
tées  au  chantier  du  roy  ou  en  rade  à  bord  de  ladite  frégatte 
aussi  à  mes  frais  et  risquée. 
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Article  5"' 

La  sculpture  en  général  sera  mise  en  place,  et  clouée 
sur  ladite  frégate  par  les  ouvriers  du  roy,  et  je  m'oblige 
d'y  être  présent  pour  suivre  l'ouvrage. 


m« 


Article  6 

Tous  les  ouvrages  de  ladite  sculpture  seront  vus,  exami- 
nés et  agréés  par  les  officiers  préposés  à  cet  effet,  et  il  m'en 
sera  délivré  un  certificat  quand  ils  auront  été  reconnus 
bien  faits  et  conformes  aux  desseins  qui  m'en  auront  été 

remis. 

Article  ?"• 

Il  me  sera  payé  la  somme  de  huit  cent  cinquante  livres 
pour  le  prix  de  ladite  sculpture  dont  le  montant  me  sera 
remis  au  fur  et  à  mesure  du  progrès  de  l'ouvrage  à  la 
déduction  cependant  des  quatre  deniers  pour  livres  attri- 
buées aux  invalides  de  la  marine,  et  des  frais  et  quittance 
pardevant  notaire  que  je  m'engage  de  donner. 

Et  pour  seureté  de  la  présente  soumission  qui  n'aura  son 
effet  et  exécution  qu'après  avoir  été  vue  et  approuvée  par 
Monseigneurle  Duc  de  Praslin  ministre  et  secrétaire  d'Estat 
ayant  le  département  de  la  Marine,  j'ay  obligé  et  oblige 
tous  mes  biens  présents  et  à  venir  sous  la  caution  du 
s.  Audebert  autre  sculpteur  de  cette  ville,  comme  s'agis- 
sant  des  affaires  de  Sa  Majesté. 

A  Bordeaux  le  quinze  septembre  mil  sept  cent  soixante 
six. 

D'AUBENTON,  —  CeSSY, 

Audebert, 
De  La  Courtaudière. 

Vu  et  approuvé 
Le  Duc   de  PRASLIN.  > 

Archives  de  la  marine.  —  Magasins  des 

vivres,  à  Bacalan. 
P.  G.  G. 

A.-R.  GÉLE8TE, 

Sous-Bibliothécaire  de  la  Ville. 


-sa- 

Lettre  de  M.  de  La  Porte  à  MM.  les  Maire,  lieutenant  de 
Maire  et  jurais,  gouverneurs  de  Bordeaitx. 

a  Messieurs, 

Je  vous  serai  obligé  de  vouloir  bien  donner  des  ordres,       hbni» 
pour  procurer  au  sieur  Henen,  sculpteur,  demeurant  rue  _ 

du  Port  vis  à  vis  les  Bénédictins,  deux  compagnons  sculp-     ismaiim 
leurs  à  l'effet  d'achever  promptement  la  sculpture  du  na- 
vire construit  par  Belouguet. 

J'ai  rendu  compte  au  Ministre  que  je  me  proposais  de 
lancer  ce  vaisseau  en  présence  de  M*'  le  Comte  d'Artois 
pendant  le  séjour  qu'il  va  faire  dans  cette  ville. 

J'ai  rhonneur,  etc... 

Bordeaux  le  15  mai  1777.  » 

{Archives  de  la  Marbie.) 
P.  C.  C. 

A.-R.  CÉLBSTB. 


NOTES  ARCHÉOLOGIQUES 

SUR 

LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  BORDEAUX  DE  4863  A  4876  ^')  ; 

Par  M.  SANSAS 


{Suite,) 

En  faisant  les  derniers  travaux  destinés  à  transformer 
en  jardin  l'espace  qui  se  trouve  entre  la  cathédrale  et  la 
tour  de  Pey-Berland,  on  a  fait  encore  quelques  découver- 
tes, dont  le  détail  terminera  cette  première  série  d'obser- 
vations. 

Il  a  été  possible  d'enlever  une  plaque  de  béton  d'environ 
un  mètre  carré,  ayant  formé  en  partie  le  sol  d'un  édiflce 
construit  postérieurement  à  l'érection  des  murailles  gallo- 
romaines,  mais  très  probablement  à  une  époque  assez 
rapprochée.  Ce  spécimen,  d'un  art  oublié  pendant  une 
longue  suite  de  siècles,  a  été  transporté  à  Thôtel  Fieffé. 

En  creusant  plus  profondément  à  l'endroit  où  avait  été 
trouvé  le  fragment  d'inscription  PI  dont  nous  avons  parlé, 
et  qui  doit  très-probablement  être  lu  PR,  la  cassure  de  la 
pierre  ayant  eu  lieu  sur  le  jambage  I,  il  a  été  possible  d'en 
retrouver  le  commencement.  On  lit  en  très- beaux  carac- 
tères de  20  centimètres  de  haut  : 


(l)  extrait  du  journal  le  Progrès^  1865.  Voir  T.  VI,  [).  40. 
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C.  CEHENVS 


C'est  un  nom  nouveau  sur   nos  monuments  épigra- 

phiques. 

Il  est  à  remarquer  que  celle  inscription  est  gravée  sur 
la  face  inférieure  formant  plafond  d'une  longue  pierre 
dont  les  dispositions  indiquent  une  architrave.  Deux  trous 
destinés  à  soulever  la  pierre  et  creusés  sur  les  moulures 
mêmes  de  Tarchitrave,  montrent  que  Tinscription  a  été 
gravée  sur  le  débris  d'un  monument  antérieur. 

L'élégance  et  la  régularité  de  lecriture  prouvent  cepen- 
dant que  les  arts  étaient  florissants  à  Bordeaux,  même 
après  une  première  destruction  de  la  ville. 

Cela  corrobore  les  inductions  à  Taide  desquelles  nous 
avons  essayé  de  préciser  Tépoque  où  les  premières  mu- 
railles de  Bordeaux  furent  construites. 

A  répoque  d'Ausone,  lorsque  les  belles-lettres  étaient 
cultivées  avec  tant  d  éclat  à  Bordeaux,  les  autres  bran- 
ches des  arts  libéraux  ne  pouvaient  se  trouver  en  com- 
plète décadence.  La  sculpture  et  l'architecture  pouvaient 
sans  doute  se  ressentir  un  peu  du  mauvais  goût  général 
de  l'époque,  mais  elles  étaient  encore  cultivées  avec  quel- 
que succès,  en  comparaison  surtout  de  ce  qu'elles  devin- 
rent quelques  siècles  plus  tard. 

En  dehors  de  l'église  Saint-André,  au  chevet  et  sous  le 
sol  de  l'ancienne  rue,  à  50  centimètres  de  profondeur, 
on  a  trouvé  une  sépulture  qui  devait  remonter  à  quelques 
siècles  seulement.  Elle  se  composait  d'une  auge  de  pierre 
recouverte  d'une  autre  pierre  plate  sans  inscription.  Une 
petite  excavation  carrée  indiquait  la  place  qu'avait  dû 
occuper  la  tête  du  cadavre.  Seulement  sur  la  face  exté- 
rieure de  l'auge,  du  côté  de  la  tête  et  à  gauche,  se  trouvait 
tracée  une  circonférence  de  cercle. 

Enfin  dans  les  divers  mouvements  de  terre  pratiqués  en 
dehors  de  l'ancien  cloître  Saint-André,  il  a  été  trouvé  plu- 
sieurs fragments  de  sculpture  polychrome  analogues  à 
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ceux  que  nous  avons  déjà  décrits,  et  ayant  appartenu  à 
une  église  romane  richement  décorée,  évidemment  celle 
qui  a  précédé  notre  cathédrale  actuelle,  sauf  peut-être  la 
partie  romane  de  cet  édifice  qui  aurait  pu  faire  partie  de 
la  première  église.  Nous  trouvons  en  effet  des  débris  sem- 
blables employés  dans  la  construction  de  Téglise  actuelle, 
mais  seulement  dans  les  surhaussements  élevés  au-dessus 
des  arcades  plein  cintre  qui  forment  la  base  de  la  nef  ac- 
tuelle. 

Les  deux  statues  à  genoux  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
ont  dû  appartenir  à  un  tombeau  dépendant  de  Téglise  pri- 
mitive et  détruite  avec  elle. 

Le  cloître  de  Saint- André. 

Puisque  cet  édifice  n'empiète  pas  sur  la  voie  publique  il 
serait  mieux  de  le  restaurer  que  de  le  détruire.  La  dépense 
serait  plus  considérable,  il  est  vrai,  mais  on  pourrait  la 
faire  en  plusieurs  annuités,  et  les  réparations  intérieures 
peuvent  attendre. 

Il  n'y  aurait  d'urgentes  que  les  réparations  à  faire  au 
mur  extérieur  qui  offre  dans  son  état  actuel  un  aspect  re- 
poussant, par  suite  des  dégradations  de  toutes  sortes  dont 
il  a  été  Tobjet. 

On  pourrait  décorer  le  mur  extérieur  du  cloître  d'arca- 
tures  analogues  à  celles  qui  forment  Tintérieur,  en  ouvrir 
mênie  quelques-unes,  ce  qui  donnerait  lieu  à  de  belles 
perspectives  et  pourrait,  en  établissant  une  ou  deux  portes 
sur  la  rue  du  Peugue,  faciliter  Taccès  de  Téglise.  Ce  cloître 
restauré  offrirait  de  plus  une  promenade  couverte,  ce  dont 
nous  manquons  presque  entièrement  à  Bordeaux. 

Les  cloîtres  ne  déparent  pas  les  églises,  ils  les  complè- 
tent, au  contraire.  Les  cathédrales  de  Burgos  et  de  Barce- 
lone ont  conservé  les  leurs,  pourquoi  ne  pas  conserver 
celui  que  nous  possédons,  lorsqu'il  est  si  facile  de  le  faire? 

Les  monuments  antiques  sont  assez  rares  à  Bordeaux 
pour  qu'on  ne  les  détruise  pas  sans  une  absolue  nécessité. 
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Le  cloître  de  Saint-André,  peu  élevé  comme  il  Test,  ne 
masque  point  les  parties  intéressantes  de  l'église  ;  répare 
comme  nous  l'indiquons,  il  ne  formerait  point  de  dispa- 
rate. 

Dans  nos  prochains  articles  nous  parlerons  des  fouilles 
pratiquées  au  Grand-Marché  et  au  marché  des  Grands- 
Hommes. 

Chapelle  des  Irlandais  (l). 

Il  existe  à  Bordeaux,  place  Pey-Berland,  un  vieil  édifice 
connu  sous  le  nom  de  Chapelle  des  Irlandais,  livré  depuis 
longtemps  aux  usages  les  plus  profanes.  Nous  y  avons  vu, 
pendant  un  grand  nombre  d'années,  un  atelier  de  menui- 
serie, on  y  a  placé  ensuite  un  dépôt  de  tuyaux  de  fonte, 
aujourd'hui  on  le  répare  pour  y  former  un  magasin  de 
denrées  coloniales. 

Cet  édifice  n'est  pas  d'une  grande  valeur,  et  il  est  très- 
fâcheux  que  nos  administrateurs  civils  ou  ecclésiastiques 
ne  songent  pas  à  l'acquérir,  car  les  souvenirs  les  plus  inté- 
ressants s'y  rattachent,  ainsi  que  cela  résulte  de  quelques 
notes  dues  à  la  bienveillante  communication  d'un  investi- 
gateur zélé  de  nos  antiquités  bordelaises,  que  sa  modestie 
ne  nous  permet  pas  de  nommer. 

Cette  petite  église,  dont  l'abside  est  romane  et  la  nef 
gothique,  a  été  primitivement  l'église  paroissiale  du  terri- 
toire de  Saint-André.  Elle  était  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame  de  la  Place  ;  Beata  Maria  de  Platea^  d'après  les 
anciens  titres. 

Dans  le  registre  capitulaire  de  Saint -André,  écrit  par  le 
fameux  Pey-Berland,  on  lit  à  la  date  du  12  août  1421  : 
«  De  collatione  prebendœ  ecclesiœ  Stœ-Mariœ  de  Platea  ». 


(1)  Voir  Société  archéologique  de  Bordeaux,  T.  VI.  p.  173,  un  article  sur 
l'ancienne  Eglise  de  Notre-Dame  de  la  Place  (Chapelle  des  Irlandais)  par 
M.  Emilien  Piganeau. 
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A  répoque  des  guerres  de  religion,  les  reliques  de  Saint 
Eiitrope  se  trouvant  peu  en  sûreté  à  Saintes,  furent 
solennellement  transportées  à  Bordeaux.  En  1601,  elles  y 
furent  déposées  évidemnoent  dans  Téglise  dont  nous  nous 
occupons,  car  à  partir  de  cette  époque,  on  la  trouve 
désignée  sous  le  nom  vocable  de  Saint-Eulrope.  Le  con- 
cours des  pèlerins  affluant  dans  la  Sauvetat  pour  la  fête  du 
Saint,  amena  rétablissement  d'une  foire,  ce  jour,  sur  la 
place  Pey-Berland  ;  elle  était  connue  avant  la  révolution 
sous  le  nom  de  foire  de  Samt-Eictrope,  et  était  même 
célébrée  en  Van  5,  car  elle  figure  sur  Tannuaire  au  nombre 
des  foires  de  Bordeaux  à  cette  époque. 

Cependant  en  Tannée  1654,  Tarchevêque  de  Bordeaux 
avait  donné  la  chapelle  de  Saint-Eutrope  aux  prêtres 
irlandais  réfugiés  à  Bordeaux.  C'est  par  suite  de  cet  événe- 
ment que  l'ancienne  église  de  Notre-Dame  de  la  Place  est 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Chapelle  des  Irlan- 
dais. 

En  nettoyant  les  murailles  du  modeste  temple,  on  a  mis 
en  évidence  l'épitaphe  suivante,  écrite  en  beaux  caractères 
gothiques,  avec  les  abréviations  d'usage  : 

Hic  jacet  in  te^v^a  Bernardus  Dan  al  Boat  domicel- 
lus  et  scutifer  aquensis  diocesis  et  obiit  sexta  die  men-- 
sis  mardi  anno  domini  M'^CCCLXXXX''  chujus  {sic) 
anima  requiescat  in  pace.  Pater  7ioster,  Ave  Maria  (1). 

Dans  cette  église  reposent  donc  les  restes  mortels  de 
noble  Bernard  al  Boat,  écuyer,  décédé  le  13  mars  1390. 

Son  épitaphe  nous  donne  un  bon  spécimen  de  l'écriture 
gothique  à  cette  date. 

Octobre  1865. 


(1)  Cette  inscription  se   trouve    actuellement  au  Musée  Lapidaire  de  la 
rue  des  Facultés.  (Note  du  Secrétaire  général  C.  de  M.) 
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Le  Cloître  Saint- André  (1;. 

On  achève  de  démolir  le  mur  extérieur  du  cloître  Saint- 
André  ;  les  arcades  entourant  le  préau  apparaissent  dans 
toute  leur  nudité  et  leffet  est  loin  d'être  satisfaisant.  Nous 
avions  à  ce  sujet  émis,  dans  le  Progrès,  un  vœu  qui  n'a  pas 
été  accueilli,  ni  même,  peut-être,  discuté  dans  les  conseils 
des  autorités  supérieures  ;  ce  qui  ne  nous  étonne  point.  On 
aurait  dû,  selon  nous,  remplacer  le  mur  extérieur  par  une 
série  d'arcades  semblables  aux  arcades  intérieures,  et  rem- 
placer rignoble  toiture  des  anciens  cloîtres  par  de  légères 
voûtes  en  brique,  comme  celles  qui  couvrent  les  souter- 
rains du  marché  des  Grands-Hommes.  On  eût  ainsi  formé 
une  promenade  couverte  dont  nous  manquons  à  Bordeaux, 
quoique  ce  soit  le  pays  des  pluies,  et  une  jolie  terrasse 
qu'aurait  dû  entourer  une  galerie  à  jour  dans  le  style  des 
arcades. 

Cette  construction  n'eût  en  rien  masqué  l'aspect  de 
l'église  dont  la  construction  monumentale  et  décorée  ne 
commence  de  ce  côté  qu'à  la  hauteur  des  croisées  de  la 
nef.  Cela  eût  coûté  un  peu  de  dépense,  il  est  vrai,  mais 
notre  ville  eût  acquis  un  embellissement  de  plus  et  la  ca- 
thédrale une  dépendance  dont  on  regrettera  peut-être  de 
l'avoir  privée. 

Puisqu'on  a  supprimé  le  mur  extérieur,  la  conservation 
des  arcades  dans  leur  état  de  ruines  nous  paraît  un  non- 
sens  et  une  combinaison  peu  en  rapport  avec  la  beauté  et 
la  dignité  de  l'église  primatiale. 

Il  serait,  à  notre  avis,  plus  convenable  de  donner  à  ces 
arcades  une  autre  destination,  qu'à  les  faire  servir  de  déco- 
ration théâtrale. 

La  partie  inférieure  de  l'église  est  privée  de  tout  décor, 
les  contreforts,  si  beaux  dans  leur  partie  supérieure,  n'of- 


(1)  Extrait  du  journal  le  Progrès  y  1866. 


frenl  rien  de  remarquable  dans  le  bas  ;  partie  cachée  lors 
de  leur  construction;  et  ils  présentent,  d'ailleurs,  des 
avancements  peu  gracieux  sur  la  façade  de  l'église. 

On  pourrait  remédier  à  tout  cela  et  donner  en  même 
temps  à  l'église  des  dépendances  dont  elle  manque. 

Il  suffirait  d'enlever  avec  soin  les  arcades  du  cloître  et 
de  les  rapporter  en  ligne  droite  contre  la  face  extérieure 
des  contreforts. 

Ainsi  établies,  ces  arcades  formeraient  une  décoration 
belle  par  la  longueur  et  la  régularité  des  lignes,  et  donne- 
raient à  notre  primatiale,  dans  sa  partie  inférieure,  un  as- 
pect plus  riche  et  plus  gracieux  que  celui  d'aujourd'hui. 
Ce  qui  resterait  de  ces  arcades  devrait  être  conservé  pour 
faire  au  nord  ce  qu'on  ferait  au  midi.  L'intervalle  des  con- 
treforts et  l'espace  outre  ces  contreforts  et  la  nef  couverts 
en  terrasse  ne  masqueraient  aucune  partie  intéressante 
de  l'édifice  et  pourraient  servir  à  des  dégagements  utiles 
pour  le  service  de  l'église,  et  même  à  l'établissement 
de  chapelles  latérales  à  la  nef.  Cela  permettrait  surtout 
d'avoir  des  foiUs-baptismaux  qui  n'exposeraient  pas, 
comme  aujourd'hui  où  ils  sont  placés  entre  deux  portes, 
la  santé  des  enfants  et  de  ceux  qui  assistent?!  leur  baptême. 

Nous  recommandons  ces  considérations  à  qui  de  droit. 
Notre  devoir  est  rempli  pour  le  moment. 

Passons  h  un  autre  ordre  d'idées. 

La  démolition  du  mur  extérieur  du  cloître  nous  révèle 
de  plus  en  plus  la  splendeur  et  la  magniiicence  de  l'église 
qui  a.  précédé  celle  que  nous  voyons  aujourd'hui.  On  trouve 
en  quantité  innombrable  des  débris  de  colonnettes,  do 
voussoirs,  de  frises,  de  chapiteaux,  de  consoles,  sculptés 
avec  1g  plus  grand  soin,  et  tous  recouverts  de  peintures 
variées.  La  diversité  des  dessins  est  infinie  et  semble  pré- 
senter même  des  époques  distinctes  par  la  nature  du  tra- 
vail. 

Certaines  sculptures  nous  offrent  des  entrelacs  de  toutes 
formes  profondément  fouillés  et  dont  les  membres  saillants 
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Sont  ornés,  k  leur  ligne  médiane,  d'une  série  de  perles.  On 
trouve  même  des  fragments  dune  frise,  hante  de  25  centi- 
mètres, décorée  de  rinceaux  aussi  perlés  et  d'une  élégance 
rare  dans  leurs  enroulements  :  ils  offrent  les  contours  de 
rornementation  frrecque  et  des  bonnes  époques  romaines, 
mais  la  dureté  du  travail  indique  qu'on  ne  doit  pas  le  rap- 
porter aux  belles  époques  de  Tari.  On  ne  peut  les  attribuer 
qu'à  une  renaissance  anticipée,  s'il  est  permb  de  s'expri- 
mer ainsi  :  car  c'est  une  réminiscence  de  Part  antique 
produite  longtemps  avant  le  seizième  siècle. 

Un  chapiteau  donne  une  chimère  remarquable  par  lelé- 
gance  des  formes. 

Des  sculptures  d'un  autre  genre  se  rapportent  à  une 
époque  où  l'art  roman  était  dans  toute  sa  splendeur  :  ce 
sont  des  voussoirs  où.  entre  deux  fortes  moulures  rondes, 
se  trouvent  des  feuillages  de  toutes  sortes,  des  palmettes, 
des  entrelacs  à  angles  droits,  des  tètes  de  diamant,  etc.,  etc. 

Toutes  ces  sculptures  ont  été  peintes  des  couleurs  les 
plus  vives. 

Le  monument  auquel  elles  appartenaient  ne  peut  être 
que  l'église  cathédrale  détruite  avant  la  construction  de 
celle  qui  frappe  nos  yeux;  car,  ainsi  que  nous  Tavonsfait 
remarquer  dans  d'autres  circonstances,  des  pierres  iden- 
tiques à  celles  que  nous  signalons  ont  été  employées 
comme  matériaux  dans  la  construction  du  mur  sud  de 
Téglise  actuelle,  au-dessus  des  arcades  plein-cintre  qui 
forment  la  partie  inférieure  de  la  nef. 

A  une  époque  que  nous  n'essayerons  pas  de  préciser  ici, 
il  existait  donc  à  Bordeaux,  sur  remplacement  de  l'église 
actuelle,  une  église  romane  ou  quasi-romane  aux  déco- 
rations les  plus  somptueuses. 

A  quelle  époque,  par  suite  de  quel  événement  a-t-elle 
été  détruite?  L'histoire  est  muette  sur  ce  point;  mais  des 
monuments  dont  l'authenticité  est  irrécusable  en  prouvent 
Texislence;  et  l'étude  de  ces  monuments,  lorsqu'on  aura 
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pu  les  grouper  après  les  avoir  reeiieillis,  pourra  IVniruir 
des  indications  précieuses. 

Pour  cela,  il  ne  faut  pas  que  ces  véniîrables  débris 
soient  abandonnés  avec  incurie,  il  importe  même  qu'on 
ne  les  dissémine  pas. 

Lors  de  la  démolition  des  maisons  qui  entouraient  exté- 
rieurement le  cloître,  la  ville  de  Bordeaux  a  recueilli  dans 
un  dépôt  spécial,  i  l'Iiùtel  Fieflé,  tontes  les  pierres  ana- 
logues qui  ont  pu  être  découvertes,  celles  qu'on  découvre 
aujourd'hui  devraient  y  être  scrupuleusement  réunies 
C'est  dans  un  dépôt  public,  ouvert  à  tous  les  hommes 
d'étude,  et  non  sur  des  propriétés  privées  et  abandonnées 
aux  fantaisies  de  leurs  possesseurs  que  devraient  se  trou- 
ver tous  les  monuments  relatifs  à  notre  histoire  locale, 
IjG  mur  e.ttérieur  snd  du  cloître  Saint-André  était 
adossé  à  l'enceinte  gallo-romaine  de  Bordeaux,  et  mômo 
engagé  dans  ce  mur  d'enceinte  :  il  n'oPTrait  aucune  déco- 
ration suivie  cl  régulière,  mais  on  y  remarquait  diverses 
constructions  dont  il  importe  de  parler  avec  quelque  dé- 
tail. Celaient  deux  arcades  au.v  formes  étranges,  et  une 
sorte  de  console  ornée,  dont  le  style  était  sans  aucun  rap- 
port avec  les  objets  environnants. 

Les  arcades  se  composaient  chacune  delà  réunion  de 
deux  arcs  plein-cintre,  réguliers   dans  leurs  courbures 
extérieures,  mais  paraboliques  dans  leurs  courbures  inté- 
rieures, dont  les  extrcmllés  reposaient  sur  une  console. 
Cette  disposition  anormale  est  difficile  à  expliquer. 
Nous  ne  poavons  nous  en  rendre  compte  qu'en  suppo- 
sant qu'on  avait  eu  d'abord  l'intention  de  former  deux  arcs 
plein-cintre    séparés    par    un  intervalle.   Puis,   afin    de 
supprimer  les  deux  pieds  droits  contigus,  on  aura  allongé 
les  deux  courbes  intérieures  afin  de  les  faire  reposer  sur 
une  même  console.   Ainsi,  chaque  arc  se  trouvait  com- 
posé de  deux  parties  d'une  courbure  inégale.  Ces  arcades 
étaient  décorées  avec  soin  et  d'un  style  plus  riche  que  les 
arcades  plein-cintre  de  l'intérieur  de  la   nef.  Les  sculp- 
ToMK  VI  [  y 
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tures  avaient  été  peintes  comme  tous  les  débris  trouvés 
parmi  les  matériaux  qui  avaient  été  employés  à  la  cons- 
truction des  murailles  extérieures  du  cloître. 

Ces  circonstances  nous  portent  à  penser  que  les  arca- 
tures  dont  nous  parlons  ont  été  construites  avec  d'an- 
ciens matériaux  contre  l'ancien  mur  de  ville.  Elles  étaient, 
en  effet,  sans  liaison  profonde  avec  le  mur  adjacent  et  pa- 
raissaient une  simple  application. 

Sous  Tune  de  ces  arcades,  celle  située  le  plus  à  l'est, 
presque  à  Tangle  du  cloître,  se  trouvaient  quatre  sépul- 
tures superposées  deux  par  deux  et  logées  dans  l'épaisseur 
de  la  muraille. 

Les  cadavres  avaient  été  renfermés  dans  des  auges  en 
pierre  sans  ornements  et  sans  aucune  inscription.  Une 
face  latérale  de  ces  auges  formait  le  parement  du  mur  du 
côté  du  cloître. 

Ces  sépulcres  ont  été  brisés  sans  précaution  et  les  osse- 
ments confondus  recueillis  d'abord  dans  un  panier  ont 
ensuite  été  renfermés  dans  des  boîtes  à  exhumation. 

Rien  n'indique  le  nom  des  personnages  dont  les  restes  ont 
ainsi  été  découverts,  mais  il  est  étrange  qu'ils  se  trouvas- 
sent ainsi  enterrés  au-dessus  du  niveau  du  cloître.  Leur 
inhumation  était-elle  antérieure  à  la  coustruction  du  cloître 
et  des  arcades?  Cela  paraît  assez  probable.  Pour  donner  au 
cloître  son  niveau  actuel,  il  a  fallu  attaquer  le  terre-plein 
du  rempart  gallo-romain.  Les  sépultures  avaient  peut- 
être  eu  lieu  lorsque  le  terre-plein  existait  encore,  et  elles 
se  seront  ainsi  trouvées  au-dessus  au  lieu  d'être  au-des- 
sous du  sol.  Ces  sépultures  étaient-elles  l'objet  d'une  véné- 
ration particulière  à  des  époques  dont  le  souvenir  s'est 
perdu?  C'est  encore  probable,  car  les  arcatures  dont  elles 
étaient  surmontées  et  comme  protégées  sembleraient  indi- 
quer qu'on  les  a  ainsi  construites  avec  des  formes  inso- 
lites pour  ne  pas  déplacer  les  tombes.  Peut-être  au-devant 
des  sépulcres  avait-on  établi,  dans  les  temps  anciens,  de 
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petits  autels  mobiles  ou  de  peu  de  saillie  qui  permettaient 
d'y  célébrer  la  messe  à  certains  anniversaires. 

Nous  regrettons  qu'avant  de  confondre  ces  débris  hu- 
mains on  n'a;it  pas  cherché  à  se  rendre  compte  de  ce  qui 
pouvait  s'y  rapporter. 

Ces  tombeaux  n'avaient  jamais  été  violés.  Les  squelettes 
étaient  dans  leur  position  naturelle.  —  Celui  que  nous 
avons  vu  avait  les  pieds  tournés  au  levant,  et  à  côté  se 
trouvait  une  petite  fiole  en  forme  d'ampoule  contenant,  en 
assez  grande  quantité,  une  matière  noire  comme  du  ter- 
reau. Les  ossements,  décomposés  en  partie,  étaient  de 
couleur  très-brune,  les  détritus  du  tombeau  étaient  noirs. 

Dans  une  autre  sépulture,  la  tête  du  cadavre  paraissait 
avoir  été  entourée  d'une  couronne  de  laurier,  d'autres 
disent  de  chêne  :  quelle  qu'en  ait  pu  être  la  nature,  ces 
débris  de  feuillages  annonçaient  que  des  honneurs  spé- 
ciaux avaient  été  rendus  au  défunt. 

Nous  n'essaierons  pas  de  tirer  de  ces  faits  des  inductions 
sujettes  à  controverse,  mais  il  nous  paraissent  dignes  de 
remarque. 

Si  l'ampoule  dont  nous  avons  parlé  eût  contenu  du  sang, 
ce  qui  n'a  pas  été  vérifié,  le  tombeau  où  elle  se  trouvait 
eût  pu  être  considéré  comme  celui  d'un  martyr  chrétien, 
d'après  la  doctrine  des  hagiographes  :  «  La  présence  de 
»  vase  de  sang,  dit  M.  l'abbé  Martigny,  dans  son  excellent 
»  dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes,  est  tenue  pour 
»  une  preuve  certaine  du  martyr  du  chrétien  enseveli 
»  dans  le  tombeau  où  il  est  fixé,  et  cette  marque  sert  de 
»  guide  dans  la  recherche  des  saintes  reliques. 

»  Cette  question  donna  lieu  du  temps  de  Mabillon  à 
»  d'assez  longues  controverses.  Le  savant  bénédictin  s'était 
»  d'abord  déclaré  contre  la  preuve  par  le  vase  de  sang; 
»  mais  il  se  rétracta  bientôt,  et  adhéra  sans  réserve  au 
»  décret  de  la  sacrée  congrégation  des  rites  qui  le  10  avril 
»  1558,  avait  prononcé  que  l'ampoule  de  sang  avait  été 
»  attachée  par  les  premiers  chrétiens  aux  tombeaux  de 
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»  leurs  frères,  à  Teffet  de  censtater  leur  mort  glorieuse 
»  pour  la  foi  du  Christ. 

»  De  nouvelles  discussions  s'étant  élevées  de  nos  jours 
»  à  ce  sujet,  la  même  congrégation  des  rites  a  renouvelé 
»  la  décision  de  1558  par  un  décret  qui  a  reçu  Tapproba- 
))  tion  du  Souverain- Pontife  Pie  IX,  comme  le  premier  avait 
»  été  revêtu  de  celle  de  Benoit  XIV.  » 

Nous  devons  cependant  faire  remarquer  que  Tampoule 
dont  nous  parlons  n'était  point  fixée  dans  le  tombeau,  mais 
seulement  placée  à  côté  du  cadavre. 

Comme  analogue  de  ce  fait,  nous  devons  mentionner 
que  lorsqu'on  a  construit  les  piliers  du  chœur  de  l'église 
de  Saint-Seurin,  il  a  été  trouvé  à  environ  six  mètres  au- 
dessous  du  niveau  actuel  de  l'église,  des  tombeaux  en 
forme  d'auge  de  pierre,  dans  lesquels  se  rencontrèrent 
des  fioles  ou  ampoules  qui  portaient  sur  leur  parois  des 
traces  analogues  à  celles  que  laisserait  du  sang  renfermé 
longtemps  dans  un  de  ces  vases.  Un  tombeau  même  indi- 
quait par  sa  longueur  et  ses  dispositions,  qu'un  cadavre 
avait  dû  y  être  renfermé  dépourvu  de  la  tête.  Des  sépul- 
tures à  cette  profondeur  devaient  remonter  à  une  époque 
bien  reculée. 

Tout  cela  constitue  des  faits  dont  le  souvenir  doit  être 
conservé.  Qu'il  nous  soit  permis  d'en  constater  Texistence. 

Décembre  1865. 


En  suspendant  les  travaux  de  construction,  l'hiver 
amène  forcément  une  interruption  dans  les  découvertes 
dont  nous  aimons  à  entretenir  les  lecteurs  du  Progrès.  La 
nouvelle  campagne  commence  à  peine,  et  déjà  nous  trou- 
vons à  signaler  quelques  faits  dignes  de  remarque. 

Aqueduc  gaUo-roinain  du  Sablonna. 

M.  Carres  jeune  fait  construire  en  ce  moment  un  éta- 
blissement industriel  d'une  grande  importance,  à  l'entrée 
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de  la  rue  des  Sablières,  quartier  Saint-Nicolas;  et  en  creu- 
sant les  vastes  caves  nécessaires  au  service  de  son  usine, 
à  environ  2"  50  au-dessus  du  sol,  on  a  rencontré  un  aque- 
duc romain  en  parfait  état  de  conservation,  coupant  obli- 
quement la  propriété  du  sud-est  au  nord-ouest  dans  toute 
sa  largeur. 

La  nature  du  terrain  traversé  légitime  parfaitement 
le  nom  de  Sablonna  donné  à  cette  partie  de  la  ville,  et 
celui  de  rue  des  Sablières  que  porte  la  voie  publique  qui 
s  étend  de  la  Croix  de  Saint-Nicolas  à  la  rue  Grateloup 
anciennement  rue  des  Cinq-At^dits,  C'est  un  amas  de  sable 
presque  pur  et  de  petits  cailloux  roulés,  d'une  assez 
grande  puissance.  L'aqueduc  se  trouvait  établi  dans  ce 
terrain  qui  se  présente  jusqu'à  la  surface  dans  son  état 
naturel,  dépourvu  de  toute  espèce  de  remblai  et  même  de 
terre  végétale. 

Le  radier  du  canal  est  établi  à  13"  72  au-dessus  de  Tétiage 
de  la  Garonne.  Le  fond  et  les  parois  de  la  construction  sont 
composés  de  béton  dans  lequel  se  trouvent  noyés  de  petits 
fragments  de  calcaire  dur  et  de  briques  ;  la  couverture  est 
formée  de  dalles  en  pierre  dure  brutes  et  simplement  juxta- 
posées. 

Voici  les  dimensions  de  l'aqueduc  : 

Epaisseur  du  radier,  de  0"  18  à  0"  20  ; 
Epaisseur  des  parois,  0"  30  dans  le  haut,  0"  33  et  0"  35 
dans  le  bas  ; 

•  Epaisseur  des  dalles  de  recouvrement,  de  0«12  à  0»15  ; 
Largeur  de  l'ouverture  : 
Dans  le  haut,  0»  43  ; 
Dans  le  bas,  0"  39; 
Hauteur  de  la  surface  du  radier  à  la  voûte,  0°  69. 

Ces  dimensions  ne  sont  autres  que  celles  déjà  constatées 
en  divers  lieux  et  à  diverses  époques,  lorsqu'on  a  eu  occa- 
sion d'étudier  plusieurs  parties  de  cette  importante  cons- 
truction qui  conduisait  à  Bordeaux  du  domaine  de  Vayres, 


-  38  — 

près  du  pont  de  Langon,  les  eaux  dont  le  préteur  C.  Julius 
Secundus  avait  généreusement  doté  notre  ville. 

En  1826,  une  commission  nommée  par  TAcadémie  de 
Bordeaux,  se  livra  à  des  recherches  suivies  sur  Texistence 
de  Taqueduc,  dont  une  portion  vient  d'être  mise  au  jour,  et 
cela,  à  propos  d'une  découverte  semblable  faite  dans  une 
sablière  près  le  moulin  d'Ars  (Moulin  des  Arcs),  dont  le  nom 
indique^suffîsamment  que  dans  les  temps  reculés  l'aqueduc 
dont  nous  nous  occupons  franchissait,  porté  sur  des  arca- 
des, la  petite  vallée  au  fond  de  laquelle  coule  le  ruisseau 
des  Mallerettes. 

La  description  donnée  par  les  commissaires  de  l'Acadé- 
mie est  telle  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  le  point  de 
savoir  si  l'aqueduc  de  la  rue  des  Sablières  n'est  autre  chose 
que  la  continuation  de  celui  du  Moulin  des  Arcs.  Voici  les 
données  fournies  par  la  vérification  de  1826  : 

Epaisseur  des  parois,  O^SO  et  0™32  ; 

Epaisseur  du  recouvrement,  0"16  ; 

Largeur  de  l'ouverture,  0"38  ; 

Hauteur  de  la  surface  du  radier  à  la  voûte,  0'"65  ; 

Elévation  du  radier  au-dessus  de  Pétiage  de  la  Garonne 
dans  la  partie  prise  à  la  sablière  Cazenave,  14"  56.    . 

Le  mode  de  construction  est  identique.  La  différence 
entre  le  niveau  du  radier  à  la  sablière  Cazenave,  et  à  la 
propriété  Garres,  est  de  084;  c'était  la  pente  nécessaire 
pour  que  les  eaux  s^écoulassent  rapidement  vers  notre 
ville. 

La  commission  de  1826  a  donné  une  étude  complète  de 
l'aqueduc  depuis  la  sablière  Cazenave  jusqu'au  moulin  de 
Vayres  où  il  prenait  naissance,  mais  elle  s'est  arrêtée  là. 

Aujourd'hui  nous  pouvons  pousser  plus  loin  cette  recon- 
naissance. Du  Moulin  des  Arcs,  l'aqueduc  arrivait  à  la 
propriété  Garres  et  de  là,  traversait  la  propriété  Mayandon 
où  nous  l'avons  reconnu  en  1857,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, sur  une  longueur  de  13  mètres.  11  devait  ensuite 
traverser  la  route  de  Bayonne,  sous  laquelle  il  doit  bien 
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certainement  exister,  car  le  terrain  ne  paraît  pas  avoir  élé 
fouillé  sur  ce  point,  et  il  traversait  le  local  affecté  aux 
classes  des  écoles  chrétiennes  où  il  a  été  trouvé  lors  de 
l'appropriation  de  ce  local.  Cette  direction  correspond  aune 
ligne  qui  du  Moulin  des  Arcs  conduit  vers  Téglise  Sainte- 
Eulalie.  Nos  chroniqueurs  nous  enseignent,  en  effet,  qu'en 
élevant  un  bastion  près  de  la  porte  Sainte-Eulalie  on  trouva 
un  aqueduc  romain. 

Au-delà  de  ce  point  et  dans  la  même  direction  aucune 
autre  découverte  n'a  eu  lieu  ;  mais  tout  récemment,  ainsi 
que  nous  avons  eu  occasion  de  le  constater,  en  démolissant 
le  mur  de  ville  près  la  tour  Pey-Berland,  on  a  découvert 
de  très-beaux  fragments  de  sculpture  se  rapportant  à  un 
nymphée  ou  à  une  fontaine  monumentale,  et  deux  inscrip- 
tions rappellent  que  préteur  C.  Julius  Secundus,  avait  par 
son  testament,  créé  des  fontaines  pour  alimenter  notre 
ville  (1).  Le  volume  de  ces  débris  d'un  monument  détruit 
avant  la  construction  des  murailles  formant  l*enceinte 
gallO'7^omaine  de  Bordeaux  indique  qu'il  devait  se  trouver 
près  du  lieu  qu'occupe  aujourd'hui  Téglise  Saint-André,  et 
lorsqu'on  a  construit  la  caserne  municipale,  on  a  trouvé 
un  grand  nombre  de  canaux  semblant  se  rapporter  à  un 
établissement  de  bains  qui  devait  aussi  se  trouver  naturel- 
lement près  d'un  nymphée. 

On  a  également  trouvé  des  traces  d'un  aqueduc  romain 
très-anciennement,  place  d'Aquitaine,  et  tout  récemment, 
rue  Sainte-Catherine,  près  de  la  rue  des  Ayres,  en  recons- 
truisant la  maison  de  M.  Faye,  d'après  ce  qui  nous  a  été 
affirmé.  Ces  deux  faits  sembleraient  indiquer  que  du 
Sablonnaunembranchement  del'aqueduc  se  dirigeait  vers 


(1)  On  lit  : 


c  IVLIVS  SECVNDUS 
PRAETOR         ___ 
AQVAS  EX  —  H  S  IXX^ 
TESTAMENTO  DEDIT 


Puv-Pauliri  où  il  a  f-té  lr.>u\v.  dan*  la  démolition  du  mar 
de  vilU^.  (\fux  autres  inscriptions  relatives  aax  fontaines  de 
C.  Julius  Secundus.  Pn-s  de  Puy-Paalin  devait  donc  se 
tr»iav#.T  une  autre  funtaine  monumentale. 

On  aurait  tort  deeonfunJre.  ainsi  que  Fa  fait  la  commis- 
sion de  1  ><itj.  la  fontaine  Dirons  axec  celles  établies  par 
suite  du  le^rs  fait  à  la  ville  par  Julius  Secundus. 

Os  dernières  fontaines  avaient,  en  effet,  cessé  d'exister 
lors^jue  nos  murailles  ont  été  construites,  c'est-à-dire 
avant  le  siècle  d'Ausone,  puisqu'il  célèbre  les  murailles 
dans  lesquelles  on  en  trouve  les  débris:  cela  se  conçoit 
parfaitement  :  les  murailles  gallo-romaines  de  Bordeaux 
n'ayant  été  construites  qu'apK*s  une  première  destruction 
de  la  ville,  les  parties  de  Taqueduc  situées  au-dessus  du  sol 
durent,  avant  tout,  être  détruites  par  les  ennemis  :  Taque- 
duc  ne  ser\ait  donc  plus  dès  le  siècle  d'Ausone.  aussi  n'en 
parUf-t-il  pas,  tandis  qu'il  célèbre  en  vers  pompeux  la 
fontaine  Ditone^  la  seule  qui  existât  de  son  temps,  la  fon- 
taine celtique  '  i  ,  qui  sortait  naturellement  du  sol  et  qui 
n*avait  conséquemment  pas  pu  être  interceptée  lors  de  la 
première  destruction  de  la  ville.  Cette  fontaine  existe  cer- 
tainement encore,  mais  on  ne  peut  en  retrouver  la  place, 
parce  qu'elle  est  couverte  de  trois  mètres  environ  de  décom- 
bres. Si,  au  lieu  d'avoir  été  protégée  par  les  murs  de  sou- 
tènement qui  Tentourent,  la  fameuse  fontaine  de  Nîmes 
eût  été  abandonnée  comme  celle  de  Bordeaux,  on  n'en 
retrouverait  non  plus  aucune  trace,  si  ce  n'est  dans  les 
anciens  écrivains. 

On  ne  saurait  donc  confondre,  sans  commettre  une  grave 
erreur,  la  fontaine  Divone  et  celle  de  Julius  Secundus,  ni 
dire,  avec  juste  raison,  que  l'aqueduc  qui  conduisait  les 
eaux  du  domaine  de  Vayres  à  Bordeaux  servit  à  alimenter 
la  fontaine  sacrée  des  Bituriges  Bordelais. 


(1)  Divona  celtarum  tinguà  fons  addiie  diris. 


2"  SobstmctIoQs  de  la  rue  du  Parlemeot. 

On  vient,  en  creusant  des  caves  sous  la  maison,  rue  du 
Pariement-Sainte-Gatherine,  n"  15,  de  découvrir  quelques 
5ubstructions  romaines  dont  il  importe  de  constater  l'exis- 
tence. 

A  2"°  20  au-dessous  du  sol,  on  a  trouvé  divers  canaux  se 
dirigeant  du  nord  au  sud  et  de  construction  évidemment 
romaine.  Ils  étaient  couverts,  soit  de  larges  et  fortes  briques 
mesurant  de  60  à  65  centîraèlres  do  côté,  soit  de  grandes 
tuiles  à  rebord.  Au-dessus  régnait  une  aire  de  béton  ayant 
environ  8  centimètres  d'épaisseur.  Ces  constructions  se 
continuent  au-dessous  de  la  voie  publique.  On  ne  remar- 
quaitsur  cette  aire  aucune  trace  de  mosaïque  à  petits  cubes 
ni  aucun  débris  indiquant  qu'elle  ait  servi  de  sol  à  une 
maison.  Habituellement,  dans  ces  circonstances,  l'aire  est 
couverte  de  débris  portant  des  marques  non  équivoques 
d'une  destruction  par  le  feu.  Ce  sont  des  plâtras  calcinés, 
des  débris  de  tuiles  à  rebord,  etc.,  etc. 

Les  constructions  dont  il  s'agit  devaient  ctro  excessive- 
ment rapprochées  du  canal  navigère  ou  port  intérieurqui, 
du  temps  des  Homains,  permettait  aux  navires  de  péné- 
trer dans  l'enceinte  delà  ville.  La  disposition  des  lieux 
pourrait  faire  supposer  que  l'aire  de  béton  formait  un 
quai  ou  une  cale  sur  les  bords  du  bassin,  et  les  canaux 
auraient  alors  servi  à  faire  pénéter,  dans  le  bassin  mari- 
time, les  eaux  provenant  des  parties  de  terrain  élevées 
qui  le  bordaient  au  nord. 

Le  centre  de  la  ville  romaine  se  trouvait  alors  à  un  ni- 
veau si  bas.  par  rapport  aux  eaux  de  la  Garonne,  qu'on 
avait  dû  prendre  toutes  les  précautions  imaginables  pour 
en  faciliter  l'évacuation  toutes  les  fois  qu'elles  venaient  à 
envahir  les  terres  environnantes,  ce  qui  devait  se  présen- 
ter très  souvent. 

.\  côté  des  canaux  et  à  un  niveau  à  peu  près  égal,  se 
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trouvaient  deux  grands  fragments  de  corniche  sculptés 
avec  soin  et  qui  paraissaient  avoir  été  jetés  là  comme  rem- 
blai pour  donner  plus  de  consistance  aux  terres  maréca- 
geuses dont  ils  étaient  entourés.  Parmi  les  rares  débris 
remarqués  à  ce  point,  se  trouvaient  aussi  quelques  mor- 
ceaux de  marbre,  mais  sans  trace  de  sculpture. 

Avril  18C6. 


Substructions  gallo-romaines  de  la  rue  Saint-Paul. 

On  a  établi  en  mai  dernier,  sous  la  rue  Saint-Paul,  au 
nord  de  la  rue  Montméjean,un  petit  aqueduc  destiné  à  con- 
duire dans  la  Devèze  les  eaux  ménagères  de  notre  nouveau 
palais  archiépiscopal. 

Les  fouilles  faites  à  cette  occasion  ont  fait  découvrir 
d'abord  quelques  vieux  murs  sans  caractère  architectural, 
et  enfin  une  construction  gallo-romaine  dont  il  importe  de 
dire  quelques  mots. 

C'est  un  mur  à  petit  appareil  allongé  ayant  d'espace  en 
espace  des  rangées  horizontales  de  fortes  briques,  au  nom- 
bre de  trois  à  chaque  rang.  Ce  mode  de  construction  est 
identiquement  celui  de  nos  arènes  (Palais-Gallien)  et  des 
murailles  gallo-romaines  de  Bordeaux. 

Le  mur  dont  nous  nous  occupons  forme  avec  la  rue  une 
ligne  légèrement  oblique,  de  Test  à  l'ouest  ;  parementé  à  ce 
dernier  orient,  il  atteint  le  milieu  de  la  voie  publique  vis-à- 
vis  la  maison  portant  le  numéro  16,  et  prend  fin  vis-à-vis 
le  jambage  nord  de  la  troisième  croisée  éclairant  les  sou- 
terrains de  l'archevêché.  A  ce  point,  il  est  terminé  par  un 
dosseret  parementé  sur  trois  faces,  et  en  arrière  duquel  se 
trouvait  un  autre  mur  à  peu  près  d'équerre  avec  le  dosseret 
et  la  direction  de  la  rue  en  cet  endroit. 

L'exiguité  de  l'espace  fouillé  n'a  pas  permis  de  vérifier  si 
le  mur  se  prolongeait  en  ligne  droite  ou  en  ligne  courbe  : 
1*"  parce  qu'autrement  la  face  principale  du  dosseret  ne  se 
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serait  pas  trouvée  perpendiculaire  à  la  direction  générale 
du  mur  ;  2*"  parce  que  lors  des  dernières  réparations  faites 
à  la  façade  sud  de  rarchevêché  dans  le  jardin,  on  a  trouvé 
en  avant  de  cette  façade  un  mur  gallo-romain  circulaire  à 
très-grand  rayon,  et  dont  le  mur  qui  vient  d'être  découvert 
paraît  être  le  prolongement. 

Le  mur  existant  sous  la  rue  Saint-Paul,  et  dont  une 
partie  seulement  a  été  détruite,  s'élevait  jusqu'à  1°"  20  au- 
dessous  du  niveau  de  la  rue,  et  il  descend  à  une  profon- 
deur qui  n'a  pas  été  reconnue.  Du  côté  de  Test  et  en 
arrière  du  dosseret,  le  mur  était  contigu  à  une  aire  de 
béton,  de  niveau  avec  sa  partie  supérieure,  encore  en  bon 
état  et  sans  mosaïque. 

Enfin,  au  nord  du  dosseret  et  parmi  des  débris,  il  a  été 
trouvé  trois  petites  pièces  de  monnaie  en  bronze  apparte* 
nant  au  type  des  Constantin,  et  que  Toxydation  avait  sou- 
dées ensemble. 

En  1864,  à  l'occasion  des  pierres  sculptées  découvertes 
à  Tangle  sud-ouest  des  rues  Porte-Dijeaux  et  de  la  Vieille- 
Tour  (Journal  la  Gironde,  du  12  juillet),  nous  avons  émis 
la  pensée  que  le  théâtre  gallo-romain  de  Bordeaux  pouvait 
avoir  occupé  le  terrain  sur  lequel  s'élève  aujourd'hui  l'ar- 
chevêché (ancien  hôtel  du  Gouvernement). 

«  Les  Romains,  habiles  à  profiter  des  accidents  de  ter- 
»  rain,  disions-nous,  pour  donner  à  leurs  monuments  tout 
»  1  éclat  et  toute  la  commodité  possible,  né  durent  pas 
»  négliger  cette  différence  de  niveau,  si  sensible  entre  les 
»  rues  Porte-Dijeaux  et  Montméjean,  où  la  nature  semble 
»  avoir  fait  tous  les  frais  d'établissement  de  gradins. 

»  Nous  trouvons  dans  les  Variétés  bordelaises  de 

»  Beaurein,  que  lorsqu'on  a  construit  l'ancien  hôtel  du 
»  Gouvernement,  on  a  trouvé  les  restes  d'un  monument 
>»  des  plus  riches,  vastes  constructions,  colonnes  et  statues 
»  de  marbres,  etc.,  etc.  Plusieurs  restes  de  cette  dernière 
>>  espèce  ont  même,  dit  cet  auteur,  été  laissés  sous  les  mai- 
»  sons  voisines 
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"  Toujours  e«t-i]  quo  lnrsqu*on  a  constrnit  la  façade  midi 
w  du  riouvpnn  [i/ilais  nrrirH*pi*cnpal  en  avant  de  Templa- 
If  fiTTHMit  orrujiH  par  rt'ilf  fnçade  el  sons  le  jardin  qai  vient 
»  rJT'tn*  rT»V*.  mi  a,  l'aniu'e  dernière,  découvert  un  mur 
u  roiitnin  dr  fnrmc  Octul-rircvlaire  ayant  son  diamètre  ou 

u  OIU*  riiTislniHinn  dfini-f*irculaîre  faisant  face  à  lame 
»  I'ort<*-I)ij<'aux,  el  los  (l<*hris  somptueux  dont  parle  Bao- 
"  roiuj  sfMiihlfraifMil  assez  se  rapporter  a  la  construction 
t'  fl'uri  lliralrc.  >• 

Si  r<îlte  ronji'clnre  est  exacte,  le  mur  qui  vient  d'être 
d<'roijv<»rl  i'[  t\m  paraît  être  le  prolongement  de  celui  aperçu 
MOUS  l«*  jardin  tU*  rarelirvrehé,  aurait  formé  le  fond  delà 
Hr/'iie;  et  rw  rmirl  aiirail  été  demi-eirculaire  n  Bordeaux, 
tandis  (|ii*il  était  partie  droit  et  partie  demi-circulaire  aux 
llléAt^^s  rfOrange  (»l  d'Arles.  Mais  à  Bordeaux,  comme  à 
Oran^f*,  à  II^Tculanum,  etc.,  on  aurait  utilisé  la  pentedu 
t<?rrain  pour  lV4al)lissement  de  gradins  destinés  à  recevoir 
l<*H  Hjx'etalrurs. 

Jusqn<*s  à  présent,  il  est  vrai,  1  existence  des  gradins  n'a 
(>aH  été  eonstaléo;  mais  il  fout  avouer  qu'à  Tépoque  où  ont 
été  baticîs  les  maisons  faisant  face  à  la  rue  Porte-Dijeaux 
ou  bordant  la  ru(^  Saint-Paul  au  levant,  on  n'attachait  pas 
une  grande  importance  aux  études  archéologiques.  Ces 
IvnroH  devraient,  toutefois,  se  trouver  encore  dans  le  haut 
de  la  me  Saint  l^aul,  et  il  sera  peut-être  possible  de  les 
dérouvrir  quelque  jour. 

Canal  de  la  rue  Saint-Thibaut. 

Pour  rétablissement  de  ce  canal  destiné  à  conduire 
dans  la  fiaronne  les  eaux  do  Tancien  estey  de  Bègles,  on  a 
pralirpié  des  fouilles  à  une  assez  grande  profondeur.  Au- 
dessous  d(»s  terres  de  rapport,  et  d'une  couche  de  sable, 
on  fi  trouvé  une  couche  d'argile  grise  mélangée  d'une 
sorte  de  tourbe  h  4  mètres  50  centimètres  plus  bas  que  le 
sol  de  la  rue. 
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Dans  cette  couche  de  tourbe  argileuse  s'est  rencontrée 
Tossature  d'une  tête  de  cheval  de  la  plus  grande  dimen- 
sion. 

Les  points  d'attache  des  muscles  offraient  des  surfaces 
considérables.  La  partie  osseuse  de  la  tête  au-dessous  de 
l'arcade  sourcillière  avait  disparu,  ainsi  que  la  mâchoire 
inférieure. 

Toutes  ces  circonstances  offrent  une  analogie  remar^ 
quable  avec  ce  qui  se  rapporte  aux  restes  des  chevaux 
appartenant  à  l'époque  des  villes  lacustres  et  des  terra- 
mares  de  ritalie,  c'est-à-dire  aux  animaux  de  l'âge  de  la 
pierre  en  Europe. 

En  effet,  Strobel  et  Pigorini,  dans  la  description  des 
terramares  et  des  pilotages  du  Parmaison,  en  donnant  la 
faune  de  ces  époques,  font  connaître  que  le  cheval,  equus 
caballus,  très-rare  en  Suisse  dans  les  stations  lacustres  de 
l'époque  de  la  pierre,  est  également  peu  commun  dans  les 
stations  de  l'époque  du  bronze  et  qu'il  en  est  de  même  dans 
les  marières  du  Parmaison  ;  que  Ton  y  reconnaît  cependant 
deiio)  races^  une  plus  grande,  plus  robuste  et  lourde  comme 
il  résulte  spécialement  de  la  largeur  relative  des  diaphyses 
du  radius;  l'autre  plus  petite,  plus  svelte,  plus  élégante. 
Quelques  ossements  de  Castione  feraient  admettre  que  la 
plus  grande  race  dépassait  en  taille  nos  hauts  chevaux  de 
selle. 

Les  mêmes  auteurs  considèrent  comme  une  exception 
de  trouver  des  demi-crânes  de  ruminants  et  des  mâchoires 
inférieures  entières.  Il  paraît  que  les  mandibules....  étaient 
des  trophées  de  chasse  qu'on  suspendait  dans  les  habita- 
tions. 

Diverses  circonstances  porteraient  à  croire  que  la  tête  de 
cheval  découverte  à  Bordeaux,  appartient  à  une  race  de 
chevaux  correspondant  à  celle  des  cités  lacustres  de  la 
Suisse  : 

1*^  La  profondeur  où  elle  a  été  trouvée.  —  Le  sol  romam 
se  trouve  à  Bordeaux  à  trois  mètres  au-dessous  du  niveau 
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de  nos  rues;  In  découverte  a  ou  lieu  k  4  mètres  50  centimè- 
tres, c'est-à-diro  dans  une  couche  de  terrain  déjà  recou- 
verte longtemps  avant  les  premières  anné(»s  de  notre  ère. 
2^  Les  dimensions  du  débris.  —  Les  chevaux  indigènes 
chez  nous,  et  qui  vivent  quelquefois  à  1  état  sauvage  dans 
nos  landes,  sont  de  très  petite  taille.  Il  y  aurait  donc  eu 
alors,  à  l'époque  des  cités  lacustres,  à  Bordeaux  comme  en 
Suisse  et  en  Italie,  deux  races  de  chevaux,  Tune  grande, 
l'autre  de  petite  taille  ;  l'espèce  des  petits  chevaux  se  serait 
seule  conservée. 

3^  L'état  dans  lequel  le  débris  a  été  trouvé.  —  L'absence 
de  mâchoire  inférieure  est  conforme  à  ce  qui  se  présente 
habituellement,  lorsque  cette  partie  de  la  tête  des  animaux 
était  employée  soit  comme  trophée,  soit  pour  servir  à 
fabriquer  des  armes  offensives. 

4**  Enfin  le  lieu  de  la  découverte.  —  La  rue  Saint-Thibaut 
appartient  au  quartier  appelé  encore  aujourd'hui  Pahidate^ 
marais,  du  mot  latin  jmluSj  et  la  couche  de  terrain  indique 
par  sa  nature  qu'elle  appartient  à  une  formation  lacustre. 

La  fouille  n'ayant  été  pratiquée  que  sur  une  étendue  très- 
restreinte,  il  a  été  impossible  de  vérifier  si  d'autres  indices 
ne  viennent  pas  corroborer  ou  détruire  ces  premières 
données. 

Enceinte  gallo-romaioe,  rue  du  Pengue. 

On  commence  la  démolition  de  quelques  vieilles  masures 
construites  contre  la  face  sud  de  notre  ancien  mur  de  ville 
à  côté  de  la  porte  Toscayiam,  que  quelques  personnes  dési- 
gnent aujourd'hui  par  erreur  sous  le  nom  de  Porte- 
Basse. 

Nous  disons  par  erreur,  parce  que  la  Porte-Basse  détruite 
au  commencement  de  ce  siècle,  pénétrait  dans  l'enceinte 
gallo-romaine  et  se  trouvait  conséquemment  dans  une 
direction  perpendiculaire  à  celle  de  la  porte  que  nous 
voyons  aujourd'hui. 

La  Porte-Basse  n'avait  aucun  caractère  architectural  re- 
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marquable  et  paraissait  être  plutôt  un  trou  pratiqué  dans 
la  muraille  qu'une  porte  de  construction  romaine.  Cette 
ouverture  avait  très-probablement  été  pratiquée  pour 
metti*e  en  communication  sur  ce  point,  la  c/^^  et  le  premier 
accroissement  de  Bordeaux  déterminé  par  les  Fossés  des 
Tanneurs,  desCarmos,  de  THolel-de- Ville,  Saint-Eloi  et  des 
Salinières,  formant  aujourd'hui  le  cours  Napoléon. 

Le  haut  de  la  Porte-Basse  était  formé  de  vastes  pierres 
placées  en  encorbellement  ou  en  retraite  les  unes  sur  les 
autres.  Au-dessus  de  la  porte  se  trouvait  dans  une  niche 
une  petite  statue  qui  existe  encore  à  Bordeaux  dans  une 
collection  particulière  et  qu'on  appelait  Minge-Bourdeou 
(mange  Bordeaux).  A  cette  statue  on  avait  ajouté  une  main 
tenant  un  livre,  et  à  midi  précis,  disait-on,  la  statue  tour- 
nait un  feuillet.  11  n'était  pas  rare  anciennement  de  voir 
des  habitants  de  la  campagne  placés  en  observation  devant 
la  statue,  et  comme  elle  se  trouvait  à  midi  frappée  par  un 
soleil  éblouissant,  quelquefois  des  spectateurs  se  faisaient 
illusion  au  poiAt  de  dire  qu'ils  avaient  vu  tourner  le 
feuillet. 

La  porte  Toscanam  est  soudée  à  la  muraille  gallo- 
romaine  dont  les  caractères  sont  incontestables.  Cette 
muraille  est,  en  effet,  dans  sa  partie  supérieure,  construite 
en  pierres  dures  de  petit  appareil  allongé  avec  rangées  de 
briques  absolument  comme  les  ruines  du  Palais-Gallien. 
Ce  mode  de  construction  se  manifeste  sur  toute  l'étendue 
des  masures  démolies,  soit  sur  une  longueur  d'environ  20 
mètres. 

Mais  au-dessous  de  la  muraille  à  petit  appareil  se  trouve 
une  vaste  substruction  en  larges  pierres  provenant  de  la 
démolition  d'anciens  monuments  romains,  tels  que  tem- 
ples, palais,  tombeaux,  etc.,  etc.;  ce  sont  des  fûts  de 
colonne,  des  frises,  des  corniches,  des  cippes,  etc.,  etc. 
Seulement,  pour  donner  plus  d'étendue  aux  misérables 
habitations  adossées  au  mur  de  ville,  il  y  a  été  fait  des 
pénétrations  qui  ont  enlevé  un  assez  grand  nombre  de  ces 


liCâ  travaux  publiés  par  la  iiioGÎélé,  ayant  dfl  être  ramassée 
d'arance,  soat  imprimas  acec  les  fonds  encaissés  ;  à  cet  effet,  1& 
cotUationammelledet;  membreâ  de  la  Société  cât  mise  eu  re- 
ooiivrenient  dèw  le  1°'  novembre,  .premier  jour  de  l'année 
ACJèDtifique;  elle  doooe  droit  au  volume  portaiit  le  millésime,  ^ 
de  l'année  qui  correspond  à  ce  -mois  de  novembre.  Exemples  : 

Les  re(;us  de  l'anaéc  5cieatîfique 

1874-1875  ont  donné  droit  au  Tome      I.  1974. 

Ceux  de  1875-1876 au  Tome    II.  1874. 

—  1876-1877 au  Tome  III.  1876. 

—  1877-1878 au  Tome  IV,  1877: 

—  1878-IS79 au  Tome     V,  1878. 

—  187î)-ia8t) auTouie  VI.  1879. 

Eotin  le  volume  en  cours  de  publïcatiou.  Tome  VII,  1880,  sera 

remis  il  tou^  les  membres  qui  auroutac(iuitté  la  cotisation  de 
l'aodée  scientifique  de  1880-1881,  duedepuis  le  1"  novembre  1880 
otMtuellement  eu  recouvrement. 
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qui  n'émanent  pas  de  lui,  ou  auxquelleë  il  n'a  pas  formellement  < 
adhéré.  (Art.  19  des  Statuts.) 


■;;■' 


NOTICE 


srs 


TROIS  BRONZES  ANTIQUES 


trouvés  à  Bordeaux 


Par  M.  Maxime  GOLUGNON 


PLâSVCHES  II,  III  KT  IV 

Les  bronzes  qui  font  Tobjet  de  cette  notice  sont  venus 
récemment  enrichir  la  série  des  monuments  de  même 
ordre  trouvés  dans  la  région.  Ces  produits  du  petit  art 
gallo-romain  ne  sont  pas  rares  à  Bordeaux  ;  le  Musée  en 
possède  d'intéressants  exemplaires  qui  mériteraient  d  être 
connus  (1).  Si  Ton  y  ajoute  les  petits  bronzes  conser\'és 
dans  les  collections  privées,  il  est  possible  de  réunir 
de  curieux  documents  sur  Tart  industriel  a  Bordeaux  au 
temps  de  TEmpire  romain.  Les  monuments  que  nous  dé- 
crivons ici  nous  ont  paru  mériter  une  étude  particulière. 
Us  ne  sont  pas  seulement  nouveaux  dans  la  série  des 
bronzes  bordelais  déjà  connus  ;  nous  croyons  qu'ils  peu- 
vent apporter  d'utiles  renseignements  pour  les  études  d'ar- 
chéologie classique. 

(1)  Voir  dans  la  Revue  Archéologique  de  juin  1881  :  Les  Dioscures  sur 
un  miroir  étrusque  du  Musée  de  Bordeaux, 

TOMK  VII  4 
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I 


VASE  DE  BRONZE  EN  FORME  DE  TETE. 

Ce  petit  monument  appartient  à  la  collection 
M.  Blessemaille.  Il  offre  la  représentation  d'un  buste 
jeune  garçon,  figurant  un  vase.  L'anse  s'accroche  à  d 
anneaux  fixés  latéralement  de  chaque  côté  de  la 
l'ouverture  pratiquée  au  sommet  du  crâne  est  fermée 
un  couvercle  qui,  lorsqu'il  est  rabattu,  fait  corps  avec 
tête  et  s'ajuste  à  l'aide  d'une  charnière.  Le  fond  a  dis 
mais  il  est  possible  que  ce  vase  fût  monté  sur  un  pied, 
point  de  vue  du  style,  le  travail  accuse  franchement  ^  ' 
date  assez  basse  de  l'époque  romaine.  Le  galbe  du  visa| 
est  lourd,  les  traits  sont  bouffis  et  les  lèvres  épaisses.  ) 
chevelure  est  disposée  en  boucles  parallèles,  dont  lesstri 
sont  assez  fidèlement  indiquées.  Un  manteau,  dont  1 
plis  sont  dessinés  avec  mollesse,  est  ajusté  oblique  me  I 
sur  la  poitrine,  et  rejeté  sur  l'épaule  gauche. 

On  sait  que  les  monuments  de  cette  nature  ne  sont  j  i 
rares.  VAntiquarium  du  Musée  Royal  de  Berlin  en  posa*  c 
notamment  deux  exemplaires  qui  offrent  quelque  ressc  i- 
blance  avec  le  nôtre.  L'un  d'eux  est  une  tête  d'enfant,  .u 
type  éthiopien  (1);  le  vase  est  muni  d'une  anse  et  d  .n 
couvercle  comme  celui  de  Bordeaux.  Un  autre  bronze  ie 
Berlin  (n**  1565),  est  en  forme  de  buste;  le  vase  n'a  paf  ie 
fond,  et  reposait  sans  doute  sur  un  pied.  On  connaît  ai  5si 
le  curieux  bronze  du  Louvre  représentant  un  buste  d  3S- 
clave  rasé,  au  typescrvile,  aux  oreilles  largement  épanoi  les 
en  éventail  (2)  et  qui  rappelle  les  terres  cuites  grotesq  les 
d'Asie  Mineure. 


(1)  Friederichs  :  Kleinere  Kunst  und  Industrie  im  Alterthum.  V  sen 
in  Form  von  KÔpfen^  n®  1564. 

(2)  A.  de  Longpérier.  Notice  des  bronzes  du  Louvre,  n®  626. 


!68  de  cette  forme  sont  de  provenance  variée,  et 

|t ,  par  le  style,   une  origine    soit  étrusque  soit 

(OU  romaine.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remar- 

9  cette  technique  semble  procéder  de  l'industrie 

;  elle  fait  songer  aux  vases  de  terre  cuite  en  forme 

ya  de  buste,  conception  familière  à  l'art^céramique 

T*  et  le  m"  siècle  avant  J.-G.  (1). 

ik  l'attribution  qui  pourrait  convenir  à  ces  sortes 

ipients,  elle  est  fort  douteuse.  Certains  vases  de 

iHture  paraissent  avoir  servi  de  mesures  (2),  hypo- 

brt  vraisemblable,  si  on  les  compare  aux  poids  de 

t  qui  alTectaient  également  la  forme  de   bustes.  Ou 

le  ces  poids  représentent  le  plus  souvent  des  divi- 

,ou  des  membres  de   la  doituis  dioina  (3).  Suivant 

pinion  qui  a  pour  elle  l'autorité  de  M.  Brunn  (4),  les 

en  forme  de  tète    auxquels   on  ne  peut  reconnaître 

traclère  métrologique,  auraient  été  employés  comme 

'parfums  dans  les  cérémonies  religieuses.  Mais  on  no 

se  défendre  d'imiter  la  réserve  de  Friederichs,  et  de 

iUre  que  jusqu'à  présent  les  preuves  certaines  font 

it  pour  attribuer  à  ces  sortes  de  vases  une  destina- 

préciae  (5). 


Voir  le  mâmoive  lie  M.  G.  Treu,    Grieckische  Thongefâast:   in  Sla- 
¥n-und  Biistenform,    1875. 
/^rioderichs,  op.  cil.  p.;318,  d°*  1567-157^. 

f  Le  musée  da  Louvre  en  posHède  un  qui  repi-ésenlo  l'euipereui-  Tilu«.  Cl'. 
'  âe  Pompéi  qui  porte  uue  inscription  (Mjm.  Boi-b.  I.  |>l.  55).  M.  Héron 
"îllefosse  o  décrit  récemment  un  poids  de  brome  en  forme  de  buste. 
^rféd'Algérie(Ténez),  pai-M.  Poinssot.5«//e(m  des  Antiquaires  tic 
Kc*,  2'  IrirnestredelBSl,  p.  118. 

fe  BulUttino  detr  Inslituto  di  Cor,:  Arch.   1858,  p.   159. 
P)  M.  (le  Cbanot  émet  l'opinioD  ijue  les  vases   de  bi-onze   servaient  h  con- 
W  rbaile  dont  on  se  froltait  après  le  bain.  Voir  le  mémoire  consaoï'é  à  un 
b'mant  «aee  de  style  grec,  représentant  une  tête  de  Ménade  :  Gasetle 
Xhéologique,  1819,  p.  84,  et  pi.  12. 


FRAGMENT   DK   TREPIED   ORNK   d'iNK   STATI  KTH:     DK    MINER' 

Ce  bronze  fait  aujourd'hui  parlio  do  la  oolloclion  ( 
M.  le  baron  Pichon  à  Paris.  Il  a  été  trouvé  dans  lo  lit  de 
Garonne,  à  Caudrot.  Bien  que  la  vase  du  fleuve  Ta 
comme  entouré  d'une  gangue  épaisse,  un  long  séjour  dat 
l'eau  a  quelque  peu  altéré  les  contours  de  la  figurine  i 
donné  au  bronze  une  patine  d'un  vert  foncé  où  appa 
raissent  par  endroits  des  luisants,  comme  si  le  métal  ava 
été  décapé. 

On  reconnaîtra,  à  première  vue,  un  fragment  de  tr 
pied.  Le  morceau  conservé  appartenait  à  Tun  des  tro 
montants  verticaux.  Il  se  compose  d'une  tige  plate,  lar{ 
de0"02,  épaisse  de  0"0i,  le  long  de  laquelle  courent  d< 
rainures  ;  en  dépit  de  son  épaisseur,  la  tige  a  été  léger 
ment  tordue  :  elle  semble  avoir  été  brisée  avec  violence. 
0°'09  de  la  cassure  supérieure,  elle  porte  deux  anneau: 
placés  obliquement;  ils  étaient  destinés  à  recevoir  1 
chaînettes  ou  plutôt  les  tiges  métalliques  qui  se  croisaie 
entre  les  montants  et  les  assujettissaient.  On  retrouve  cel 
disposition  dans  un  trépied  de  bronze  de  la  Glyptothèqi 
de  Munich  (1)  et  dans  un  magnifique  trépied  de  bronze  < 
Musée  du  Louvre,  trouvé  à  Lyaud,  près  de  Thonon. 

Au-dessous  de  la  saillie  où  s'attachent  les  anneaux 
0°  29),  une  plinthe  rectangulaire  sert  de  base  h  une  statue! 
de  Minerve.  La  figurine  et  la  plinthe  sont  coulées  en  pie 
et  ne  font  pas  corps  avec  le  montant;  mais  elles  repose 
sur  une  sorte  de  tablette  qui  est  adhérente  à  la  tige,  et  q 
est  supportée  par  deux  tenons  recourbés  en  volutes,  s'aju 
tant  eux-mêmes  à  une  tête  de  panthère.  Le  fragment  e 
brisé  au-dessous  du  col  de  la  panthère,  et  ne  laisse  pi 


(1)  Bruno:  Beschreihung  derGli/ptothek,  n?  294. 


voir  (ju'une  sorte  de  petite  volate,  indiquant  le  point  de 
J^papt  d'un  nouvel  ornement.  Toutefois  il  est  probable 
iju'il  cet  endroit  la  tige  devenait  courbe,  et  se  bombait  en 
avant,  pour  reprendre  ensuite  sa  rigidité,  et  se  terminer 
pariin  pied  en  Torme  de  patte  d'animal.  Ce  système  de  dé- 
coration était  fréquent;  on  en  trouve  des  exemples  dans 
in  trépied  du  Louvre,  et  dans  celui  de  Munich- 

Ainsi  décoré,  avec  ses  trois  montants  ornés  de  figures 
de  divinités,  le  trépied  devait  offrir  un  ensemble  d'une 
grande  richesse.  Nous  croyons  sans  peine  que  si  le  monu- 
Went  avait  été  trouvé  intact,  il  aurait  pu  soutenir  la  com- 
paraison avec  les  plus  curieux  des  exemplaires  connus. 

On  sait  que  les  tiges  verticales  des  trépieds  sont  souvent 
Couronnées  de  bustes  de  divinités,  ou  de  personnages  de 
la  famille  impériale  (1).  Ici,  par  une  disposition  qui  est 
moins  fréquente,  les  figures  en  ronde  bosse  étaient  placées 
eaviron  au  tiers  de  la  hauteur.  C'est  à  peine  une  hypothèse 
de  supposer  que  les  deux  figures  perdues  étaient  celles  de 
deux  grands  dieux.  .\u  moins  nous  est-il  permis  d'appré- 
cier le  style  de  la  décoration,  grâce  à  la  statuette  de  Mi- 
nerve. La  déesse  est  debout,  dans  l'attitude  de  la  marche  ; 
elle  s'avance,  le  bras  droit  élevé,  le  bouclier  passé  au  bras 
gauche;  de  cette  même  main  elle  tenait  la  lance,  dont  un 
fragment  est  encore  visible.  Outre  la  longue  tunique  ta- 
laire  dont  les  plis  sont  gonflés  par  le  vent,  elle  porte  une 
courte  tunique  serrée  à  la  taille,  comme  l'aoïpechonion 
grec.  Les  altérations  du  bronze  ne  permettent  pas  de  voir 
si  elle  portait  aussi  l'égide;  pourtant  une  saillie  assez  ac- 
centuée, visible  au-dessous  des  seins,  ferait  croire  que 
l'égide  était  figurée,  et  complétait  l'équipement  consacré 
de  la  déesse.  Les  traits  du  visage  ont  disparu  ;  on  ne  peut 


(1)  Voil-  de   Lungpériar:  laditst, 
188t. Cf  parmi  les  brouzes  du  l/juvr 


la  ;  Journal  des  Savants  :  Septembre 
:  lus  n"' 274.  491,  492,  624.  643.667, 


80  rendre  compte  que  de  la  disposition  de  la  chev* 
massée  sous  le  casque  en  largos  bandeaux.  Le  casqai 
même  est  de  forme  haute,  à  double  crista,  tout  à  faîti 
logUG  à  celui  que  porte  un  buste  de  Minerve  trouvé 
le  Rhin,  au  Musée  de  Berlin  (i).  Peut-on  déterminer 
exactement  Ip  mouvement  de  la  main  droite?  11  paraît 
certain  que  lorsqu'on  dégagea  le  bronze  de  son  enveloppe 
dévale,  un  fragment  adhérait  encore  à  la  main  droite; 
peut-€tre  y  a-t-il  lieu  d'y  placer  soit  une  couronne  soit  une 
branche  d'olivier.  A  coup  sûr  on  ne  saurait  restituer  la 
statuette  comme  une  Proniakhos ,  c'est-à-dire  la  lance 
levée  :  on  sait  que  la  déesse  la  tient  de  la  main  [gauche.  Il 
est  probable  que  le  modeleur  n'a  pas  voulu  insister  sur  le 
caractère  guerrier  de  la  déesse;  il  l'a  représentée  à  peu 
près  telle  que  la  montrent  deux  bronzes  de  Berlin  (2),  à 
savoir  dans  l'attitude  de  la  marche  rapide. 

Le  travail  est  purement  romain.  Il  ne  faut  pas  demander 
une  extrême  finesse  d'exécution  t\  ces  bronzes  d'industrie, 
et  le  monument  de  Caudrot  ne  fait  pas  exception.  Les 
pieds  de  la  statuette  sont  d'une  grande  lourdeur;  le  modelé 
du  corps  est  hàtif,  et  tes  parties  faites  pour  être  vues  sont 
seules  travaillées;  le  revers  de  la  figurine  est  grossière- 
ment indiqué.  Néanmoins,  la  figure  a  du  mouvement  el 
de  l'allure;  les  plis  de  la  robe,  ou  le  vent  s'engouffre, 
rappellent  la  technique  des  draperies  grecques  de  l'époque 
macédonienne,  traitées  avec  ce  goût  un  peu  tourmenté 
que  l'art  romain  56  plut  à  imiter.  Il  est  probable  que  le 
modeleur  qui  a  exécuté  cette  figurine  ne  faisait  que  repro- 
duire un  type  courant  très  répandu  dans  les  ateliers  et 
que  les  imperfections  de  style  doivent  surtout  être  attri- 
buées à  la  négligence  d'une  exécution  rapide. 

On  retrouve  au  contraire  d'excellentes  traditions   dans 


(1)  Fi'iedericha  ;  Kleinere  Eumt  und  Iniitisl 

(2)  Friederkhï,  n"'  1887,  1888. 


le  travail  de  la  tète  de  panthère,  qui  se  recommande  par 
un  modelé  large  et  Frano.  C'est  là  une  raison  fort  plausible 
pour  ne  pas  abaisser  outre  mesure  la  date  de  notre  bronze, 
qai  paraît  n'èLre  pas  postérieure  au  ni'  siècle. 


STATOETTE  TROITEE  RUE   DE   ORASSI 

La  figurine  que  reproduit  notre  troisième  planche  a  été 
Irouvée  à  Bordeaux,  sur  l'emplacement  d'une  des  maisons 
de  la  rue  de  Grassi,  et  fait  partie  du  cabinet  de 
M.  Petit.  Elle  montre  une  jeune  femme  debout,  la 
tête  légèrement  inclinée  et  regardant  à  droite,  tandis 
que  des  deux  mains  elle  tient  relevée  la  longue  tunique 
dont  elle  est  revêtue,  pour  laisser  à  découvert  toute  la 
partie  inférieure  du  corps,  jusqu'à  la  naissance  du  buste. 
Si  l'on  était  tenté,  à  première  vue,  de  songer  à  quelque 
Tantaisie  obscène,  l'exécution  de  la  figurine  et  les  caractè- 
res du  style  suffiraient  seuls  à  écarter  cette  hypothèse.  Il 
y  aurait  une  singulière  contradiction  entre  la  nature  du 
sujet,  et  l'atlitude  élégante  du  corps,  l'expression  calme 
du  visage.  On  verra  plus  loin  que  des  raisons  plus  déci- 
sives nous  engagent  à  chercher  dans  l'ordre  des  croyan- 
ces religieuses  le  sens  de  cette  représentation. 

Les  contours  du  bronze  ont  été  malheureusement  un 
peu  altérés;  mais  si  les  lignes  ont  perdu  quelque  chose  de 
leur  pureté  primitive,  elles  n'en  permettent  pas  moins 
d'apprécier  les  qualités  du  travail.  Pour  la  pose  générale 
du  corps,  l'artiste  a  reproduit  un  motif  plastique  bien 
connu,  que  les  innombrables  copies  de  statues  grecques, 
répandues  dans  le  monde  romain,  avaient  rendu  familier 
A  I  art  (1).  Le  poids  du  corps  pose  sur  la  jambe  gauche,  la 


(1)  Voycï  pni"  exemple  les  nombreuses  Bt.itues  gréon-romaiziaB  do  Venus, 
OD  l'un  peut  recunDaîire  Jes  imiiaiioua  plus  ou  moins  nombreuses  da  la 
VàiUs  de  Coide.  Voir  Micbaelis  :  Ai-cA.  ZeUung,  1ST6,  Ver-mifc'i'e 
Btmerhvmgtn  l. 
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droite  est  ramenée  en  arrière.  Cette  attitude  détermine  un 
mouvement  onduleux  du  buste  et  fait  un  peu  saillir 
l'épaule  droite.  Le  vêtement  dégage  le  sein  et  Tépaole 
gauche.  La  chevelure  est  formée  de  bandeaux  épais, 
relevés  sur  les  tempes,  qui  vont  rejoindre  les  cheveux 
massés  sur  le  haut  de  la  tête.  A  coup  sûr  nous  n'avons  pas 
sous  les  yeux  une  de  ces  œuvres  soignées,  dont  l'exécution 
parfaite  se  devine  même  sous  les  altérations  du  bronze  ; 
tout  au  moins  l'ensemble  révèle-t-il  encore  les  meilleures 
traditions  de  l'époque  impériale;  je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  attribuer  à  notre  bronze  une  date  postérieure  au 
n*  ou  au  m*  siècle  de  notre  ère. 

Aucun  attribut  ne  précise  le  sens  de  la  représentation  ; 
l'attitude  de  la  figurine,  le  geste  que  lui  a  prêté  l'artiste, 
sont  les  seuls  indices.  Il  convient  donc,  pour  éviter  des 
hypothèses  périlleuses,  de  rapprocher  notre  statuette  des 
monuments  qui  pourront  nous  offrir  des  termes  de  com- 
paraison. 

On  n'ignore  pas  combien  sont  nombreux  et  variés, 
dans  l'art  antique,  les  monuments  figurés  où  les  emblèmes 
phalliques  font  allusion  à  la  puissance  de  fécondation  de 
la  nature.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  les  figures 
de  Priapes  ithyphalliques,  si  fréquentes  en  Italie.  Mais 
si,  comme  dans  certaines  terres  cuites  pompéiennes  (1),  le 
geste  est  analogue  à  celui  de  notre  figurine,  on  admettra 
facilement  que  les  idées  relatives  au  culte  de  Priape  sont 
trop  spéciales  pour  avoir  inspiré  le  bronze  de  Bordeaux. 

Au  contraire,  parmi  les  monuments  du  cycle  d'Eros  et 
d'Aphrodite,  on  trouve  tout  un  groupe  de  représentations 
figurées  où  les  ressemblances  avec  la  nôtre  sont  beaucoup 
plus  frappantes.  Ce  qui  les   caractérise,  c'est  Tattitude 


(1)  Voir  par  exemple  la  fig.  7627  du  Museo  Nazionale  :  Die  Antiken 
Terracotten  im  Auftrag  des  Arch*  Inst.  par  Kékulé.  /.  Die  Terracotten 
von  Pompeji:  par  H.  von  Rohden,  pi.  XXXIX,  ûg,  3. 
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des  personnages  tenant  leur  vêtement  relevé  pour  mon- 
trer leur  sexe,  avec  une  intention  symbolique  qui  n'est 
pas  douteuse.  Sans  prétendre  dresser  un  catalogue  com- 
plet de  ces  monuments,  nous  en  citerons  ici  quelques-uns 
qui  nous  ont  semblé  offrir  un  intérêt  particulier,  en  raison 
de  la  diversité  des  provenances. 

1»  Bronze  du  Louvre.  M.  de  Longpérier  le  décrit  ainsi  : 
«  Enfant  mâle,  debout,  le  cou  orné  d'une  bulle  ;  il  tient 
des  deux  mains  une  draperie,  qui,  à  partir  des  hanches, 
tombe  jusqu'aux  pieds,  laissant  toute  la  partie  antérieure 
du  corps  à  découvert  ».  Notice  des  bronzes  antiques  du 
Louvre  j  n*  205. 

2*  Louvre.  «  Hermaphrodite  debout,  avec  une  coiffure 
et  des  seins  de  femme,  relevant  des  deux  mains  une  dra- 
perie qui  laisse  à  découvert  toute  la  partie  inférieure  du 
corps.  Trouvé  par  M.  Mariette  dans  les  fouilles  du  Séra- 
peum  ».  Ibid,^  n**  206. 

3*  Louvre.  Figure  semblable  à  la  précédeate,  décorant 
une  anse  de  vase.  Fouilles  de  la  Basse-Egypte.  Ibid,, 
n*  207. 

4**  Antiquarium  de  Berlin,  n®  3579.  Terre  cuite  italiote, 
brisée  en  partie  à  la  hauteur  des  genoux.  Eros,  ailé, 
ouvrant  des  deux  mains  son  vêtement  pour  laisser  à 
découvert  tout  le  corps  depuis  le  buste.  Publié  par 
Gerhard  :  Ueber  den  Gott  Eros.  PI.  I,  fig.  2. 

5"*  Musée  de  Berlin.  Groupe  de  marbre  trouvé  par  Ross 
à  Argos,  n®  450.  Hermaphrodite  figuré  dans  une  grotte, 
comme  une  image  de  culte;  ilestithyphallique,  et  tient  son 
vêtement  relevé  des  deux  mains.  Près  du  rocher,  Aphrodite 
est  debout  ;  Gerhard  restaure  en  outre  un  Eros,  posé  sur  le 
rocher,  et  groupé  avec  la  déesse  ;  les  deux  pieds  qui 
adhèrent  encore  à  la  partie  supérieure  du  rocher  justifient 
pleinement  cette  restauration.  Publié  par  Gerhard  : 
Ueber  den  Gott  Eros,  PI.  IV,  n°  2.  Cf.  Otto  lahn  :  lahrbil- 
cher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinla^id  : 
XXVIl,  p.   5i.  Anmerk,    25.   Cf.    aussi  la  note  103    du 
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mémoire  cité  de  Gerhard,  et  la  noie  2  (p.  296)  de  ï'Erklâ- 
rung  de}'  Kupfertafcln,  où  Gerhard  rappelle  qu'il  croit 
avoir  vu  une  figure  semblable  au  Cabinet  des  Médailles  à 
Paris. 

6°  Musée  de  Berlin.  Z.  232  (1).  Marbre  provenant  d'Asie 
Mineure,  peut-être  d'Ephèse,  à  coup  BÛr  acheté  à  Srayrne, 
Personnage  ithyphallique  (Hermaphrodite?)  tenant  des 
deux  mains  son  vêtement  relevé. 

Enfin  je  citerai  encore  des  statues  d'Hermaphrodites 
fignrés  avec  la  même  altitude,  que  décrit  Clarac.  Musée  de 
sculpture  :  N°*  6C7,  070,  668,  1549,  1549  A,  1554  A. 

Entre  ces  figures  et  le  bronze  de  Bordeaux,  l'analogie 
d'altitude  n'est  pas  douteuse;  c'est  à  peine  une  conjecture 
que  de  chercher  l'explication  de  notre  statuctto  dans  des 
croyances  de  même  origine.  Or  les  monuments  que  nous 
avons  cités  rappellent  des  cultes  venus  de  l'Orient.  L'image 
de  l'Hermaphrodite,  si  souvent  reproduite  par  les  artistes 
de  l'époque  romaine,  traduit  les  singulières  croyances, 
chères  à  l'Orient,  qui  se  plaisaient  à  confondre  les  deux 
sexes  dans  un  même  personnage.  La  variété  de  prove- 
nance des  figures  que  nous  avons  citées,  et  qui  ont  été 
trouvées  en  Grèce,  en  Italie,  en  Egypte,  montre  à  quel 
point  ces  idées  étaient  devenues  populaires. 

Mais  les  analogies  que  nous  venons  de  signaler  sont  de 
simples  ressemblances  d'attitude.  Dans  notre  figurine,  le 
.  motif  est  tout  différent;  on  ne  le  retrouve  sur  aucun  des 
monuments  cités  plus  haut.  Si  cette  comparaison  nous  a 
conduit  à  songer  plutôt  à  un  culte  oriental  qu'à  un  culte 
local,  gaulois  ou  romain,  il  est  difficile  de  rapporter,  sur 
ces  seules  preuves,  le  bronze  de  Bordeaux  au  cycle 
d'Aphrodite,  et  nous  devons  chercher  des  analogies  plus 


(I)  Ce  m.irhro  sb  trouve  dans  les  magasins  du  Musée  ;  je  dois  à  la  parMI*  J 
obligeance  de  M.  Conze,  directeur  de  in  sculpture  nu  Matiée  Ko;o],  i 


concluantes.  Il  y  a  lieu  d'attacher  une  importance  toute 
parliculiére  à  une  curieuse  stèle  trouvée  à  Marseille,  et  qui 
nous  semble  ofTrir  une  représentation  presque  identique  à 
celle  du  bronze  bordelais.  Cette  stèle  a  été  découverte 
1863,  en  même  temps  que  47  monuments  votifs,  où 
M.  de  Longpérier  reconnaît  l'image  de  l'Arlémis  phocéen- 

=  (t). 

Toutefois  la  stèle  à  laquelle  nous  faisons  allusion  se 
distingue  fort  nettement  des  autres  [2).  Au  lieu  de  la  déesse 
assise  et  voilée,  tenant  un  lion  sur  ses  genoux,  elle 
montre  une  figure  féminine,  placée  dans  un  édicule  en 
forme  de  temple;  cette  figure  porte  un  voile  très  court, 
encadrant  le  visage,  et  une  longue  robe  retombant  par 
derrière  jusqu'aux  pieds,  tandis  que  la  partie  antérieure 
est  relevée  et  laisse  à  découvert  tout  lo  bas  du  corps.  On 
y  retrouve  tous  les  traits  caractéristiques  du  bronze 
bordelais.  Il  convient  cependant  de  noter  une  difTerence  : 
la  figure  de  Marseille  ne  tient  pas  sa  robe  relevée  à  l'aide 
des  deux  mains  ;  elle  a  les  bras  élevés  et  les  mains  se  ratta- 
chaient à  ta  partie  inférieure  du  cintre  de  l'édicule. 
M.  Oon2e,  qui  a  publié  ce  monument ,  fait  justement 
ressortir  le  caractère  étrange  de  la  représentation.  Sans 
prétendre  en  déterminer  le  sens  avec  une  entière  préci- 
sion, il  songe  à  l'Artémis  de  l'Asie  Mineure,  et  dés  lors  h  on 
aurait  ici  la  Grande  Déesse  de  la  nature  enfantant, 
comme  dans  les  idolesd'Ephèse  on  la  voit  nourrissaot  (3)  ». 
D'après  M.  Conze,  le  travail  de  la  stèle  accuse  une  époque 
assez  basse  des  derniers  temps  de  l'Empire  romain. 


(I)  Comptes-rendus  des  séances  de  l'Acad.  des  Inscr.  Séance  du  20  no- 
vembre 1863.  Cf.  Revue  Archéologique,  1863.  T.  II,  p.  537. 

(3)  Voir  la  deacription  de  M.  Coaze,  qui  a  le  pi-emier  signalé  ce  monu- 

ent  ;  il  ne  flgnrait  pas  parmi  les  dessins  envoyés  à  l'Académie  des  inscrip- 
tion* par  M.  Piuon,  conservateur  du  Musée  de  Marseille.  [Archatol.  ÀHsei- 

T,  1866,  n"  216  B.  p.  ;!04'.  Cf.  planche  B.  a-  4.) 

(3)  Mémoii'e  cité. 
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STATUETTE  TROUVEE   RUE  DE    GRASSI 


EMPLACEMENT 


DE  LA 


VILLE  ROMAJNE   DE  BORDEAUX 

du  r*"  à  la  fin  du  IIP  siècle 
Par   M. 'Camille   de   MBNSIGNAG 


Planches  V,  VI  et  VII 

On  ne  peut  citer  qu'un  petit  nombre  d'autours  qui  ont, 
à  différentes  époques,  fait  Thistorique  de  la  ville  romaine 
de  Burdigala,  et  presque  tous  sont  d'accord  pour  affirmer 
que  du  i"  à  la  fin  du  m®  siècle,  celle-ci  fut  une  ville 
ouverte  (1). 

(1)  Elie  Vinet  :  Discours  de  Tantiquitô  de  la  ville  et  cité  de  Bordeaux. 

F.  Jouanaet  :  Statistique  do  la  Gironde,  tome  II,  1^  partie,  pages  115, 
116  et  419.  —Notice  sur  l'antique  topographie  de  Bordeaux  et  en  par- 
ticulier sur  son  étendue  dans  l'O.-S.-O.,  pages  5,  6,  7  du  tirage  à  part. 

Rabonis  :  Histoire  de  Bordeaux,  pages  67,  68,  69,  70  et  125.  —  Compte- 
rendu  de  la  Commission  des  Monuments  et  Documents  historiques,  1845-1846, 
page  36. 

Léo  Drouyn  :  Guienne  Militaire,  tome  II,  page  446.  —  Publication  des 
archives  municipales  de  Bordeaux.  Bordeaux  vers  1450 ,  page  2.  — 
Société  Archéologique  de  Bordeaux,  tome  III,  procès-verbaux,  séance  géné- 
rale du  12  mars  1875. 

Pierre  Sansas  :  Société  Archéologique  de  Bordeaux,  tome  5,  p.  126.  Journal 
le  Progrès^  tome  4  (1866),  bulletin  archéologique,  p.  415,  t.  V  (1867), 
p.  744. 

Voir  les  pièces  justificatives  A,  B,  G,  D,  E,  F. 


) 
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En  effet,  les  fouilles  exécutées  à  Bordeaux  depuis  plu- 
sieurs siècles  n'ont  révélé  la  trace  d'aucune  enceinte  (1), 
soit  de  terre,  soit  de  pierre,  autre  que  celle  chantée  par 
Ausone  et  qui  datait  du  iv*  siècle,  comme  nous  allons  le 
démontrer. 

Les  remparts  gallo-romains  de  Bordeaux,  décrits  par 
Elie  Vinet  (2),  et  dont  presque  toute  la  partie  sud  existait 
encore  en  1862,  ne  sont  pas  des  premiers  temps  de  la  con- 
quête (3).  La  ville  devait  avoir  avant  leur  existence  une 
magnificence  digne  d'une  capitale,  d'une  importante 
ville  maritime  et  commerçante,  comme  le  prouvent  les 
nombreuses  inscriptions  ainsi  que  la  grande  quantité  de 
débris  de  monuments  qui  sont  entrés  dans  la  construction 
de  ces  remparts  et  qui  appartiennent  tous  à  l'épigraphie, 
à  l'architecture  et  à  la  sculpture  romaines  du  i"  à  la  fin 
du  m*  siècle  (4). 


(1)  Voir  pièces  justificatives. 

(2)  Discours  de  Tantiquité  de  la  ville  et  cité  de  Bordeaux. 

(3)  On  sait  (jue  le  système  défensif  de  Tempire  romain  n'était  point  basé 
sur  des  lignes  de  places  fortes,  mais  sur  des  redoutes  et  des  camps  perma- 
nents établis  aux  frontières.  A  l'intérieur,  les  villes  n'étaient  point  fortifiées; 
Gibbon,    t.  I,  ch.  1. 

(4)  Un  certain  nombre  de  ces  inscriptions  et  de  ces  monuments  ont  été 
décrits  dans  divers  recueils  : 

F.  Jouannet  :  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Bordeaux,  années  1829-1830. 

Pierre  Sansas  ;  Journal /e  Progrès,  Bulletin  Archéologique  1865,  1866, 
1867, 1868,  1869.  —  Société  Archéologique  de  Bordeaux,  t.  II,  p.  9,  139  et 
171  ;  t.  ni,  p.  75  et  187,  t.  IV,  p.  39  et  175  ;  t.  V,  p.  123. 

Charles  Farine  :  Société  Ai-chéologique  de  Bordeaux,  Musée  Dubois,  t.  II, 
p.  93;  1. 111,  p.  49;  t.  IV,  p.  157. 

R.  Dezeimeris  :  Société  Archéologique  de  Bordeaux,  t.  1,  p.  163;  t.  VI 
p.  113. 

Cbailes  Robert  ;  Société  Archéologique  de  Bordeaux,  t.  V. 
Aimer  :  Revue épigraphique  du  Midi  delà  Fiance,  n»"»  11  (1880),  12  et   14 
(1881). 

Camille  de  Mensignac  :  Société  Archéologique  de  Bordeaux,  t.   VI. 


*e3  l'ragtUiMils  retirés,  à  diverses  époques  de  lu  démoU- 
3  Je  oclte  muraille,  se  cumposent  d'iiiscriplioiis.  d'au- 
1  élevés  aux  divinitéâ  topiques  et  aux  dieux  oUiciels  da 
>i[jire,  de  t-îppes  funéraires,  de  bas-reliefs,  de  statues 
Imarbre  et  de  pierre,  de  frises  et  d'onlablemoiits  d'une 
Inde  richesse  de  décoration,  de  chapiteaux  richomeut 
■es,  de  colonnes  à  ornementatiiin  variée  dont  quelques- 
es  sont  d'une  dioienaion  colossatâ  et  de  pierres  énormes 
put  appartenu  a  des  monuments  importants  (1). 
^1  est  juifesi  de  toute  évidence  que  la  quantité  consïdéra- 
k  de  pierres  sculptées  retirées  du  mur  d'enceinte  (2)  et 
urs  vastes    dimensions    prouvent  que    les  monuments 


l|l)  Voici  commeal  s'exprimait,  en  1865,  dans  les  Bulletins  arcliéulugiquus 
I  joui'ual    It   Pro'jris,   P.    SanEat:,    ou  sujul    des    pien-ea    àaormci  qui 

«  du  côté  sud  de  l'euceinle  gîdio-romaine  de  liordenui  : 
k  Ce  <]ili  fi'appe  surtout  dans  let  nionamcnts  dont  OQ  relrouTe  1m  débris, 
it  Ik  dimeDsibu  colossale  des  édifices  auxquels  Us  avaient  du  ippsrlenir. 
i  ijnelques  exemples  : 
•  Une  pierre  sans  trace  de  sculpture  mais  ayant  Ira  dimensioni  suiTMtc*  : 
iir,  l'83;  bnutecr,  0"83;  ëpai^cur,  0^65;  une  autre  pierro  (lorlant 
A  eciin  quelques  trace*  de  sculpture  :  longueur,  l'*95;  hauieiu-,  0*90; 
r,0-30. 

Nra  blocs  depit-rre  teulcmeut  équa tria,  dont  l'ao  a*ùtS"IOnir 

!•  bant  et  Dh03  de  large,  et  im  autre  1«60  sur  0"48  et  l>>75,  etc.  > 

é  lors  de  la  dcinoll'ioii,  en  1681 ,  da  snnhisai  nii  lit  d'une  dta 

i  ronuiucs  du  c£(é  rat  de  renceinta,  de*  pûms  nssanat  2*10  d* 

^0"S0  de  large  ei  0>35  d  epsiasMir. 

!l  a.  ptiUic  eo  lti29  (UioMiraa  de  l'Aoulémie  d>  Borlswu, 

P«t  ni*.)  no  plan  de  l'tiKesnte  gaBiMmuint  4a  Bor^an  sar  U- 

.  avec  Im  âtitm  fwplorattoo,  Ica  ilMirMto  tmSnâl»  4» 

mtÊt  da  b  |r«Kitn  MetàMe  it  RnrfMui.  ^  ^nêt 

étaM  eoMtrrt  af«e  dM  «Ma  ^  aOBaMMC  MMMn 

1  ineilOB.  te  b  piM  $nmt»  iMrtia  <fe  mm  fmrmn.  aw  tn§mmu 

'1a  a'&raieBl  k  OM  haMeor  da  2  akrci,  M 1  a 

tat  4  tahut». 

S  on   Teul  |>«r&iMBMl  le  naAv  coOfC»  ^  b  ci 

It  de  catfe  ramïB*  on  n'a  ^*a  rtm^m 
lala  ciTeda  M.  Hodbf ,  ratO«ih^M>Bra«ka«,«>7. 
T(p«  VU 
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auxquels  elles  appartenaient,  s'ils  étaient  réédiflés,  occu- 
peraient un  espace  beaucoup  plus  considérable  que  celui 
déterminé  par  cette  enceinte  qui  n^embrassait  qu*une  su- 
perficie de  234,000  mètres  carrés.  Il  faut  supposer  aussi 
que  les  habitants  de  cette  ville  se  gardèrent  bien  de  dé- 
truire les  édifices  publics  ou  privés  qui  se  trouvaient  en- 
fermés dans  la  nouvelle  enceinte  de  la  cité.  Il  faut  se  rap- 
peler encore  que  presque  toutes  les  villes  des  Gaules  restè- 
rent villes  ouvertes  jusqu*aux  premières  incursions  des 
barbares  et  ne  commencèrent  à  être  entourées  de  mu- 
railles qu'à  cette  époque  (1).  Plus  tard,  à  la  fin  du  iv*  siè- 
cle^ et  lors  des  grandes  invasions,  cette  mesure  devint 
générale   pour  tout  Tempire  romain.   Les  constitutions 
d'Uonorius  et  d*Ârcadius  en  font  foi  (2).  Le  premier  or- 
donna par  deux  de  ces  constitutions  d'entourer  les  villes 
de  murailles  et  Ârcadius,  maintenant  les  deux  premières, 
en  édicta  une  troisième  qui  ordonnait  de  faire  servir  à 
cette  construction  les  pierres  des  monuments  et  des  tom- 
beaux (3). 
Les  remparts  romains  des  villes  de  Dax  (4),  Saintes, 

(1)  Les  enceintes  fortifiées  et  les  châteaux  des  Gaules  ont  généralement  été 
élevés  aux  ni«  et  iv*  siècles,  lorsque  les  invasions  des  barbares  devenaient 
plus  audacieuses  et  les  dangers  plus  imminents. 

On  trouve  des  murailles  antiques  à  Bordeaux,  au  Mans,  à  Tours,  à  Oi^- 
léans,  à  Autun,  etc. 

On  a  découvert  dans  Tépaîsseur  de  la  construction  des  murailles  fortifiées 
de  plusieurs  villes  des  Gaules  des  fûts  de  colonnes,  des  chapiteaux,  des  sta- 
tues, des  tombeaux,  des  bas-reliefs,  ce  qui  prouve  que  ces  murailles  ont  été 
bâties  avec  des  débris  d^édificea  plus  anciens  (L.  Batissier^  Hist.  de  TArt 
Mon.). 

(2)  Voir  Code  Théodosien. 

(3)  Ce  sont  ces  mesures  qui  ont  sauvé  de  Toubli  bon  nombre  d'inscriptions 
et  de  monuments  de  cette  époque,  qui  enrichissent  aigourd*hui  nos  Musées 
français  et  étrangers  et  qui  permettent  aux  savants  de  faire  connaître  de  plus 
en  plus  rhibtoire  de  cette  péiiode. 

(4)  Dans  un  article  publié  dans  le  deuxième  trimestre  (1881)  de  la  Société 
de  Borda,  de  Dax,  M.  Raymond  Pottier  fait  remonter  la  construction  des 
remparts  de  cette  ville  à  la  moitié  du  iv*  siècle. 
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Périgueux,  Autun,  Sens,  Senlis,  Narbonne,  etc.,  qu'on  dit 
avoir  été  élevés  dans  le  courant  du  iv*  siècle,  sont  cons- 
Iruits  en  partie,  comme  ceux  de  Bordeaux,  avec  des  dé- 
bris de  monuments  édifiés  antérieurement  à  leur  érection. 

Cette  coïncidence  de  murailles  construites  à  une  même 
époque  s'explique  par  une  mesure  qui,  d'abord  restreinte 
à  certaines  villes,  les  plus  exposées  sans  doute  aux  incur- 
sions des  premiers  barbares,  devint  générale  à  la  fin  du 
iv*  siècle  lorsque  l'empire  fut  envahi  de  tous  les  côtés  à 
la  fois. 

Si  les  fouilles  exécutées  à  Bordeaux  depuis  plusieurs  siè- 
cles ne  nous  ont  jamais  révélé  lexistence  d'aucune  en- 
ceinte antérieure  au  iv*  siècle,  les  découvertes  en  résul- 
tant ont  eu  l'avantage  de  nous  faire  connaître  l'emplace- 
ment d'une  étendue  de  terrain  assez  considérable  occupé 
par  l'ancienne  ville,  dont  l'enceinte  d'Ausone  ne  compre- 
nait qu'une  partie  (1). 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ci-dessus,  des  quan- 
tités considérables  de  substructions  et  de  débris  de  l'épo- 
que romaine  découverts  dans  l'intérieur  du  périmètre  que 
nous  allons  tracer  en  dehors  des  remparts  de  la  première 
enceinte  (2),  de  la  position  du  temple  du  dieu  Tutélaire  de 
la  ville  (3)  qui,  d'après  les  règles  établies,  se  trouvait  tou- 


(1)  La  ville  du  iv«  siècle  occupait  à  peu  près  le  tiers  de  Tétendue  de  la  pre- 
mière ville  romaine,  c'est-à-dire  de  celle  qui  a  existé  du  i*'^  à  la  fin  du  m* 
siècle. 

Nous  avons  un  exemple  semblable  avec  la  ville  de  Vérone  dont  les  mu- 
railles construites  sous  Gallien  n'embrassaient  non  plus  qu'un  quartier  de  la 
ville. 

(2)  Sur  le  plan  qui  accompagne  ce  travail,  nous  avons  eu  soin  d'indiquer 
les  différents  endroits  de  Bordeaux  où  il  a  été  fait  des  découvertes  (VoUjain 
romains.  Les  pièces  justificatives  qui  accompagnent  ce  travail  nous  donnent 
la  description  de  toutes  ces  découvertes. 

(3)  Nous  avons  indiqué  au  n'»  4  du  Plan  la  position  qu'il  oc/îupait  par 
rapport  à  l'enceinte  du  rv«  siècle. 
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jours  à  riutérieur  des  villes  et  jamais  à  Texlérieur  (1),  de 
la  position  des  arènes,  connues  sous  le  nom  de  palais  Gai- 
lien,  qui  sûrement  se  trouvait  à  une  des  extrémités  de 
la  ville  (2),  je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  Burdigala 
romaine  du  i°'  à  la  fin  du  m''  siècle  était  une  ville 
ouverte,  comme  la  plupart  des  villes  gauloises  de  son 
époque,  et  de  plus  qu'elle  occupait  une  vaste  superficie. 

Il  est  vraiment  surprenant  qu'aucun  des  historiens 
bordelais  n'ait  songé  à  donner  le  périmètre  de  la  première 
Burdigala.  C'est  cette  lacune  regrettable  que  nous  allons 
nous  efi*orcer  de  combler  aujourd'hui ,  en  indiquant 
approximativement  le  pourtour  de  cette  ville. 

Ce  tracé  a  été  fait  sur  un  plan  actuel  de  la  ville  de  Bor- 
deaux. Nous  avons  indiqué  les  divers  endroits  où,  à  notre 
connaissance,  il  a  été  découvert  des  objets  romains,  ainsi 
que  l'emplacement  de  la  ville  d'Ausone  (3),  du  port  inté- 
rieur et  du  Forum  (4). 

Description  du  périmètre  de  la  ville  romaine  de  Burdigala 

du  r^  à  la  fin  du  m»  siècle. 

Combien  d'objets  de  cette  époque  ont  été  exhumés  en 
fouillant,  pendant  plusieurs  siècles,   les  difi*érenls  points 


(1)  On  sait  que  lorsqu'il  s'agissait  du  dieu  ou  de  la  déesse  protégeant  la 
ville,  tout  était  mystère;  son  nom  môme  ne  devait  pas  être  connu.  11  fallait 
que  les  ennemis  ne  pussent  invoquer  cette  divinité  nommément  et  l'attiror 
hors  de  la  ville,  loin  de  son  peujtle,  en  lui  adressant  le  carmcn  sacramentel. 

(2)  Il  y  a  quelques  villes  romaines  qui,  comme  Bordeaux,  avaient  leurs  arè- 
nes à  une  des  extrémités  de  la  ville;  par  exemple,  celles  de  Fréjus  (Forum 
Julii),  en  Gaule,  et  Pompéî,  en  Italie. 

(3)  Nous  ne  nous  sommes  nullement  occupé  de  signaler  les  découvertes  de 
débris  de  l'époque  romaine  trouvés  dans  l'intérieur  de  la  ville  d'Ausone, 
puisqu'il  est  prouvé  que  c'était  une  ville  romaine. 

(4)  Prochainement  nous  compléterons  cet  ai'ticle  par  la  description  du  port 
intéi'ieur  et  du  Forum  de  Burdigala.  Pour  ne  point  perdre  nos  droits  de 
priorité,  nous  nous  sommes  contenté  d'indiquer  seulement  sur  le  plan 
l'emplacement  qu'ils  occupaient  dans  la  première  ville  romaine. 


du  plan  que  nous  avons  tracé  !  Mai3,  soit  incurie,  soit  mau- 
vais vouloir  de  la  pari  de  ceux  qui  les  ont  mis  k  jour,  pro- 
priétaires, architectes  ou  entrepreneurs,  la  majeure  partie 
de  ces  découvertes  sont  restées  complètement  ignorées  de 
ceux  qui,  à  diverses  époques,  se  sont  occupés  de  sciences 
et  de  l'histoire  du  passé.  Encore  do  nos  jours  certaines 
personnes  qui  sont  à  même  de  signaler  les  antiquités  que 
révèlent  les  fouilles  journalières  qui  s'exécutent  à  Bor- 
deaux, suivent  malheureusement  ces  errements  et  laissent 
dans  l'oubli  bon  nombre  do  découvertes  archéologiques 
qu'il  serait  très  utile  de  relater. 

Il  est  certain  que  si  depuis  le  xv'  ou  le  xvr  siècle  on  avait 
mentionné  les  endroits  de  Bordeaux  où  on  avait  trouvé 
et  recueilli  des  antiquités  romaines,  il  est  certain,  dis-je, 
qu'on  aurait  pu  déjà,  à  l'aide  de  tous  ces  documents,  tra- 
cer d'une  manière  beaucoup  plus  positive,  que  nous  ne 
pouvons  le  faire  aujourd'hui,  l'emplacement  de  la  pre- 
mière ville  romaine  de  Burdigala  (1). 

En  suivant  attentivement,  depuis  cinq  ou  six  ans,  les 
Touilles  qui  s'exécutent  à  Bordeaux,  soit  pour  les  be- 
soins des  constructions  publiques,  soit  pour  les  besoins 
des  constructions  privées,  nous  avions  été  frappé  comme  les 


(1)  A  la  page  201  du  bullslin  paijTnatiquB  de  l'instrucdon  publique  de 
Bordeaux,  année  Iti03,  l'auCaur  d'ua  de  ces  ai-ticlea  dit  qu'il  avait  eu  coa- 
nsiuance  d'une  carte  du  la  généralité  ds  Guienns,  cart«  sui*  laquelle  M.  da 
Tourny  père  nui'ait  marqué  les  (winte  OÙ  il  aT.iil  été  trouvé  di-s  débris  anti- 
que». Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  : 

«  L'illuatre  Toumy  père  avait  oonçu  le  projet  d'obliger  quiconque  trou- 
»  Tcrott  dans  la  généralité  (de  Guienne)  quelques  ruiues  notable*  d'anciens 

•  monument!',  des  médailles,  des  vas^  antiques,  k  inviter  à  en  faire  l'exafflen, 

■  le»  hommes  counus  pour  s'occuper  essentiel  le  m  tînt  de  l'étude  de  l'histoire 

•  du  pays.  Il  ne  voul.jît  pas  que  rien  da  ce  qui  portoit  le  cacLjt  de  l'antiquité 

■  pût  être  démoli,  ou   enlevé  pnr   U   propriét^Ii'e  avant   examen   pi-é.tlable. 

•  Noasconnoisson»  do  cet  intendant  une  cirte  sur  laquelle  il  avoit  noté  les 
>  lîeui  où  il  avoit  été  f  ill  dss  fouillw  qui  avoisnt  offert  quelque  fragment 
»  d'an tj que.  > 
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Jouannet,  les  Sansas,  les  Drouyn  et  tant  d'autres,  de  voir 
exhumer  une  si  grande  quantité  de  débris  de  Tépoque 
romaine, en  dehors  de  l'antique  enceinte  gallo-romaine(l). 

C'est  principalement  dans  un  rayon  de  cinq  à  sept  cents 
mètres  autour  de  la  première  enceinte  de  Bordeaux  que 
ces  débris  senties  plus  nombreux.  Cotte  couche  de  déblais 
romains  composée  de  cendres,  de  charbons,  de  moellons 
brûlés ,  de  substructions  d'habitations ,  prouve  d'une 
manière  évidente  et  palpable  qu'une  nombreuse  popula- 
tion a  dû  y  séjourner  durant  la  période  romaine.  Les 
objets  trouvés  et  recueillis  se  composent  de  mosaïques, 
de  statues  (pierre ,  marbre ,  bronze) ,  de  statuettes 
(pierre,  marbre,  bronze),  de  vases  de  toutes  formes 
et  de  toutes  grandeurs  (terre  cuite  et  bronze),  d'une  grande 
quantité  de  tessons  de  poteries  romaines,  de  tuiles  à 
rebords  et  à  recouvrements,  etc.  Les  médailles  recueillies 
appartiennent,  en  majeure  partie,  aux  empereurs  romains 
qui  ont  régné  du  i"  à  la  fin  du  ni*  siècle  (2). 

Devant  de  pareils  indices,  nous  étions  autorisé  à  penser 
que  la  première  ville  romaine  avait  été  une  ville  ouverte, 
et  à  rejeter  ridée  adoptée  par  quelques  historiens  et  quel- 
ques   archéologues  bordelais,    que  tous    les    débris  de 

(1)  Dans  toutes  les  fouilles  que  nous  avons  suivies  à  Bordeaux,  nous  avons 
constaté  que  les  débris  romains  se  rencontraient,  ordinairement,  à  une 
profondeur  de  2" 50  à  3  mètres,  et  qu*ils  étaient  presque  toujours  recou- 
verts d'une  forte  couche  de  terre  noire. 

Ce  fait  a  été  aussi  constaté  par  bon  nombre  d'archéologues  bordelais. 

(2)  Pièces  justificatives  B  et  n<«  2,  5,  ^,  8, 9,  12,  13,  14,  15,  23,  25,  29, 
30,  31,  32,  34,  36,  40.  51,  57,  66,  69,  70,  71,  72,  74,  83,  85,  88,  98  et  105. 

Nous  avons  remarqué  dans  toutes  les  fouilles  que  nous  avons  suivies,  que 
la  poterie  romaine  qui  se  trouvait  le  plus  profondément  enfouie,  était  celle 
classée  par  M.  Brongniart,  comme  étant  celle  de  première  classe,  c'est-à-dire 
la  poterie  à  pâte  et  à  lustre  rouge,  et  que  nous  appelons  vulgairement  pote- 
rie rouge  dite  samienne. 

Ce  genre  de  poterie,  d'après  la  classification  de  M.  Brongniart,  a  été  fabri- 
quée de  la  fin  du  i*''  siècle  avant  Jésus-C'hrist  jusqu'à  la  fin  du  m*  après  Jésus- 
Christ. 

Un  grand  nombre  de  fragments  recueillis  portent  la  marque  de  fabrique. 


l'époque  romaine,  qu'on  dscouvrait  eu  dehors  des  rem- 
parts de  l'enceinte  d'Ausune,  appartenaient  aux  riches 
villas  que  les  Burdigaliens  du  iV  siècle  avaient  fait  édifier 
autour  des  murailles  de  leur  ville. 

Si  les  textes  anciens  sont  complétoraent  muets  sur  la 
superficie  de  la  ville  romaine  de  Burdigala,  du  i"  à 
la  fin  du  in'  siècle,  les  renseignements  archéologiques 
fournis,  depuis  longtemps,  par  les  fouilles  et  recueillis 
par  nos  devanciers ,  par  bon  nombre  de  membres 
de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  par  d'autres 
archéologues  bordelais  et  par  nous-mème,  sont  assez  con- 
cluants pour  noas  permettre  d'indiquer  approximative- 
ment le  périmètre  que  devait  embrasser  cette  ville. 

Il  pourrait  bien  arriver  qu'à  la  suite  d'importantes  décou- 
vertes archéologiques  on  vînt  à  prouver  que  la  Burdigala 
romaine  du  premier  à  la  fin  du  m'  siècle,  occupait  une 
superficie  plus  grande  que  celle  que  nous  lui  assignons 
aujourd'hui.  Toutefois,  elle  n'aurait  pu  se  développer 
davantage  que  dans  l'ouest,  sud-ouest  et  sud,  car  dans  le 
nord-ouest  et  sud-est,  elle  se  trouvait  naturellement  limitée 
par  les  cimetières  romains  de  Terre-Nègre  et  de  Sainlr-Mi- 
chel  ;  on  sait  que,  durant  la  période  romaine,  les  cimetiè- 
res étaient  toujours  en  dehors  des  villes  et  jamais  à  l'inté- 
rieur. 

Voici  In  tracé  que  nous  proposons  :  .Vu  nord,  partant  do 
la  place  Richelieu,  il  se  dirigeait  en  ligne  oblique  jus- 
qu'à la  rencontre  des  rues  FondauJége  et  Sfiint-Laurent, 
traversait  la  rue  Esprit-des-Lois.  les  Allées  d'Orléans,  la 
place  des  Quinconces,  le  cours  du  XX.\-Juillet,  les  rues 
d'Enghien,  Boudet,  le  cours  du  Jardin  Public,  les  rues  Vic- 
toire-Américaine, du  Champ  de  Mars,  des  Tanneries, 
Duplessis,  du  Réservoir,  Lactolto,  Saint-Laui-ent  et  Fon- 
daudège.  Delà,  il  suivait  eu  ligne  droite  tout  le  côté  nord 
de  la  rue  de  la  Trésorerie  ;  puis,  traversant  la  rue  Gapde- 
vîlle,  il  CDupait  obliquement,  jusqu'à  la  rue  Ségalier  n  la 
hauteur  du  jardin  de  la   maison  Dubois;  de  là  il  se  diri- 
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geait  jusqu'à  la  place  Sainte-Eulalie,  traversant  les  rues  du 
Cirque,  Judaïque,  d'Ares,  Saint-Claude,  Lambert,  du  Gasc, 
de  la  Chartreuse,  Lacornée,  la  place  Mériadeck,  le  cours 
Cicé,  les  rues  de  Belfort,  d'Ornano,  Lecoq,  Tastet,  Servan- 
doni,  le  cours  d'Albret,  remplacement  de  Thôpital  Saint- 
André  et  la  place  Sainte-Eulalie.  De  cette  dernière  place  il 
suivait  une  ligne  à  peu  près  droite  jusqu'à  la  place  Bour- 
gogne en  coupant  les  rues  Sainte-Eulalie,  Miséricorde,  la 
place  de  l'Ecole  de  Médecine,  les  rues  Lalande,  Capeyran, 
Canihac,  Sainte-Catherine,  du  Mirail,  Leyteire,  de  l'Ob- 
servance, Hugla,  Dabadie,  des  Menuts,  des  Faures,  Gen- 
san,  des  Pontets  et  de  la  Fusterie.  Du  côté  est,  elle  était 
bornée  par  la  Garonne. 

Sur  le  plan  que  nous  donnons  à  Tappui  de  ce  travail, 
nous  avons  indiqué  par  le  grand  tracé  rougé  A  le  périmè- 
tre approximatif  de  la  ville  romaine  de  Burdigala,  du  pre- 
mier à  la  fin  du  troisième  siècle;  le  tracé  noir  B  marque  la 
ligne  des  murailles  de  la  seconde  ville  romaine  ou  de  la 
ville  d'Ausone  ;  le  parallélogramme  rouge  C  indique  l'em- 
placement du  port  intérieur  de  Burdigala;  les  lignes  rou- 
ges D  nous  font  voir  l'emplacement  présumable  du  Forum 
de  cette  ville;  le  tracé  rouge  E  nous  montre  en  dehors 
du  périmètre  le  cimetière  gallo-romain  de  Terre-Nègre, 
découvert  et  décrit  par  F.  Jouannet,  le  servant  archéologue 
bordelais;  le  trait  rouge  F  fournit  la  superficie  occupée 
par  l'amphithéâtre  Gallien,  connu  vulgairement  sous  le 
nom  de  Palais-Gallién  ;  le  carré  rouge  G  nous  montre  l'em- 
placement occupé  par  le  temple  du  dieu  Tutélaire  de  la 
ville  romaine  de  Burdigala,  temple  connu  sous  le  nom  des 
Piliers-de-Tutelle  ;  le  tracé  rouge  H  marque  l'emplacement 
présumable  d'un  autre  cimetière  gallo-romain,  des  Bitu- 
riges-Vivisques,  cimetière  déjà  signalé  par  nous  (1).  Tous 

(1)  Nous  avons  lu  un  travail  sur  ce  cimetière  à  la  séance  générale  du  mois 
d*août  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

Ce  travail  va  être  publié  dans  le  tome  VII  des  mémoires  de  cette 
Société. 
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les  ronds  rouges  tracés  à  Tintérieur  et  à  rextérieurdu 
périmètre  de  la  première  Burdigala  indiquent  les  endroits 
où  il  a  été  découvert  des  antiquités  romaines;  le  pointillé 
rouge  I  indique  approximativement  le  bord  de  la  Garonne, 
devant  Bordeaux,  à  cette  époque  (1). 

Nous  terminons  ce  travail  en  donnant  ci-après  les  pièces 
justificatives  et  un  plan  avec  indications. 

Ces  notes  justificatives  se  divisent  en  deux  catégories. 
Les  premières  qui  sont  désignées  par  les  lettres  A,  B,  C,  D, 
etc.,  viennent  appuyer  la  démonstration  que  la  ville 
romaine  de  Burdigala  du  i"  à  la  fin  du  m'  siècle  était  une 
ville  ouverte  ;  les  secondes,  du  n**  1  au  n*  107,  viennent 
corroborer  les  indications  tracées  sur  le  plan  et  fournis- 
sent la  nomenclature  des  difTérents  objets  de  Tépoque 
romaine  découverts  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  du  péri- 
mètre que  nous  avons  tracé. 


(1)  La  découverte  de  rentrée  du  port  intérieur  de  Burdigala,  découverte 
que  nous  avons  constatée  lors  de  la  reconstruction  de  Téglise  Saint-Pierre 
de  Bordeaux  (voir  Société  Archéologique  de  Bordeaux,  tome  VI,  p.  97),  ainsi 
que  la  constatation,  lors  des  fouilles  de  la  rue  Tour-de-Gassies,  des  fonda- 
tions de  la  première  enceinte  (côté  Est),  reposant  sur  de  la  vase  compacte, 
nous  autorise  à  afSrmer  que  la  Garonne  avançait  d*autant  dans  Tintérieur  de 
la  ville. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Elie  ViNET.  —  Discours  de  Vantiquité  de  la  ville  et  cité  de 
Bordeaux^  1572. 

L'auteur,  après  avoir  parlé  de  la  ville  de  Bordeaux,  de 
son  port  et  des  trois  «  restes  du  vieil  temps  »,  les  Piliers  de 
Tutelle,  le  Palais-Gallien  et  «  des  murs  qui  font  un  quarré 
au  milieu  de  la  ville  »  ajoute  : 

«  Voilà  donques  de  vieilles  murailles  d'une  petite  ville  de 
figure  quarrée,  telle  qu'Ausone  peint  son  Bordeaux,  mais 
toutefois  il  y  a  à  douter  si  cela  est  le  premier  Bordeaux,  et 
si  c'est  il  à  scavoir  si  oes  murailles  ici  sont  les  premières 
murailles  de  ladite  ville,  car  aux  fondemens  de  ces  vieux 
murs  se  trouve  grand  quantité  de  pierres  ouvrées,  qui 
ont  jadis  servi  à  temples  et  édifices  :  des  pierres  de 
colonnes  canelées  et  d'autre  sorte,  médailles  en  pierre, 
images  épitaphes  et  inscriptions  de  lettre  en  langage  latin, 
et  non  d'autre  :  et  en  telles  écritures  le  nom  des  anciens 
habitans  de  ladite  ville,  comme  nous  avons  montré  de- 
vant. Par  lesquelles  reliques  d'antiquité  semble,  que  cela 
,  ne  sont  les  premières  murailles  de  Bordeaux,  ains  qu'il  a 
été  quelque  fois  ruiné,  et  que  ces  murs  ici  ont  été  faits  de 
ces  ruïnes-là.  Davantage,  que  lesdits  murs  ne  sont  de  trop 
grande  antiquité.  Car  les  Guiennois  avoientun  autre  lan- 
gage que  les  Latins,  et  n'ont,  comme  je  pense,  parlé  Roman 
(ainsi  avons  appelé  le  Latin)  que  depuis  la  Guienne  con- 
quetée  par  Auguste.  Que  si  cela  sont  les  premiers  murs  de 
Bordeaux,  je  penserois  dire  de  lui  comme  nous  lisons  de 
Sparte,  ville  de  Grèce  :  Que  Bordeaux  n'auroii  été  fermé 
de  murailles  du  commencement  et  que  les  Bordelois,  ainsi 
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que  les  anciens  Lacédémoniens  auroient  estimé,  que 
pour  la  garde  et  défense  d'une  ville,  ne  faut  autres  mu- 
railles qu'hommes  vaillans.  Cela,  dis-je,  que  je  vois  pour 
le  jourd'hui  se  trouver  aux  fondemens  des  vieux  murs 
quarrez,  qu'Ausone  baille  à  sa  ville,  nous  fait  douter  de 
Tanciennelé  desdites  murailles,  et  ne  pouvons  pour  cette 
heure  assurer  que  Bordeaux  soit  ville  murée  de  guère 
plus  long-temps  que  celui  de  son  Ausone,  qui  descrivoit, 
ainsi  sa  ville  environ  quatre  cens  ans  après  la  nativité  de 
Jésus-Christ». 

B 

F.  JouANNET.  —  Statistique  de  la  Gironde  y  tome  11,  pre- 
mière partie,  pages  115,  116  et  419. 

«  Bordeaux  existait  dès  le  temps  d'Auguste.  C'était  alors, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  ïemporium  dos  Bituriges- 
Vivisques,  marché  situé  au  bord  d'un  marais  créé  par  le 
flot  à  l'embouchure  de  la  Garonne.  Il  serait  difficile 
d'accorder  cette  simple  indication  géographique  avec  la 
description  de  Bordeaux  par  Ausone.  Une  ville  fortifiée, 
aussi  régulière  que  le  plan  symotrique  tracé  par  le  poète, 
ne  ressemble  pas  à  un  emporium^  à  une  place  marchande 
qu'on  se  représente  ouverte  et  sans  remparts.  Il  est  même 
évident,  d'après  tout  ce  que  nous  connaissons  des  murs 
chantés  par  Ausone,  que  leur  construction  n'était  pas 
antérieure  au  m'  siècle,  époque  de  convulsions  politiques, 
où  Ton  vit  les  légions  de  la  Gaule  disposer  de  l'Empire,  et 
lui  donner  des  maîtres.  Serait-ce  abuser  des  conjectures 
que  d'attribuer  à  quelqu'un  de  ces  Césars  improvisés  l'an- 
tique enceinte  du  port  de  Bordeaux  (1).  » 

(l)  «  Alors  s*dspliqueraictit  niturellomeat  la  petitesse  de  rencdinte,  Tisole- 
ment  de  plusieurs  grands  édifices  laissés  en  dehors  des  murs,  et  comment  de 
précieux  débris,  restes  d'un  meilleur  tem[)s,  purent  être  employés  dans  les 
fondations  comme  pierre  de  libago  ;  étrange  assemblage  qui  atteste  la  préci- 
pitation de  Touvrage  et  Timminence  de  quelque  danger,  ou  des  démolitions 
antérieures,  provoquées  par  l'introduction  d'un  nouveau  culte.  » 
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«  Enceinte  romaine.  —  11  serait  plus  vrai  de  dire  Ten- 
ceinte  du  port,  ou  la  gare  intérieure  dans  laquelle  les  bar- 
ques bituriges  entraient  par  la  porte  Navigère  ;  la  ville  ro- 
maine s'étendait,  en  effets  bien  au-delà  de  Tenceinte  au 
sud  et  à  l'ouest,  sur  un  terrain  supérieur  au  marais.  La 
grande  quantité  de  médailles,  de  substructions  et  de  dé- 
bris antiques  trouvés  dans  les  lieux  que  je  viens  d'indi- 
quer, ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard  ». 

—  Ruche  d'Aquitaine,  tome  II,  page  325. 

«  L'éloignement  où  le  cimetière  de  Terre-Nègre  (cime- 
tière gallo-romain  fouillé  et  décrit  par  le  même)  se  trou- 
vait éloigné  de  l'enceinte  (il  parle  de  l'enceinte  gallo-ro- 
maine) doit  nous  faire  présumer  que  la  ville  s'était  consi- 
dérablement agrandie  » . 

—  Notice  sur  l'antique  topographie  de  Bordeaux  et  en 

particulier  sur  son  étendue  dans  ro.-S.-O.^  pages  5, 
6  et  7  du  tirage  à  part,  extrait  des  mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Bordeaux. 


«  Mais,  à  quelque  cause  que  l'on  attribue  le  silence  du 
poète  (Ausone),  il  n'en  est  pas  moins  constant  que  de  son 
vivant  l'antique  Burdigala  ne  se  bornait  pas  aux  étroites 
limites  de  son  enceinte  murale.  Les  Piliers  de  Tutelle  et  les 
arènes  de  Gallien  n'étaient  pas  les  seuls  édifices  bâtis  hors 
des  murs,  beaucoup  d'autres  étaient  dans  le  même  cas  : 
partie  de  la  façade  occidentale  de  la  place  de  la  Comédie 
est  construite  sur  des  mosaïques  (l),rancien  hôtel  de  TAca- 


(1)  €  Manuscrit  de  Tarchitecte  qui  bâtit  la  maison  Dutrouil.  » 
Voir  la  pièce  justificative  n®  7. 


demie  repose  sur  un  semblable  pavé,  d'autres  mosaïques 
ont  été  rencontrées  soual'aipfi  du  manège  Séga!ier{I),sou3 
différeiifes  maisons  des  rues  Saint-Martin,  Michel-Montai- 
gne, des  Helîgieusea,Tron(]ueyre,etc.(2).  C'est  surtout  dans 
la  partie  de  l'ouest,  sur  les  terrains  sablonneux  ou  grave- 
leux supérieurs  aux  marais  de  Caudéran,  que  l'antique 
Bordeaux  s'étendait  assen  loin  de  l'enceinte  murale.  Dana 
l'îlot  compris  entre  les  rues  du  Palais-Gallien,  celles  des 
Religieuses  et  la  grande  rue  Saint-Keurln,  les  jardins  qui 
s'y  trouvent  renferment  beaucoup  de  médailles,  d'une 
époque  anlérieuro  à  Ausuiie.  La  rue  Saint-Etienne,  où  l'on 
arrive  en  quittant  l'îlot  que  je  viens  d'indiquer,  est  bordée 
au  sud  par  un  mur  presque  tout  composé  de  pierres  de 
revêtement,  derniers  restes  de  constructions  romaines. 
Dans  la  rue  Tronquière,  on  voyait  naguère  encore  une 
maisonnette,  que  l'nppareil  de  ses  quatre  murs  comparé 
aux  murs  du  Palaia-Oallîen,  a  fait  regarder  par  les  habi- 
tants du  lieu  comme  un  réduit  où  les  ouvriers  employés  à 
bâtir  le  prétendu  palais  venaient  déposer  leurs  outils.  Ce 
bouge  a  été  badigeonné,  mais  n'est  pas  encore  détruit.  11 
y  a  moins  de  cinquante  ans  (vers  1775  ou  1780)  qu'il  en 
existait  plusieurs  autres  semblables  dans  les  terrains  voi- 
sins. » 

"  ,\in3i  ce  quartier  de  Saint-Seurin  que  nous  voyons 
entièrement  désert  sur  les  cartes  du  xvii°  siècle,  était 
vivant  et  peuplé  au  temps  d'Ausone.  Je  pourrais  citer  en- 
core l'ancien  enclos  des  Jacobins,  connu  au  moyen-âge 
sous  le  nom  de  Campaure  ;  les  terrains  qu'occupe  le  grand 
hôpital  (3),  où  l'on  a  trouvé  pareillement  beaucoup  de  mé- 
dailles, etc.;  mais  je  m'arrêterai  de  préférence  au  quar- 


(1)  (  Tout  Bordeaux  a  vu  ces  bollos  mosaïques,  a 

(2)  <  n  y  eu  n  des  fragments  au  Musée  des  antiques,  t 

(3)  Jouannet  veut  jiarler  de  l'eniplacemeat  occupa  par  l'hôpilul  Soiiit- 
Audrô.  (C.  de  M.) 
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lier  Saint-Seurin.  comme  ayant  été  moins  étudié  .1  ,et 
comme  m'ayant  ofTert  quelques  particularités  remar- 
quables. 

Le  grand  jardin  de  rétablissement  des  Sourds-Muets, 
qui  fait  encore  partie  du  vaste  îlot  cité  plus  haut,  est  de- 
puis longtemps  connu  par  le  nombre  de  médailles  que  les 
jardiniers  y  rencontrent.  Je  le  sais,  mais  je  n  ai  pu  proQ- 
ter  de  ces  renseignements,  que  depuis  Thabile  direction 
de  rétablissement  par  l'honorable  M.  Gabel  :  il  a  donné 
Tordre  de  recueillir  soigneusement  toutes  les  pièces  que 
Ton  trouverait  à  l'avenir,  et  il  a  lextrème  complaisance  de 
me  les  remettre.  Depuis  moins  d'un  an  j'en  ai  reçu  quatre- 
vingts.  » 

G 

J.  Rabaj^is.  —  Histoire  de  Bordeaux  (1835),  pages  68  et  126. 

(i  Laissant  tomber  ses  langes  incommodes  elle  (la  ville  ro- 
maine de  Bordeaux)  se  développa  librement  surtout  l'espace 
qui  s'étendait  de  la  Garonne  au  sommet  de  l'ancien  Mont- 
Judaïque,  entre  la  double  haie  de  marécages  et  d'eaux  sta- 
gnantes que  présentèrent  si  longtemps  les  terrains  argi- 
leux où  se  sont  formés  dans  les  temps  modernes  les  fau- 
bourgs des  Gharlrons  et  de  Saint-Michel.  Les  habitations 
restèrent  nécessairement  groupées  en  plus  grand  nombre 
autour  de  l'embouchure  de  la  Devise,  dont  le  cours  corres- 
pondait au  grand  axe  de  la  cité  ;  mais  celles  qui  n'avaieyit 
point  une  destination  exclusivement  commerciale,  et  sur- 
tout les  édifices  publics,  s'éloignèrent  peu  à  peu  et  se  ré- 
pandirent  aussi  loin  que  le  permit  le  voisinage  des  lagunes 
qui  couvraient  ou  plutôt  menaçaient  la  ville  sur  la  plus 
grande  partie  de  sa  circonférence  extérieure.  »> 


(1)  Cependant  le  côté  sud  a  été  complètement  délaissé.  (C.  de  M.) 


"  Les  murailles  de  Vérone  construites  aussi  par  Gallien 
et  de  la  même  manière,  odreiit  ce  rapport  de  plus  avec 
Bordeaux,  qu'elles  n'embrassaient  non  phts  qu'un  quartier 
de  la  ville  ancienne,  lequel  en  était  devenu  par  celte  cous- 
traction  comme  la  citadelle.  -> 

—    CominissioH    des   monuments    et    documents  histori- 
ques. 

'1  Bordeaux,  première  enceinte.  —  Nous  sommes  auto- 
risé à  croire  que  la  construction  des  murs  de  cette  ville 
eut  lieu  à  la  suite  de  quelque  désastre  éprouvé  par  cette 
cité.  On  pourrait  en  rapporter  la  date  k  la  première  inva- 
sion des  Francs,  qui,  après  avoir  occupé  quelques  provin- 
ces de  la  Gaule,  se  répondirent  dans  l'Espagne,  et  péné- 
trèrent même  dans  l'Arrique  sous  le  règne  de  Gallien, 
l'an  260  de  l'ère  chrétienne.  Celte  enceinte  ne  comprit 
qu'une  portion  de  Vancienne  cité,  celle  qui  renfermait  le 
port  et  les  principaux  groupes  de  bâtiments.  Beaucoup  de 
monuments  religieux  et  civils,  les  Thermes,  r.\mphi- 
théâtre.  les  basiliques  restèrent  en  dehors  ». 


Léo  DRorYN.  —  Guienne  militaire,   tome  II,  page  416  ; 
Bordeaux. 

<•  l'endant  les  premières  années  de  l'empire  romain, 
Bordeaux  devait  être  une  ville  à  peu  prùs  ouverte,  s'éten- 
dant  sur  le  bord  du  fleuve,  et  bien  au-delà  des  deux  ruis- 
seaux qui  avaient  enveloppé  la  bourgade  gauloise.  Les 
bains  que  l'on  a  trouvés  derrière  la  place  Uauphine,  les 
arènes  connues  sous  le  nom  de  Palais-Gallien,  un  grand 
temple  sur  l'emplacement  da  théâtre  actuel  (1),  et  connu 


(1)  M.  Léo  Drouyn  veut  [.ai'kr  du  GranJ-TliéàU'e.  (C.  .le  M.) 
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SOUS  celui  de  Piliers-de-Tutelle,  et  les  quantités  considéra- 
bles de  substructions  que  l'on  rencontre  partout  et  a  une 
assez  grande  distance  de  la  première  enceinte  lorsqu'on 
ouvre  le  sol,  en  sont  une  preuve  concluante  ». 

—  Publication  des   archives  municipales  de  Bordeaux, 

Bordeaux  vers  1450,  p.  2. 

«  Mais  au  m*  siècle  de  notre  ère  (auparavant,  M.  Léo 
Drouyn  reproduit  textuellement  le  passage  de  sa  Guienne 
militaire  cité  plus  haut),  les  premiers  barbares  arrivèrent, 
et  avec  eux  la  ruine  et  la  désolation;  les  villes  ouvertes,  sur- 
tout celles  qui  étaient  situées  sur  les  grands  cours  d'eau, 
près  de  leur  embouchure,  furent  pillées  et  brûlées  ;  leurs 
habitants  massacrés  ou  traînés  en  esclavage.  Pour  éviter  le 
retour  de  semblables  malheurs,  il  fallut  prendre  un  parti 
héroïque  :  sacrifier  une  portion  de  la  ville  et  des  monu- 
ments qui  V embellissaient^  et,  avec  leurs  matériaux,  cons- 
truire des  tours  et  des  remparts.  » 

—  Société  archéologique  de  Bordeaux^  tome  II.  Procès- 

verbaux,  séance  générale  du  12  mars  1875. 

«  M.  Drouyn  signale  la  découverte,  près  de  l'église 
Sainte-Eulalie  de  bordeaux,  dans  la  démolition  d'une 
vieille  maison,  de  plusieurs  fragments  de  vases  gallo-ro- 
mains, de  briques  à  rebords,  d'une  douzaine  de  fonds 
d'amphores,  etc.  La  présence  de  débris  romains  dans  ce 
quartier  autorise  M.  Drouyn  a  croire  que  la  Burdigala  ro- 
maine, qui  a  précédé  celle  chantée  par  Ausone,  s'étendait 
au  nord  et  au  sud  plus  avayit  qu^on  ne  Va  pensé  jusqu'ici,  » 

E 

Pierre  Sansas.  —  Journal  le  Progrès,  tome  111(1865).  Bul- 
letin archéologique  du  mois  de  juillet,  p.  424. 

«  La  démolition   du  soubassement  du  mur  d'enceinte 


(M.  Sansas  parle  de  l'euceiate  gallo-romaine  de  Bordeaux) 
a  permis  et  permettra  encore  de  recueillir  en  très  grand 
nombre  des  fragments  de  sculpture  et  d'architecture,  bien 
propres  à  faire  connaître  quelle  devait  être  la  splendeur  de 
Bordeaux  sous  les  commencements  do  la  domination  ro- 
maine, avant  qu'une  première  destruction  de  la  ville  et 
l'imminence  de  nouveaux  dangers  n'eussent  forcé  se» 
malheureux  habitants  à  se  l'enfermer  dans  les  limites  d'une 
étroite  enceinte,  celle  cependant  qu'Ausone  a  célébrée  dans 
ses  poésies  ". 

—  Journal  le  Progrès,  tome  IV  (1866).  Bulletin  archéolo- 
gique des  mois  d'avril  et  juillet,  pages  270  et  415. 

L'auteur,  après  avoir  parlé  de  la  découverte  de  l'aqueduc 
romain  du  Sablonna,  ainsi  que  de  diverses  inscriptions  qui 
se  rapportent  au  legs  fait  à  la  ville  romaine  do  Unrdigala 
par  le  Préteur  G.  Julius  Secundus,  pour  l'établissement  de 
fontaines,  ajoute  : 

<i  On  aurait  tort  de  confondre,  ainsi  que  l'a  fait  la  com- 
mission de  1826  (1),  la  fontaine  Dioone  avec  celles  établies 
par  suite  du  legs  fait  à  la  ville  par  Julius  Secundus.  » 

«  Ces  dernières  fontaines  avaient,  en  elfet,  cessé  d'exister 
lorsque  nos  murailles  ont  été  construites,  c'est-à-dire  avant 
le  siècle  d'Ausonc,  puisqu'il  célèbre  les  murailles  dans  les- 
quelles on  en  trouve  les  débris  ;  cela  se  conçoit  parfaite- 
ment :  les  murailles  gallo-romaines  de  Bordeaux  n'ayant 
été  construites  qu'après  une  première  destruction  de  la 
ville,  les  parties  de  l'aqueduc  situées  au-dessus  du  sol 
durent,  avant  tout,  être  détruites  par  les  ennemis.  •> 

Il  La  quantité  considérable  de  pierres  sculptées  que  l'on 


(1)  Bq  1836,  l'AciLdiimiâ   des  ici.ncea,  bellea-lettrca  et  arta  de   Bordeaux 
nomma  une  commission  pour  cxaminor  les  restes  de  cet  aqueduc  et  va  suivre 
h  iraci  depuii  le  moulin  de  Vayrea,  près  Langoa,  jusqu'il  lioi'deaui. 
Ton  VII  6 
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découire  et  irars  Tantes  dixnecksioQâ  proavent  encore  : 
1*  qa^aTant  la  coostractton  de  son  enceinte  gallo-romaine 
Bordeaux  devait  occoper  wi  espace  beaucoup  plus  copist- 
dérable  qme  cebd  dÊftermmé  par  cette  enceinte,  car  elle 
anrait  à  p«ne  soffi  pour  contenir  les  monaments  somp- 
tœox  dont  noos  troovons  les  restes  :  2*  que  sons  la  domi- 
nation romaine  et  i  Tépoqae  da  haat  empire,  pendant  les 
deux  premiers  siècles  de  notre  ère.  Bordeaux  était  peut- 
être  plus  riche  en  monuments  publics  qu'il  ne  Test  au- 
jourdliui  ». 

—  Journal  le  ProçrèSy  iS67.  Bulletin  archéologique,  pages 
177  et  744. 


a  7<»  Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  dans  Tinters- 
tice  des  grandes  pierres  formant  la  base  de  notre  muraille 
gallo-romaine,  il  a  été  trouvé  un  petit  bronze  (1)  de  Claude 
le  Gothique  (année  270-272),  portant  au  revers  l'aigle  et  la 
légende  gonsecratio.  Ce  petit  bronze  évidemment  perdu 
par  Tune  des  personnes  employées  à  la  construction  de  la 
muraille,  est  dans  un  état  parfait  de  conservation  ;  le 
relief  est  très  saillant,  sans  trace  de  frai.  Cette  monnaie 
n'avait  pas  longtemps  circulé  quand  elle  est  tombée  entre 
les  pierres  où  Ton  vient  de  la  découvrir  :  ce  serait  donc 
vers  la  fin  du  troisième  siècle  ou  le.  commencement  du 
quatrième,  ainsi  que  nous  l'avons  déduit  d'autres  circons- 
tances, que  les  premières  murailles  de  Bordeaux  auraient 
été  construites  après  une  première  destruction  de  cette 
ville.  » 


(1)  On  a  trouvé  pareillement  une  pièce  d«  monnaie  en  bronze  lors  de  la 
démolition  de»  remparts  romains  de  la  ville  de  Dax.  M.  Raymond  Potier 
en  fait  mention  dans  un  article  sur  les  remparts  romains  de  Dax,  article 
publié  dam  le  deuxième  trimestre  (1881)  de  la  Société  de  Borda,  de  Dax. 


«  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  constater  que 
Bordeaux  a  été  saccagé  et  réduit  en  cendres  au  moins  une 
Tois  pendant  la  domination  romaine.  Le  mur  du  quatrième 
siècle,  composé  de  débris,  comme  nous  le  voyons,  le  prouve 
suffisamment  ;  mais  nous  n'avions  pu  trouver  en  place  jus- 
qu'à présent,  des  monuments  appartenant  d'une  manière 
incontestable  à  la  première  période  de  l'époque  gallo-ro- 
maine. Cette  lacune  est  aujourd'hui  comblée.  Nous  avons, 
en  elTet,  rencontré,  tout  le  long  et  en  dehors  de  l'enceinte 
connue,  la  trace  de  monuments  antérieurs  à  son  érection.  " 

—  Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  II,  page  139. 

M.  P.  Sunsas  commence  de  la  manière  suivante  un  de 
ses  articles  intitulé  :  Quelques  visites  aux  Musées  de  la 
ville  : 

«  On  sait  que  vers  la  fin  du  in'  siècle,  en  pleine  domina- 
tion romaine,  Bordeaitx  a  été  pour  la  première  fois  entouré 
de  murailles,  et  que  ces  murailles  furent  construites  en 
très  grande  partie  avec  les  débris  de  monuments  splendi- 
des  dont  la  ville  avait  d'abord  été  dotée. 

n  La  plupart  de  ces  débris  recueillis  dans  les  Musées  de 
Bordeaux  et  dans  quelques  collections  particulières  (!) 
oITrent  des  sujets  d'étude  aussi  intéressants  que  variés;  il 
suffît  d'examiner  avec  soin,  de  comparer,  de  choisir,  de 
grouper  autant  que  possible  par  la  pensée  ce  qui  a  appar- 
tenu au  même  monument,  et  d'en  essayer  la  reconstitu- 
tion dans  les  limites  des  découvertes  effectuées.  On  pourra 
alors  se  faire  à  peu  près  une  idée  de  ce  qu'était  le  Bor- 
deaux  du  m*  siècle,  bien  différent  de  ce  qu'a  été  celui  du 
iv*  et  des  siècles  suivants.  » 

—  Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  IV,  page  183. 


(I)  M.  P.  Satiaaa  veut  parler  des  colleclioni  de  MH.  Dubois  et  Brovn,  A 
Borde»iu.  (C.  de  M.) 
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Au  Bujet  de  la  construction  des  murailles  gallo-romaines 
de  Bordeaux,  M.  P.  Sansas  s'exprime  ainsi  : 

«  Les  monuments  dont  nous  trouvons  les  traces  dans 
la  substruction  de  nos  murailles  étaient  d'une  telle  impor- 
tance que  Penceinte  que  nous  connaissons  n'auredt  pas 
suffi  à  les  contenir.  » 

—  Mémoires  de  la  même  Société,  tome  V,  page  126. 

«  Les  fouilles  qui  s'exécutent  le  long  de  la  rue  du  Peu- 
gue  (1),  au  pied  de  l'ancien  rempart  gallo-romain  de  Bor- 
deaux, ont  permis  de  reconnaître  les  restes  de  quelques 
constructions  romaines  en  dehors  des  remparts,  ce  qui 
indique  qu'en  élevant  ce  mur  on  a  restreint  V enceinte  pri- 
mitive de  cette  ville  ». 


R.  Dezbimeris.  —  Société    archéologique  de  Bordeaux, 
tome  VI,  page  64. 

Dans  un  savant  article  sur  des  inscriptions  antiques  ré- 
cemment découvertes  à  Bordeaux,  M.  R.  Dezeimeris,  en 
parlant  de  celle  de  G.  Julius  Secundus,  s'exprime  ainsi  : 

<t  II  faut  remarquer  que  si  les  pierres  ayant  fait  partie 
des  monuments  commémoratifs  élevés  à  G.  Julius  Secun- 
dus (2)  ont  été  placées  dans  le  mur  d'enceinte,  c'est  qu'a- 
vant la  construction  de  ce  mur,  elles  se  trouvaient  sur 
des  points  extérieurs  à  la  partie  de  la  ville  qui  fut  com- 
prise dans  la  ligne  de  défense  militaire.  L'emplacement 
des  bains  romains  qui  furent  découverts  en  1557,  près  le 
prieuré  Saint-Martin,  se  trouva  être  dans  ces  conditions  ». 


(1)  Aujourd'hui  le  cours  d'Alsace-ct-Lorraioe.  (G.  de  M.) 

(2)  Cette  inscription  a  été  décrite  paf  M.  Charles  Robert,  membre  de  Tlna- 
titut,  à  la  page  49  du  tome  V  des  mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
Bordeaux.  D'après  M.  Léon  Penier,  cette  inscription  est  de  la  moitié  du  pre- 
mier siècle.  (G.  de  M.) 
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M.  DuRASSiER,  architecte,  à  Bordeaux.  —  Fouilles  du  cours 
du  Chapeau-Rouge. 

«  Faisant  des  fouilles,  en  1862,  sur  la  chaussée  du 
Chapeau-Rouge,  en  face  du  n"  4  actuel,  pour  la  pose  d^ 
tuyaux  d'égout,  les  ouvriers  ont  mis  à  découvert  une 
grande  quantité  de  vases  romains,  de  toutes  formes  et  de 
toutes  grandeurs,  en  poterie  ordinaire.  » 

Ce  renseignement  a  été  fourni,  à  M.  Louis  Lussaud,  par 
cet  honorable  architecte. 

Voir  le  procès-verbal  de  la  Société  archéologique  de 
Bordeaux,  séance  générale  du  mois  de  juillet  1881,  où  il 
est  fait  mention  de  cette  découverte. 


Chronique  Bordelaise^  par  *•***,  page  8.  —  Fouilles  du 
cours  du  Chapeau-Rouge. 

<t  L'année  1716  les  jurats  ayant  fait  creuser  dans  le  bas 
de  la  rue  du  Chapeau-Rouge,  où  Ton  fait  construire  une  nou- 
velle fontaine,  Tentrepreneur  et  les  manœuvres  trouvèrent 
dans  de  vieux  fondemens  plusieurs  petites  médailles  gra- 
vées où  Ton  void  le  nom  et  la  figure  de  quelcfues  anciens 
empereurs  romains.  » 


F.  JouANNET.  —  Musée  Aquitaiïie, 

«  En  face  de  la  rue  de  la  Comédie,  on  creusant  ces  jours 
derniers  les  fondations  d'une  maison  destinée  à  faire 
angle  avec  la  rue  Esprit-des-Lois,  on  a  rencontré,  à  la 
p^ofondeu^  de  12  à  15  pieds  (4  à  5  mètres),  le  pavé  d'une 
autre  rue  et  un  chapiteau  corinthien  mutilé,  /y  chapiteau 
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paraît  antique.  Elle  portait  le  nom  de  rue  de  Marseille  et 
de  rue  Bonaventure  (1)  ». 


Léo  Drouyn.  —  Publication  des  archives  municipales  de 
Bordeaux.  Bordeaux  vers  1450,  page  421. 

«  Piliers-de-Tutelle.  Le  monument  nommé  Piliers-de- 
Tulelle  était  un  temple  romain  de  ceux  qu'on  appelle 
périptères-hexatiles  ;  il  avait  vingt-quatre  colonnes,  dont 
six  sur  chaque  façade  et  huit  sur  les  flancs.  Ces  colonnes 
d'ordre  corinthien,  posées  sur  un  double  stylobate,  étaient 
surmontées,  en  guise  défrise,  d'une  arcature  sur  les  pieds- 
droits  de  laquelle,  en  dedans  et  en  dehors,  s'adossaient  au 
droit  des  colonnes,  des  cariatides  de  six  pieds  de  hauteur. 
Ce  monument  a  été  démoli  lorsqu'on  a  construit  l'espla- 
nade du  château  Trompette 

Les  Piliers-de-Tutelle  étaient  situés  en  face 

de  la  rue  Mautreyt,à  l'est  de  la  ruedeBurga,  à  l'ouest  de  la 
rue  de  Bassan,  sur  l'emplacement  occupé  maintenant  par 
l'angle  nord-ouest  du  Grand-Théâtre,  angle  qui  corres- 
pond à  peu  près  au  centre  de  l'ancien  temple  ». 

Pour  la  description  générale  de  ce  magnifique  temple 
de  l'époque  d'Auguste,  voir  celle  que  nous  a  laissée  Perrault 
dans  les  dix  livres  de  Vitruves. 

Charles  Farine.  —  Société  archéologique    de  Bordeaux), 
tome  III,  page  54,  une  Visite  au  Musée  Dubois. 

«  Cet  honorable  archéologue  donne  la  description 
d'une  tête  d'homme  en  marbre  trouvée  sur  l'emplacement 
des  Piliers-de-Tutelle.  » 


(1)  Aujourd'hui  encoignure  de  la  rueEspiit-des-Loiset  de  Condé.  (G.  de  M.) 


Charles  Braquehaye.   —    Fouilles  de  la  rue    Esprit-des- 
liois,  n^Sl. 

M.  Charles  Braquehaye,  membre  de  la  Société  archéo- 
logique de  Bordpîiux,  nous  a  communiqué  le3  renseigne- 
ments suivants  sur  cotte  fuuille  : 

«  Les  fouilles  exécutées  au  mois  de  juillet  187(3,  dans  la 
rue  Esprit-des-Lois,  lors  de  la  reconstruction  de  l'immeuble 
portant  le  n''3I,furentpousséesjusqu'à7'°30  de  profondeur, 
c'est-à-dire  jusqu'à  S^SO  au-dessous  du  niveau  du  sol  du 
quai  vertical,  ou  mieux  encore,  au-dessous  des  grandes 
marées;  or  on  ne  rencontra  ni  le  sol  vierge  ni  la  nappe 
d'eau.  La  surface  fouillée  Sô^lÛ  sur  10°50,  soit  263  mètres 
carrés,  a  fourni  de  curieux  renseignements  :  des  fonda- 
tions de  constructions  diverses  la  plupart  romaines, 
entr "autres  un  reste  de  canal  voûté,  les  débris  de  plus  de 
SOOvoses  en  terre  dite  saniienne,  dontSO  morceaux  présen- 
tant des  marques  de  potier  ont  été  conservés,  des  restes  de 
vases  de  toutes  sortes  et  de  toutes  les  époques,  une  petite 
applique  en  bronze  représentant  une  tète  de  Gaulois  ;  plu- 
sieurs petits  et  moyens  bronzes  romains. 

Une  particularité  curieuse  mérite  d'être  signalée  :  une 
couclie  d'huîtres  valvées  de  O'iO  d'épaisseur  semblait 
avoir  rempli  un  bas-fond  vers  5°80  de  profondeur  ;  deux 
autres  couches  semblables  mais  moins  épaisses  allaient  en 
s'inclinant  de  6*°  à  7" 50  et  plus  ;  enfin  on  trouvait  à  Ô^fiO 
une  couche  de  petits  coquillages  :  palourdes,  pétoncles,  bi- 
garneaux,  clovisses,  etc,  mélangés  à  du  sable,  des  cailloux 
roulés,  des  poteries  romaines  et  des  ossements.  » 

—  Société  archéologique  de  Bordeaux,  séance  générale, 
procès-verbal  du  14  juillet  1876,  tome  111. 

"  M.  Braquehaye  dépose  sur  le  bureau  un  moulage  en 
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plâtre  d*un  petit  bronze  de  l'époque  romaine  figurant  une 
tête  de  Gaulois.  Ce  petit  bronze  a  été  trouvé,  rue  Esprit- 
des-Lois,  avec  une  grande  quantité  de  poteries  romaines  ». 
Voir  la  pièce  justificative  n'  31. 


Bernadau.  —  Annales  politiques,  littéraires  et  statistiques 
de  Bordeaux,  page  234. 

«  En  fouillant  les  fondements  de  la  porte  Médoc,  et 
tout  auprès  des  tourelles  du  côté  occidental,  on  trouva 
beaucoup  de  poteries  et  de  petites  statues.  Ce  qui  fit  penser 
que  c'était  la  manufacture  des  Dieux  des  premiers  bor- 
delais. » 

Les  petites  statuettes  trouvées  à  cet  endroit  sont,  d'après 
M.  F.  Jouannet,  en  terre  cuite  blanche  et  elles  représen- 
tent une  femme  assise  dans  une  espèce  de  fauteuil  en 
jonc  tressé  et  allaitant  deux  enfants.  C'est,  d'après  cet 
archéologue,  une  déesse  mère  ou  une  Vénus  Libitine  (voir 
Musée  d'Aquitaine,  tome  II,  page  146). 


Lagour.  —  Compte-rendu  de  la  commission  des  monu- 
ments et  documents  historiques,  années  1844-1845, 
page  24. 

a  M.  Lacour,  membre  honoraire,  offre  à  la  commission 
le  croquis  d'une  mosaïque  découverte  dans  les  fondements 
de  la  maison  Aquart,  fossés  de  l'Intendance.  » 

F.  Jouannet.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome 
VIII,  page  9. 

Nous  avons  publié  dans  les  mémoires  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Bordeaux,  une  notice  inédite  de  M.  F. 
Jouannet  sur  une  découverte  de  mosaïque,  en  1789,  mai- 
son de  M.  Dutrouil. 


■r  C'est  en  face  du  Grand-Théâtre,  sur  un  emplacement 
occupé  pur  deux  petites  maisons,  qu'en  creusant  les  fonda- 
lions  de  l'immeuble  Qlanc-Dulrouil  on  mit  à  découvert 
plusieurs  aires  en  béton,  ainsi  qu'une  mosaïque  en  doux 
couleurs,  noir  et  blanc,  composée  de  petits  cubes  en  marbre 
de  4  lignes  de  côté.  KUe  se  composait  de  carrés  et  de  paral- 
lélogrammes noirs,  séparés  par  des  plates-biindes  blanches. 
En  gagnant  dans  l'ouest  les  compartiments  variaient  ;  on 
reconnut  des  carrés  blancs  séparés  par  des  plates-bandes 
noires  ;  d'autres  carrés  noirs  traversés  pardes  diagonales 
blanches.  11  fut  trouvé  même,  à  l'extrémité  sud-ouest  de  la 
fouille,  un  carré  blanc  rehaussé  d'un  oiseau  noir.  »■ 

«  On  a  recueilli  une  médaille  d'argent  de  Marc-Aurèle, 
quelques  médailles  non  décrites,  un  petit  Mercure  en  terre 
noire,  une  statuette  en  terre  blanche  d'Isis  ou  de  Latone 
ou  de  Gérés.  » 

Henri-Charles  Guilhe.  —  Bulletin  polymatigue  du  Mu- 
séum cV [tistruction  publique  de  Bordeaux,  lomo  XI, 
page  337. 

Article  sur  les  Piliers-de-Tutelle  —  on  note  au  bas  de 
cette  page  : 

«  II  est  certain  qu'il  existait  dos  bains  publics  (romains) 
en  face  du  Grand-Théâtre.  On  en  a  trouvé  les  vestiges 
<  dans  les  maisons  de  MM.  Blanc  et  Aquart.  » 

C".  —  Bulletin  polymatigue  du  Muséum  d'Instruction  pu- 
blique de  Bordeaux,  tome  XV  (année  1817),  page  229. 

H  M,  G"  a  déclare  que  bâtissant  l'hôtel  rue  de  l'inten- 
danceetia  maison  de  M.  Blanc,  en  facedu  Grand-Théâtre,  il 
avait  reconnu  les  traces  d'aqueducs  antiques  en  apparence 
destinés  pour  des  bains  ». 
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DucouRNAU.  —  Ouienne  historique    et  monumentale^  3* 
partie,  pages  17  et  18 

L'auteur,  après  avoir  parlé  des  eaux  qui  alimentaient  la 
ville  romaine  de  Bardigala,  ajoute  : 

«  Les  fouilles  auxquelles  on  s'est  livré  prouvent  d'ail- 
leurs que  le  sol  de  Burdigala  était  traversé  dans  tous  les 
sens  par  un  système  de  canaux  et  d'aqueducs  qui  ser- 
vaient à  l'alimentation  des  bains,  des  fontaines  et  autres 
établissements  publics,  et  qui  déversaient  leurs  eaux  dans 
le  bassin  Navigère.  » 

«  Ainsi  à  Vlntendance^  dans  les  rue  Sainte-Catherine ^ 
près  des  Pilier s-de-Tutelle ^  dans  les  rues  Am  Manège  (1)  et 

Saint-Martin  {^)  ^ic 

partout  enfin  se  présente  aux  yeux  de  l'ex- 
plorateur des  fragments  d'aqueducs  et  des  tuyaux  qui 
s'entrecroisent.  » 

8 

Pierre  Sansas.  —  1"  juillet  1864,  fouilles  du  cours  de  l'In- 
tendance (3)  (inédit). 

«  En  établissant  un  petit  aqueduc  sur  le  côté  nord  de  la 
chaussée  du  cours  de  Tlntendance,  on  a  trouvé,  vis-à-vis 
le  n°  7,  et  se  prolongeant  sous  le  cours,  un  mur  très  épais 
paraissant  être  de  l'époque  gallo-romaine.  Il  commençait 
à  1°58  au-dessous  du  sol,  offrait  une  étendue  de  plusieurs 
mètres  du  couchant  au  levant  et  se  composait  d'un  ensem- 
ble de  moellons  dont  quelques-uns  ont  paru  bien  appa- 


(1)  Voir  les  pièces  justificatives,  n»  41. 

(2)  Voir  les  pièces  justificatives  n*-*  47  et  48. 

La  rue  Saintr-Martin  était  la  partie  de  la  rue  Saint-Seruin  comprise  entre 
les  rues  Dauphiae  et  Judaïque.  (C.  de  M.) 

(3)  Cette  note  que  nous  avons  trouvée  dans  les  papiers  inédits  de  Pierre  San- 
sas sera  reproduite  prochainement  dans  les  mémoires  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Bordeaux. 


reillés,  de  fortes  briques  d'une  épaisseur  de  huit  centi- 
mètres, de  grandes  briques  à  reljords,  le  tout  employé 
dans  la  construction.  Il  n'a  pas  été  possible  de  vérifier  si 
les  briques  étaient  régulièrement  placées  par  couches 
horizontales,  parce  que  le  mur  était  détruit  dans  toute 
l'étendue  du  canal  quand  je  l'ai  vu.  » 

o  Le  terrain  dans  les  directions  Est  et  Ouest  était  de  nature 
purement  végétale,  noir  et  très  meuble.  On  y  remarquait 
seulement  des  débris,  quelques  petits  tessons  de  poterie, 
des  fragments  de  tuiles  à  rebords,  ainsi  qu'un  certain 
nombre  de  tuiles  à  recouvrements  et  divers  morceaux 
d'enduit  rouge.  » 

M  Si  l'on  fouillait  sous  le  milieu  de  la  chaussée  on  trouve- 
rait la  continuation  du  mur.  » 


C...  —  Bulletin  polymatiquc  du,  Masilum  d' Instniction 
■publique  de  Bordeaux,  tome  XV,  page  ^29. 

Voir  la  note  n°  7. 

F.  JouANNET  et  Lapohte  frères.  —  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences,  belles  lettres  et  arts  de  Bordeaux,  tome  VI 
(année  1836),  pages  133,  —  Fouilles  des  Fossés  de 
l'Intendance  (cours  de  l'Intendance). 

«  MM.  Laporte  frères,  directeurs  du  Gymnase-Français, 
ont  envoyé  à  l'Académie  plusieurs  objets  antiques  trouvés 
dans  les  différentes  fouilles  faites  à  Bordeaux  et  dans  les 
environs,  notamment  dans  les  emplacements  de  lamaison 
de  M.  Vertamon,  fossés  de  l'Intendance,  et  d'une  maison 
de  la  rue  Sainte-Catherine,  faisant  le  coiu  de  la  rue  des 
Alaudettes.  » 


"Les  fouilles  pratiquées  sur  l'emplacementVerlaraon  ont 
fait  découvrir  un  nombre  encore  plus  considérable  (aupa- 
ravant F.  Jouannet  parle  de  la  dérouverte  de  la  rue  Sainte- 
Catherine  où  il  a  été  trouvé  énormément  de  débris  romains) 
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de  sabstmctions  dont  la  date  inconnue  serait  l'époque 
gallo-romaine,  et  nos  temps  modernes.  » 

«  Parmi  les  antiquités  dont  il  s'agit,  nous  distinguerons 
les  pavés,  les  revêtements  ou  endaits  intérieurs,  les  vases, 
les  médailles,  les  ouvrages  en  terre  ou  en  métal,  les  usten- 
siles et  quelques  objets  d'art.  » 

«  Les  médailles  recueillies  sont  aux  effigies  d*Anguste  de 
Germanicus,  d'Agrippa,  de  Claude,  de  Néron,  d'Adrien,  de 
Trajan,  d'Antonin,  etc.,  etc.  » 

Suit  ensuite  une  longue  description  de  tous  ces  objets. 


Bernadau.  —   Œuvres   manuscrites.  —  Le^    Tablettes, 
tome  VII,  pages  586  et  598. 

((  Naguères  des  maçons  avaient  trouvé  pour  4,000  fr.  de 
médailles  romaines  d'or  sur  le  terrain  des  Récollets  ;  des 
paveurs  ont  découvert  ensuite  à  Tourny  quelques  pièces 
anciennes  de  cuivre  en  plaçant  une  borne.  » 

«  En  creusant  pour  planter  des  bornes  sur  le  trotoir  des 
allées  de  Tourny,  près  de  rue  Mautrec,  des  ouvriers  ont 
trouvé  quelques  médailles  de  cuivre.  Elles  sont  toutes  du 
3*  siècle  et  n'offrent  rien  de  curieux.  Cette  découverte, 
jointe  à  celle  faite  il  y  a  quelques  mois  en  bâtissant  le 
Théâtre-Français,  justifie  l'opinion  que  nous  avons  de 
l'ancienne  existence  du  cimetière  des  Bordelais  du  temps 
des  Romains  dans  ce  quartier  nommé  pour  cela  Campaure 
dans  nos  vieux  titres.  » 

Ces  découvertes  de  monnaies  sont  signalées  par  d'au- 
tres auteurs. 

lO 

F.  JouANNET.  —  Notice  sur  Vantique  topographie  de  Bor- 
deaicoo,  etc. 

Voir  pièce  justificative  B. 


Alcide  GiRAULT.  —  Fouilles  des  allées  de  Tourny. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Alcide  Girault,  membre 
de  l;i  Société  archéologique  de  Bordeaux,  le  renaeignement 
suivant  : 

fl  En  1854,  en  posant  la  première  fontaine  des  allées  de 
Tonrny  (côlé  du  Grand-ThéAtre)  les  ouvriers  mirent  à  jour, 
à  un  mètre  environ  de  prufondeur,  des  murailles  gallo- 
romaines.  0 

«Ces  murs  enduits  de  stucs  étaient  recouverts  de  peintu- 
res à  fresques.  " 

<<  Le  Musée  Lapidaire  de  la  rue  des  Facultés  possède  \t\a- 
siours  échantillons  de  ces  peintures.  •< 

t«,  13  et  «4 

La  rédaction. —  Fouilles  des  allées  de  Tourny. —  Bulle- 
tin polymatique  du  Muséum  d'Instruction  publique 
de  Bordeaux,  article  sur  les  allées  de  Tourny,  tome  V 
(1807),  page  91. 

«  On  a  trouvé  sur  les  allées  de  Tourny,  à  diverses  repri- 
ses, une  grande  quantité  de  pièces  de  monnaies,  des  pier- 
res sépulcrales  et  des  inscriptions  romaines.  » 

En  note.  «  On  trouva  une  certaine  quantité  de  pièces  de 
monnaies  romaines,  en  janvier  1803,  comme  on  rempla- 
çait la  seconde  borne  du  trottoir  des  allées  de  Tourny  du 
côté  de  la  rue  Mautraic.  » 


Emilien  Pioaneao.  —  Fouilles  des  Allées  de  Tourny. 

n  En  1851,  lors  des  fouilles  pour  la  pose  des  tuyaux  con- 
duisant les  eaux  de  la  ville  aux  trois  fontaines  des  allées 
de  Tourny,  les  ouvriers  mirent  à  découvert,  en  face  du 
n"  4  actuel,  un  pavage  en  mosaïque  à  carreaux  noir  et 
blanc.  » 
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M.  Piganeao.  à  lobtigeuice  de  qui  noos  deTons  ce  ren* 
seignemenL  possède  an  éehantilloD  de  cette  mosaïque. 
Voir  U  pièce  justificative  n*  9. 


Vauclairb  fils,  architecte.  —  Foailles  des  mes  Mautrec  et 
Martignac.  Société  archéologiqHe  de  Bok-deaiuc.  pro- 
cès-verbaiix,  séances  générales  des  4  décembre  1874 
et  8  janvier  1875. 

«  M.  Vanclaire  fils  met  sons  les  yenx  de  rassemblée  di- 
vers objets  :  Petits  vases,  style  en  os.  fragments  de  pote- 
rie ronge  et  noire  de  Tépoquegallo-romaine,  trouvés  dans 
les  fondations  de  Tbôtel  de  Bayonne.  v 

A  la  séance  suivante  ce  même  membre  «  montre  un  pe- 
son  en  terre  cuite  et  une  monnaie  de  Domitien  trouvés  au 
même  endroit  avec  les  débris  gallo-romains  communiqués 
à  la  dernière  séance.  » 

Camille  dbMbnsionac,  — Fouilles  du  cours  de  Tlntendance 
n""  19,  et  de  la  place  du  Chapelet.  Société  arcliéologi- 
que  de  Bordeaux,  tome  III,  pages  193  et  194. 

«  En  creusant  les  fondations  de  la  nouvelle  galerie  qui 
joint  le  cours  de  rinlendanee  à  la  place  du  Chapelet  (Pas- 
sage Sarget)  on  a  trouvé  un  certain  nombre  d'objets  ro- 
mains, tels  que  :  charnières  en  os,  vases  en  terre  cuite, 
hochet  d'enfant,  boule  gauloise,  monnaies  de  Faustine, 
d'Antonin,  d'Adrien,  etc.,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
fragments  de  vases  de  toutes  formes  et  de  toutes  grandeurs 
en  poterie  rouge  dite  samienne^  et  en  poterie  ordinaire 
rouge,  noire  grise,  etc.  » 

«  On  y  a  aussi  recueilli  plusieurs  fonds  de  vases  en  pote- 
rie samienne  portant  la  marque  du  potier,  et  quelques  frag- 
ments de  bronze.  » 


Ii\BBT,  couse pvaleiir  du  Musée  des  armes.  —  Fouilles  de  la 
rue  Voltaire. 

K  11  y  a  une  vingtaine  d'années  qu'eu  creusaut  les  fonda- 
liuiis  d'une  des  maisons  de  la  rue  Voltaire,  les  terrassiers 
mirent  à  jour  les  pieds  d'une  grande  statue  do  bronze. 
D'apr.'?3  les  renseignements  que  possède  l'honorable  M.  La- 
btil,  cette  statue  se  trouve  encore  enfouie  sous  le  sol  de  la 
rae.  » 

IS 

Pierre  Sansas.  —  Fouilles  du  Marché  des  Grands-Hommes. 
Note  inédite  (1). 

«  Octobre  1864.  —  Les  fouilles  du  marché  des  Grands- 
Hommes  ont  faitdénouvrir  beaucoup  de  ruines  romaines.  » 

i<  Sur  tout  l'emplacement  fouillé  au  nord,  au  sud,  à  l'est, 
k  l'ouest,  on  a  trouvé,  à  différentes  profondeurs,  d6  2"20 
à  3"20,  de  nombreuses  aires  en  béton,  ainsi  que  plu- 
sieurs mnrs  gallo-romains.  » 

i<  Au-dessus  d'une  de  ces  aires  s'élèvent  deux  forts  piliers 
Carrés  en  pierre  de  taille  qui  atteignent  jusqu'à  un  mètre 
environ  au-dessous  du  sol  de  la  place.  » 

"  A  2*"  10  de  profondeur,  découverte  d'une  large  pierre 
de  2'50  de  long  sur  O^QO  de  large  et  dans  laquelle  sont 
creusées  trois  cuvettes  circulaires  percées  d'un  trou  au 
fond  el  communiquant  entre  elles  par  une  petite  rigole  à 
leur  partie  supérieure  (2).  Cette  pierre  a  dû  servir  long- 


(I)  La  note  que  nous  donnons  ci-Joasu9  u'eat  qu'una  analysa  de  celle  qui 
■era,  prochainement,  reproduite  iii-exteoso  dans  les  mémoirea  de  ]a  Société 
archéologique  de  Bordeaui.  (C.  de  M.} 

^)  Cette  pierre  percée  de  trois  cuvettes  se  trouve  octuellemant  au  Miuée 
Lapidaire  d«  U  i-us  des  Facultés.  (C,  de  M.) 
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temps  à  des  ablutions,  car  le  frottement  de  vases  tels  que 
seaux  ou  aiguières  a  laissé  plusieurs  empreintes  à  sa  sur- 
face ;  elle  reposait  sur  un  petit  massif  de  cailloux  et  de 
mortier.  » 

«  Presque  toutes  ces  aires  étaient  recouvertes  de  débris 
portant  des  traces  d'incendie.  Au  milieu  de  ces  déblais  on 
a  recueilli  des  fragments  de  poterie  romaine,  etc.,  etc.  » 

«  Ces  constructions  et  les  diverses  mosaïques  découvertes 
à  plusieurs  époques  dans  ce  quartier  justifient  que  des  habi- 
tations gallo-romaines  s'étendaient  en  dehors  de  l'enceinte 
de  Bordeaux,  limitée  par  les  fossés  de  l'Intendance,  de 
même  qu'il  en  a  été  reconnu  rue  Saint-Martin  et  sur  le 
mont  Judaïc.  » 

—  Journal  le  Progrès  1867,  Bulletin  archéologique,  page 

747. 

«  Nous  avions  déjà  reconnu,  rue  Vital-Caries,  lors  de  la 
construction  de  la  maison  Grangeneuve  et  lors  des  fouilles 
du  marché  des  Crrands-Hommes,  jusqu'à  trois  étages  d'ha- 
bitations romaines  superposées,  toutes  séparées  par  de  lé- 
gers remblais  portant  traces  d'incendies.  » 

—  Journal  le  Progrès  1868,  Bulletin  archéologique,  page 

567. 

«  Il  a  été  trouvé  dans  ces  débris  quelques  morceaux  de 
grandes  tuiles  à  rebords  (romaines)  portant  une  marque 
de  fabrique,  dont  on  a  également  trouvé  trace  au  marclié 
des  Ch^andS'Hoynmes .  » 

Marquis  de  Puifferrat.  —  Fouilles  du  marché  des  Grands- 
Hommes. 

«  Cet  honorable  archéologue  nous  a  affirmé  que  lors  des 
fouilles  du  marché  des  Grands-Hommes,  M.  P.  Sansas  avait 
recueilli  plusieurs  vases  gallo-romains.  » 
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Un  de  ces  vases  se  trouve  actueUement  au  Musée  de  la 
rue  Jean-Jacques  Bel  et  porte  la  date  de  1865. 

A.  Bordes.  —  Hisloire  de  Bordeaux,  tome  I,  p.  205. 

<i  M.  Bordes  rappelle  que  sur  remplacement  du  marche 
des  RécoleLs,  aujourd'hui  marché  des  Grands-Hommes, 
on  a  trouvé  de  nombreux  débris  de  l'époque  romaine.  » 

18 

DrcouRNAU.  —  Guienne  historique  et  monumentale,  3'  par- 
tie, page  20. 

II  Burdigala  s  ■étendait-elle  au-delà  de  l'enceinte  dont 
parle  Ausone?  Nous  ne  le  pensons  pas.  » 

Les  mosaïques  et  lessubstructions  qui  ont  été  rencontrées 
dans  l'airo  du  manège  Ségalier,  sous  dilTérentes  maisons 
des  rues  Saint-Martin  {I),  Michel-Montaigne,  des  Religieu- 
ses (2),  Tronqueyre  (3),  etc.  (4),  révèlent  seulement  l'exis- 
tence de  monuments  isolés.  » 

Voir  pièces  justificatives  B  et  n"  30,  36  et  41. 


Camille  de  Mensiu.nac:.  —  Fouilles  do  la  rue  Michel-Mon- 
taigne. 
"  Dans  le  courant  de  l'année  1877,  rue  Michel-Montaigne, 
en  creusant  le  sol  pour  la  pose  do  tuyaux  d'égout,  les  ou- 
vriers ont  mis  à  découvert,  sur  une  longueur  de  quelques 
mètres  et  une  largeur  de  deux  mètres,  une  certaine  quan- 


(1)  Aiyourd'huî,   partie  da    la  rue  Saiut-Sernin,    compiii 
Judslqueet  Daupbioe. 

(2)  Aujourd'hui  la  me  Thiac. 
I)  Aujourd'hui  la  me  Rodrigues-Péraire. 

(<)  Il  est  vraimeul  rogi-eitablc  que  M.  DuL'oiii-n.m  sa  aoit 
ber  les  anti-ei  rue^  de  Bordeaux  uû  il  avait  été  Tait  das  docoi 

Tous  Vil 
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tité  de  débris  romains  composée  de  pesons  en  terre  cuite, 
ainsi  que  de  nombreux  tessons  de  poterie  noire,  grise, 
jaune,  rouge,  etc.  » 

DuRASSiER,  architecte.  —  Fouilles  de  la  rue  Jean^-Jacques 
Rousseau,  n**  5.  » 

Cet  honorable  architecte  a  fourni  à  notre  collègue, 
M.  Louis  Lussaud,  les  renseignements  suivants  sur  une 
découverte  de  mosaïque  dans  cette  rue  : 

«  Il  y  a  quelques  années  qu'édifiant  la  maison  portant  le 
n^  5  de  la  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  mes  ouvriers,  en 
déblayant  le  sol  d'une  cave,  rencontrèrent  sous  leurs  pics 
un  pavé  en  mosaïque.  » 

«  Ne  se  rendant  pas  compte  de  ce  que  cela  pouvait  être 
ils  le  brisèrent  complètement  et  lorsque  j'arrivai  sur  les 
lieux  j'eus  la  douleur  de  ne  pouvoir  en  ramasser  qu'un  fai- 
ble fragment.  » 

«  D'après  les  terrassements  que  j'ai  fait  exécuter,  je  crois 
qu'il  devait  exister  à  cet  endroit  une  vaste  habitation  gallo- 
romaine.  » 

Ces  renseignements  nous  ont  été  confirmés  par  M.  An  tin, 
entrepreneur  des  travaux. 

Bernadau.  —  Fouilles  de  la  rue  BufTon  et  du  cours  de 
Tourny.  Œuvres  manuscrites^  Les  Tablettes,  tome  VIII, 
page  25  (inédit). 

«  On  a  découvert  aujourd'hui  un  morceau  d'antiquité, 
en  faisant  les  foiidemens  dans  une  maison  qui  est  sur  les 
douves  du  cours  de  Tourny,  à  l'endroit  où  l'on  vient  de 
faire  une  percée  pour  faire  communiquer  le  terrain  des 
Récollets  avec  le  grand  chemin  rue  Montaigne.  C'était  un 
pavé  trouvé  à  15  pieds  de  profondeur,  formé  de  grandes 
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plaques  d'une  espèce  d'ardoise  en  terre  noire.  Vinet  place 
vers  cet  endroit  les  anciens  Thèmes  de  Bordeaux.  Cette 
découverte  a  fait  peu  de  sensation  dans  cette  ville,  comme 
on  s'en  doute  bien.  » 

•8 

Camille  de  Mensignac.  —  Fouilles  du  Théâtre-Français. 

«  J'ai  souvent  entendu  dire  qu'en  creusant  les  fonde- 
ments du  Théâtre-Français  on  avait  mis  à  découvert  beau- 
coup de  fragments  de  marbre  de  l'époque  romaine.  » 

Voir  la  pièce  justificative  n*^  9. 

Camille  de  Mensignac.  —  Fouilles  de  la  place  Tourny, 
n^*  5  et  7,  et  de  la  rue  L'Hôte. 

■ 

«  En  établissant  les  fondations  des  maisons  portant  les 
n^  5  et  7  de  la  place  Tourny  (où  se  trouve  actuellement  le 
télégraphe),  on  a  trouvé  des  fragments  de  poteries  romai- 
nes, rouge,  noire,  grise  et  rouge  dite  samiennè.  » 

•5 

F.  JouANNBT.  —  Fouilles  de  la  place  Fondaudège  et  de  la 
rue  Lafaurie-de-Montbadon.  Mémoires  de  VAcadéhiie 
des  Sciences^  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux^ 
tome  IV  (1831),  page  126. 

Après  avoir  reconnu  qu'à  Terre-Nègre,  le  nombre  des 
urnes  était  à  celui  des  corps,  comme  vingt  est  à  un, 
M.  F.  Jouannet  ajoute  :  «  Même  proportion  dans  un  autre 
dépôt  funéraire  découvert  il  y  a  environ  18  ans,  rue  de  la 
Grande-Taupe  (1),  emplacement  de  la  maison  Gromel.  Dé- 

(1)  Aujourd'hui  rue  Lafaurie-de-Montbadon. 
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pôt  dépendant  probablement  de  quelque  tombeau  situé  au 
bord  de  la  voie  publique.  » 

—  Ruche  d'Aquitaine,  article  sur  le  cimetière  de  Terre- 
Nègre^  tome  II,  page  325. 

En  note  au  bas  de  cette  page. 

«  J'ai  reconnu  au  coin  de  la  place  Fondaudége  les  traces 
d'un  cimetière  que  je  crois  plus  antique  (auparavant 
M.  Jouannet  parle  du  cimetière  de  Terre-Nègre).  J'ai  vu 
du  moins  plusieurs  médailles  dWuguste  et  quelques  urnes 
trouvées  à  cet  endroit.  »» 


Charles  Braquehaye.  —  Société  archéologique  de  Bor- 
deaux.  Procès- ver  baux,  séance  générale  du  4  décem- 
bre 1874. 

«  M.  Braquehaye  signale  la  découverte  d'ossements 
brûlés  dans  la  reconstruction  d'une  maison  à  l'angle  de  la 
rue  Sèze  et  des  allées  de  Tourny.  » 

Palais-Gallien. 

Ce  monument  gallo-romain,  dont  il  reste  encore  des 
fragments  considérables  et  qui  avait  été  construit  pour 
pouvoir  contenir  de  14  à  15,000  spectateurs,  a  été  si  sou- 
vent décrit,  qu'il  est  superflu  d'y  revenir  aujourd'hui.  Nous 
le  signalons  simplement  et  avons  indiqué  au  n^  27  de 
notre  plan  son  emplacement. 

Huche  d'Aquitaine  (novembre  1817),  tome  I,  page  381. 

«  La  voie  romaine  d'Auch  à  Bordeaux  avait  été  avancée 
jusqu'au-delà  des  Arènes  (Palais-Gallien)  parce  qu'on  avait 
l'intention  de  la  prolonger  vers  lesMéduli.  » 
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La  rue  du  Palais-Gallien  faisait  parltfi  de  la  route  ro- 
maine. Une  lièvre  de  1356  la  désigne  encore  sous  In  nom 
de  grand  chemin.  » 

»9 

F.  JorxNNET.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  tome  VI  (années 
1835-1837),  page  192, 

Dans  un  rapport  sur  quelques  antiquités  découvertes  à 
Bordeaux.  M.  F.  Jouannet,  après  avoir  parlé  do  la  décou- 
verle  do  carreaux  antiques  trouvés  à  l'église  Saint-Siméon 
de  Bordeaux,  de  la  mise  à  jour  d'une  partie  de  la  muraille 
et  d'une  des  tours  (cùlé  nord)  de  la  première  enceinte 
de  Bordeaux,  ajoute  : 

«  Ce  n'est  pas  seulement  l'antique  enceinte  qui  renferme 
des  monuments  dignes  d'être  soigneusement  recueillis,  on 
en  trouve  même  dans  des  quartiers  éloignés  de  l'ancienne 
ville.  J'ai  acquis  cette  année  une  vingtaine  do  médailles  de 
Posthume,  de  Glaude-le-Gothique  et  de  Gallien,  trouvées 
près  de  la  place  Dauphine  ;  dans  le  nombre  il  est  quelques 
revers  assez  rares.  » 

Il  parle  aussi,  dans  cet  article,  d'un  petit  Mercure  en 
bronze  trouvé  près  du  cimetière  de  Terre-Nègre, 

—  Notice  sur  les  antiques  sépultures  populaires  du  dépar- 
Icmenl  de  la  Gironde,  pages  43,  45  et  49  du  tirage  à 
part.  Extrait  des  Mdmoj'res  de  l' Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  tome  IV  (1835). 

"  Clef  en  bronze  trouvée  dans  le  Campaure(l):  les  objets 


(1)  Botre  les  i-ues  du  Palais-GiJlien  et  la  ville,  s'étonitait  un  vaste  champ 
qui  dans  le>s  lîtt-es  des  treizième  ot  quatorzième  siècle  porte  le  ooni  de  Cam- 
paore.  Il  occupait  l'e^pnce  conipiis  aujoui'd'Lui  entre  les  fuaféa  de  l'Inten- 
dance, U  place  DMuphioa,  la  iiio  du  P.tlais-Oallieu,  la  partie  iuférJeure  de  la 
nia  Fondaudèg^,  les  allées  de  Tourny  et  la  place  de  la  Comédie  (Baurein, 
nouvelle  éditioD,  torao  IV,  au  mol  Campaure.  —  N,  Ruche  d'Aquitaine 
toroe  I.  p.  381.  —  LéoDrouyn.  Bordeaux  vers  i-150,  nu  mot  Campauria). 
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de  cette  localité  sont  romains  ;  mais  la  date  en  est  dou- 
teuse (voir  planche  1).  » 

«  Cuiller  en  bronze  doré,  trouvée  dans  le  Campaure  (plan- 
che 2).  » 

«  Vase  romain  en  verre  trouvé  dans  le  Campaure  (plan- 
che?). » 

On  a  trouvé  des  débris  romains  à  différentes  époques 
sur  toute  l'étendue  de  l'ancien  tennement  de  Campaure. 

Voir  les  pièces  justificatives  n*"*  6,  7,  8,  9,  10,  H,  12,  13, 
14,  15, 16,  17,  18, 19,20,  21,  22,  23,24,  25,  26,  41,44  et  45. 


DucouRNAU.  —  Guienne  historique  et  monumentale,  tome  II, 
troisième  partie,  page  20. 

«Dans  rîlot  compris  entre  les  rues  du  Palais-Gallien, 
celle  des  Religieuses  et  la  rue  Saint-Seurin,  on  a  re- 
cueilli, il  est  vrai,  beaucoup  de  médailles  antérieures  au 
quatrième  siècle  ;  et  la  rue  Saint-Etienne,  où  Ton  arrive 
en  quittant  cet  îlot,  est  bordée  au  sud  par  un  mur  presque 
tout  composé  de  pierres  de  revêtement,  derniers  restes  de 
constructions  romaines.  » 

CiROT  DE  La  Ville.  —  Description  de  V église  Saint-SeuHn 
de  Bordeaux,  page  132. 

«  Cette  dernière  condition  ne  serait  pas  satisfaite  par 
réglise  Saint-Etienne  si  on  adoptait  l'opinion  de  Jouannet  : 
«  Dans  rîlot  compris  entre  la  rue  du  Palais-Gallien,  celle 
des  Religieuses  et  la  grande  rue  Saint-Sernin,  dit  ce  sa- 
vant, les  jardins  qui  s'y  trouvent  renferment  beaucoup  de 
médailles  d'une  époque  antérieure  à  Ausone.  »... 

«  Le  grand  jardin  de  l'établissement  des  Sourds-Muets, 
qui  fait  encore  partie  du  vaste  îlot  cité  plus  haut,  est  de- 
puis longtemps  connu  par  le  nombre  de  médailles  que  les 
jardiniers  y  rencontrent.  » 


n  J'en  ai  reçu  quatre- vîngls  dont  une  trentaine  se  recom- 
mandent par  leur  belle  conservation.  "  De  ces  médailles 
et  "  dos  mosaïques  rencontrées  sous  l'airo  du  Manège- 
Ségalier,  sous  différentes  maisons  des  rues  Saint-Martin, 
Michel-Montaigne,  des  Religieuses,  Tronqueyre,  etc.  » 

Charles  Farine.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux, 
Musée  Dubois,  tome  III,  page  51. 

n  Ainsi,  dans  le  jardin  dos  Sourdes-Muettes,  entre  les 
rues  Thiac  et  Cas[éja(l},  on  a  trouvé  diverses  sépultures 
encore  intactes,  où  les  cadavres  protégés  par  trois  ran- 
gées de  tuilps  romaines  à  rebords,  l'une  posée  à  plat,  sur 
laquelle  reposait  le  cadavre  ;  les  deux  autres,  formant  dos 
d'âne,  étaient  calées  par  quelques  moellons,  et  le  tout  re- 
couvert de  terre  végétale.  Un  peu  plus  à  l'est,  quand  on  a 
ouvert  la  rue  Saint-Seurin  (sans  doute  Saint-Sernin),  dans 
la  propriété  de  M.  Rey,  médecin,  on  a  découvert, au  milieu 
du  sable  qui  forme  le  terrain  naturel,  la  sépulture  d'un 
enfant  du  premier  âge,  renfermé  dans  une  amphore  ro- 
maine qu'on  avait  brisée  à  cet  effet,  et  dont  les  morceaux 
avaient  ensuite  été  rajustés  (2).  u 

«  A  insi  le  plateau  Sainl-Seurtn  a  été  habité  dès  les  temps 
les  plus  reculés  et  il  l'a  été  sans  interruption  jusqu'à  nos 
jours.  » 

—  Même  ouvrage,  page  51 . 

"Dans  le  jardin  des  Sourdes-Muettes,  entre  les  rues 
Thiac  et  Casteja,  on  a  trouvé  diverses  sépultures  romai- 
nes ". 


(1)  Li  rue  Castéja  a  été  percée  vera  1805  ou  1866. 

(2)  NouB  avons  trouvé  dans  les  noies  inédilej  de  M.  P.  Sanaas  l.i  relation 
de  cette  découverte,  faite  daua  la  propriété  de  M.  Rey,  lors  du  percement  de 
U  l'ue  Sainl-Sorain. 
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Pierre  Sansas.  —  Musée  préhistorique  de  Bordeaux. 

En  1870,  M.  Sansas  a  trouvé,  dans  le  jardin  des  Sourdes- 
Muettes,  une  boucle  en  bronze  de  Tépoque  gallo-romaine. 

Théodore  Amtmann.  —  Fouilles  des  rues  Thiac  et  Saint- 
Sernin.  Société  arctiéologique  de  Bordeaux,  procès- 
verbaux,  séance  générale  du  9  décembre  1881. 

«  Les  fouilles  exécutées  à  Tencoignure  sud-est  des  rues 
Thiac  et  Saint-Sernin  pour  rédification  de  la  maison 
Poinçot,  ont  mis  à  découvert,  entre  3*  et  3*50  de  profon- 
deur, quinze  à  vingt  squelettes,  ainsi  que  de  nombreux 
débris  de  Tépoque  romaine.  » 

«  La  plupart  de  ces  squelettes  avaient  le  crâne  reposant 
sur  un  moellon.  » 

«  Les  objets  romains  se  composaient  de  nombreux  tes- 
sons de  briques  à  rebords,  ainsi  que  d'un  vase  entier,  de 
14  centimètres  de  haut,  à  goulot  étroit,  panse  large,  muni 
d'une  anse  sur  le  côté,  et  d'une  quantité  de  fragments  de 
vases  de  toutes  formes  et  de  toutes  grandeurs  en  poterie 
rouge,  jaune,  noire,  grise,  et  en  poterie  rouge  dite  sa- 
mienne;  parmi  ces  derniers  un  certain  nombre  avec  des- 
sins en  relief  et  marques  de  fabrique.  » 

«  On  a  recueilli  aussi  un  certain  nombre  d'objets  en 
bronze  composés  de  la  moitié  d'un  anneau  cylindrique, 
de  plusieurs  fibules,  d'un  style  et  d'un  petit  objet  de  forme 
rectangulaire,  mesurant  0"019  de  long  sur  0"014  de  large 
etO^OOl  d'épaisseur.  Cet  ustensile,  qu'on  croit  être  un  ins- 
trument de  potier,  est  muni  de  six  petites  dents  de  0*0015 
de  longueur,  régulièrement  espacées.  » 

On  a  ramassé  aussi  plusieurs  monnaies  romaines,  parmi 
lesquelles  des  Trajan,  des  Adrien,  des  Marc-Aurèle  et  des 
Claude-le-Golhique.  » 

A.  Bordes.  —  Histoi?^e  de  Bordeaux,  tome  I",  page  22. 
«  Vers  la  place  Dauphine  existait,  prétend-on,  un  temple 


consacré  à  Jupiter  ;  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  actuel 
des  monnaies  (1)  étaient  des  bains  publics  (romains).  >» 
Voir  les  pièces  jastificatives  lî  et  n"'  19,  29  et  74. 

31 

Charles  Braquehaye. — Fouilles  de  la  rue  Sainl-Sernin, 
n°71  (2).  Société  archéologique  de  Boydcau.v,  procès- 
verbaux,  séance  générale  du  11  août  1876. 

"  M.  Charles  Braquehaye  parle  des  fouilles  faites  rue 
Saint-Sernin,  dans  lesquelles  il  a  recueilli  une  quantité 
considérable  de  débris  de  poteries  antiques  (romaines)  noi- 
res, grises,  brunes,  rjuges,  blanches,  mordorées,  à  vernis 
métallique,  etc.  Les  nombreux  types  rencontrés  dans  les 
diilérenls  quartiers  de  la  ville  et  la  diversité  des  marques 
de  potier  qu'on  y  relève  permettent  de  croire  que  Bor- 
deaux est  une  des  cités  qui  présentent  le  plus  d'échan- 
tillons de  la  poterie  de  luxe  de  l'époque  romaine.  » 

—  Mêmes  fouilles. 

Cet  archéologue  nous  fournit  les  renseignements  sui- 
vants et  complémentaires  sur  des  fouilles  exécutées,  em- 
placement de  la  maison  portant  le  n°  71  de  la  rue  Saint- 
Serniu. 

■I  Enjutllet  1876,  rue  Saint-Sernin,  n"  71,  les  fouilles  ont 
été  faites  à  la  profondeur  de  S^ôO  environ.  On  a  trouvé 
divers  objets  romains  tels  que  :  une  épingle  en  os,  divers 
ustensiles,    quelques  petits  bronzes   de  Tétricus  et    une 


(1)  L'ancien  Uâtel  dss  monaaieB  était  litué  ft  l'end'ée  de  la  rue  du  Palais- 
(falUen. 

(2)  On  ne  peut  fouiller  un  «eul  empl  a  cément  de  la  rue  Saiat-Seroin  sans 
dà&iUTnr  des  débris  de  l'époque  roniaiua. 

Celle  rue  peruéo  en  1S65  coupe  en  deux  parties  A  peu  près  égales,  l'ilot 
iignalé  par  M.  F.  Jouannet,  l'ilot  où  il  a  troUTi  taut  de  monnaies  romaines 
EDlérieurps  ft  Auâone.  (C.  de  M.) 
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grande  quantité  de  vases  romains,  notamment  des  pote- 
ries à  couverte  rouge,  dites  samiennes,  dont  le  nombre 
peut  être  évalué,  sans  exagération,  à  200  au  moins.  Huit 
marques  de  potier  ont  été  recueillies,  ainsi  que  divers 
vases  entiers;  M.  Augier  en  conserve  quelques-uns.  » 

AuoiER.  —  Mêmes  fouilles. 

«  M.  Augier  possède  un  joli  vase  romain,  en  terre  cuite 
ordinaire,  trouvé  dans  les  fouilles  signalées  par  M.  Bra- 
quehaye.  » 

Cette  découverte  a  été  faite  sur  remplacement  de  Tilot 
signalé  dans  la  pièce  justificative  n*  30. 

S» 

F.  JouÀNNBT.  —  Statistique  de  la  Gironde,  1837,  tome  I, 
page  248. 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  après  avoir  décrit  le  Palais- 
Gallien,  ajoute  : 

«  Les  différentes  fouilles  pratiquées  depuis  trente  ans, 
soit  dans  l'arène,  soit  aux  environs,  ont  procuré  la  décou- 
verte d'un  assez  grand  nombre  de  médailles  de  Gallien, 
des  Tétricus  et  des  deux  Posthumes.  Ces  particularités  s'ac- 
cordent avec  l'âge  que  la  tradition  prête  à  ce  monument.  » 

# 

8S 

Jun^LET.  —  Fouilles  de  la  rue  Duplessis,  n®  3.  Musée  Pré- 
historique de  Bordeaux. 

«  M"'  Juillet  a  fait  don,  en  janvier  1873,  de  huit  potiches 
gallo-romaines  découvertes  en  1859,  en  fouillant  la  cave 
de  la  maison  portant  le  n**  3  de  la  rue  Duplessis.  » 

Ces  vases  sont  semblables  à  ceux  trouvés  en  1863  cours 
du  Chapeau-Rouge.  (Voir  pièce  justificative,  n**  1.) 
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84 


Emile  Laxannb.  —  Fouilles  des  rues  Saint-Sernin  et  Tu- 
renne. 

Nous  devons  à  Pobligeance  de  M.  Emile  Lalanne,  archéo- 
logue,la  connaissance  d'un  objet  romain  en  bronze, trouvé 
dans  les  fouilles  d'une  des  trois  belles  maisons  qui  font 
l'encoignure  des  rues  Turenne  et  Saint-Sernin.  Ce  petit 
bronze,  trouvé  avec  une  monnaie  romaine  d'Antonin,  re- 
présente un  buste  d'homme  et  a  été  fort  bien  décrit  sous 
le  nom  de  Vase  de  bronze  en  forme  de  tête  par  M.  Maxime 
Collignon,  professeur  d'archéologie  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Bordeaux  (voir  cet  article  dans  le  tome  VII  des  mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  page  49). 

85 

Camille  de  Mensignag.  —  Fouilles  de  la  rue  Saint-Sernin, 
n**  99,  deuxième  justice  de  paix  de  Bordeaux. 

«  En  creusant  les  fondations  de  la  deuxième  justice  de 
paix,  rue  Saint-Sernin,  n**  99,  en  face  de  la  rue  Lebrun,  les 
ouvriers  ont  trouvé  de  nombreux  fragments  de  poterie 
rouge  dite  samienne.  » 

8G 

F.  JouANNET.  —  Statistique  de  la  Gironde,  tome  I,  p.  243. 
2i6  et  248. 

Dans  une  note  mise  à  la  fin  de  cette  page,  l'auteur  dit  : 
«  Je  viens  d'acquérir  un  petit  Mercure  en  bronze  trouvé 
l'été  dernier  près  de  Terre-Nègre  ;  il  est  haut  de  0"40  ;  il  a 
le  pétase  et  les  talaires.Le  travail  paraît  être  du  m'  siècle.  » 

«  C'est  le  plus  ancien  cimetière  chrétien  de  Bordeaux  ; 


celui  de  Saint-Searin  ayant  été  foaillé  proTondément  sar 
quelques  pointa  en  i79>.  on  troora.  sons  plosiears  lits  de 
tombeaux,  d'antres  cereneiis  en  pierre  qui  renfermaient 
des  médailles  dn  n*  siècle*  des  vases  et  d*antres  anti- 
quités. • 

«  A  quelques  pas  et  au  sud  du  Palais-Gallien.  dans  la 
me  de  la  Prévoté,  il  existe  une  petite  maisonnette  de  la 
même  époque  conservée  presque  en  entier:  ses  murs 
construits  en  briques  et  en  ciments,  par  couches  alter- 
natives avec  un  revêtement  extérieur,  sont  entourés  à 
moitié  hauteur  de  trois  lignes  de  grands  carreaux  de  bri- 
ques formant  une  espèce  de  plinthe  ;  à  Test  au-dessus  de 
la  plinthe,  s'ou\Te  une  petite  croisée  demi-circulaire,  de 
même  fabrique  que  les  arcades  de  Tamphithéatre.  La  mai- 
sonnette est  couronnée  d'une  voûte  à  plein-cintre,  cons- 
truite dans  le  même  genre.  Les  briques,  le  ciment  composé 
de  tuileaux  brisés,  de  chaux,  de  sable,  de  gravier  et  d*un 
peu  de  charbon  ne  difiTèrent  en  rien  des  briques  et  du  ci- 
ment de  Tantique  arène.  »> 

«  Au  reste,  les  débris  et  les  médailles  que  Ton  trouve  fré- 
quemment dans  les  jardins  environnants  ne  permettent 
pas  de  douter  que  ces  quartiers  n'aient  été  très  bien  peu- 
plés. » 

M.  F.  Jouannet  ajoute  qu'on  a  démoli  plusieurs  autres 
maisons  semblables  qui  existaient  dans  le  quartier. 

Le  dessin  ainsi  que  la  description  de  cette  maison  ont 
été  reproduits  dans  les  comptes-rendus  de  la  Commission 
des  monuments  et  documents  historiques  et  à  la  page  133 
de  rhistoire  de  Téglise  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  par 
M.  Cirot  de  la  Ville. 

—  Fouilles  du  cimetière  de  Saint-Seurin.  Mémoires  de 
t Académie  des  Sciences^  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Bordeaux^  1829,  page  202. 

L'auteur,  parlant  du  cimetière  de  Saint-Seurin,  dit  : 


«  N'avons-nous  pas  vu,  dans  le  cimetière  de  Saint-Seurin, 
où  tant  de  générations  dorment  ensevelies  lea  unes  sur  les 
autres,  retirer  des  couches  inférieures  de  cette  multitude 
do  cercueils  en  pierre,  des  lampes,  des  lacrymatoires,  des 
méiLtilles  de  Faustîne,  un  Mercure  et  jusqu'à  un  petit  tau- 
ri;ju  d'airain  ». 

LACorn  fils.  —  Bulletin  polymatique  du  Muséum  d'Ins- 
tniclion  publique  de  Bordeaux^  tome  V  (1807),  p.  361. 

«  Description  par  M.  Lacour  fils  de  deux  petits  Mercure 
en  bronze  de  l'époque  romaine.  Le  premier  de  ces  petits 
Mercure  fut  trouvé  dans  le  cimetière  de  Saint-Séverin, 
dans  des  fouilles  qui  y  furent  faites  en  1791,  » 

N....  —  Bulletin  polymatique  du  Muséum  d'Instruction 
publique  de  Bordeaux.  Antiquités  par  N...,  tome  XVIII 
(1820),  page  13. 

L'auteur,  après  avoir  décrit  la  maison  romaine  décou- 
verte dans  la  rue  de  la  Prévoté,  termine  son  article  ainsi  : 
<i  Mais  la  maison  est  déjà  en  vente  et  peut-être  dès  de- 
main le  nouveau  propriétaire  y  mettra  les  maçons  pour  la 
détruire.  Déjà,  si  nous  nous  en  rapportons  au  témoignage 
de  quelques  ouvriers,  plusieurs  habitations  de  la  même 
forme  et  dans  le  même  quartier  ont  été  démolies  de  nos 
jours.  i> 

0  On  a  trouvé  aussi  sur  le  sol  environnant  desfragments 
de  marbre,  etc.  ■> 

BosHEDON.  —  Fouilles  du  cimetière  Saint-Seurin.  Af^moi- 
res  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Bordeaux,  tome  IV,  année  1830,  pages  23  et  24, 

"Notice  intéressante  fournie  à  l'Académie  par  M.  Bos- 
redon,  entrepreneur  de  bâtisses,  sur  les  fouilles  faites  près 
de  l'église  Saint-Seurin,  dans  les  rues  de  la  Prévoté,  Saint- 
Etienne  et  Tronqueyre.  -> 
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Cet  honorable  entreprenear  rend  compte  «  de  la  décoo- 
verte  de  s^pultores  romaines  dans  Tantiqne  cimetière  de 
Saint-Seorin.  Dans  le  lit  inférieur  des  tombeaux  de  Saint- 
Seurin  on  a  trouvé  des  médailles  de  lempereur  Antonio, 
des  lacrymatoires  et  autres  objets  qui  se  rencontrent  ordi- 
nairement dans  les  sépultures  romaines.  >• 

Voir  pièces  justiCcalives  B  et  n**  19  et  33. 

SV 
Voir  les  pièces  justificatives  B  et  n^  19  et  30. 

S8 

DuGOURNAU.  —  Guienne  historique  et  monumentale^  tome 
II,  troisième  partie,  page  14. 

«  En  dehors  des  murs,  à  Saint-Seurin,  église  si  célèbre 
dans  la  Guienne,  terre  sainte  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, quelques  débris  de  colonnes  et  de  chapiteaux 
antiques^  font  présumer  qu'il  existait  là  un  temple  païen.» 

Chronique  Bordelaise  *****,  page  9. 

Église  collégiale  de  Saint-Seurin.  a  Suivant  les  ancien- 
nes traditions,  cette  église  était  un  temple  consacré  aux 
faux  dieux  et  il  y  avait  dans  ce  temple  un  autel  élevé, 
avec  cette  inscription  gravée  sur  le  frontispice  Deo  ignoto,  » 

Lacour.  —  La  Gironde,  journal  littéraire,  artistique,  etc., 
années  1833-1834.  Note  sur  Bordeaux. 

«  Découverte  de  débris  de  Tépoque  romaine  à  Téglise 
Saint-Seurin.  » 

Armand  Combes.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux^ 
procès-verbaux,  séance  générale  du  13  mai  1881. 

«  M.  A.  Combes  affirme  qu'en  faisant  des  fouilles  aux 
allées  Damour,  on  avait  découvert  un  tombeau  gallo-ro- 


main  en  briques  à  rebords,  ainsi  qu'un  vase  de  la  même 
époque  en  poterie  grise.  » 
Voir  ]a  pièce  justificative  n"  36. 

39 

Armand  Combes.  —  Fouilles  de  la  rue  du  Manège,  n"  21. 
Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  VI,  page  96. 

n  M.  Combes  a  trouvé  au  n'  21  de  la  rue  du  Manège,  dans 
les  fouilles  de  cette  maison,  un  vase  gallo-romain  en 
terre  cuite  à  3  mètres  au-dessous  du  sol  ". 

40 

Camille  de  Mensionac  —  Fouilles  de  la  rue  de  Fleurus, 
n*  2.  Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  VI, 
pages  125  et  126. 

«  M.  Camille  de  Mensignac  nous  communique  qu'en 
creusant  les  caves  de  la  maison  portant  le  n"  2  do  la  rue 
de  Fleurus,  on  a  Irouvé,  à  la  profondeur  de  deux  mètres 
environ,  de  nombreux  ossements  humains  et  une  am- 
phore romaine  servant  de  sépulture  à  un  enfant  du  premier 
âge.  Cette  amphore  fasiforme,  en  poterie  jaunâtre,  et  qui 
mesure  un  mètre  de  hauteur,  avait  été  brisée  au  plus 
large  de  la  panse,  afin  d'y  introduire  le  petit  cadavre  (1).  » 

"  On  a  recueilli  au  même  endroit,  un  vase  romain  en 
terre  blanche,  hauteur  0"  05,  diamètre  du  col  O^Oô  ;  divers 
tessons  de  vases  de  toutes  formes  et  de  toutes  grandeurs  en 
poterie  romaine  rouge,  grise,  etc.  ;  fragments  de  bronze 
oxydé  et  quelques  pièces  de  monnaies  romaines  très  frus- 
tes ». 


it  la  propriété  de  M.  A,  Combes.  (C.  de  M,) 
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Fouilles  de  la  rue  du  Manège.  —  Bulletin  polymatiqtœ  du 
Muséum  d'Instruction  publique  de  Bordeaux^  tomelll, 
page  177. 

«  Ceux  qu'on  a  trouvé  le  19  germinal  dernier  (1804)  rue 
du  Manège,  faubourg  St-Seurin,  sont  bien  dignes  de  capti- 
ver Tattention  des  amateurs;  on  y  reconnaît  un  caractère 
de  grandeur  et  d'antiquité.  C'est  un  pavé  de  mosaïque  dont 
on  voit  en  ce  moment  une  étendue  continue  de  12  mètres 
de  longueur  sur  8  de  largeur.  Il  est  parfaitement  conservé 
dans  sa  position  horizontale  ordinaire,  à  quelques  cassures 
près  faites  par  la  racine  des  arbres  qui  s'élevaient  encore, 
il  y  a  16  ans,  sur  ce  local  où  était  le  jardin  du  président 
de  Gasc  (2).  Ce  pavé  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  in- 
contestables antiques  qu'on  ait  découvert  à  Bordeaux  ».  . 

«  (2)  Feu  M.  Ségalier  l'ayant  acquis  (le  jardin  de  M.  de 
Gasc),  il  y  fit  percer  plusieurs  rues,  et  bâtir  entre  autres  un 
manège  pour  la  compagnie  de  cavalerie  de  la  garde  natio- 
nale de  Bordeaux,  en  1789.  On  y  a  depuis  établi  un  cirque 
pour  servir  à  donner  des  spectacles  d'équitation.  Le  pavé 
de  la  mosaïque  dont  nous  parlons,  a  été  découvert  dans 
Tarène  de  ce  cirque,  à  un  mètre  de  profondeur.  11  paraît, 
qu'il  se  prolonge  sous  les  loges  du  côté  du  Levant.  On  en 
avait  reconnu  l'existence  et  découvert  une  superficm  de 
cinq  mètres  sur  un  et  .demi  lorsqu'on  fouilla  ce  terrain,  eu 
avril  1788.  » 

L'Indicateur  bordelais,  n*  207. 

Nous  lisons  dans  le  208*  n°  du  journal  V Indicateur  bor- 
delais^ du  jeudi,  28  Germinal  an  13  de  la  république  (18 
avril  1805)  le  récit  suivant  : 

Le  narrateur  de  l'article,  après  avoir  parlé  du  temple  de 
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Vernemetis,  du  ['alais-Giiilien,  des  Piliers-de-TulelIe  et  des 
bains  publics  qui  «  étaient  situés  dans  ce  qu'on  appelle 
maintenant  le  Faubourg  Saint-Seurin  »,  dit  qu'on  vient  de 
découvrir  le  parquet  d'une  salle  en  mosaïque,  etc.  .  .  . 
"  Ce  parquet  s'est  trouvé  dans  l'arène  du  manège  de  feu 
M.  Séga!ier(i),  au  bout  de  la  rue  Judaïque  Saint-Seurin, 
près  la  place  D'Amour,  à  un  mètre  (3  pieds)  du  sol.  Sa  sur- 
face présente  un  carré  long  de  8  mètres  (24  pieds  environ) 
de  large  et  par  ce  qui  reste  de  sa  longueur,  qui  est  de  13 
mètres  (35  pieds  environ),  il  paraît  avoir  eu  dans  toute  son 
étendue  20  mètres  (60  et  quelques  pieds),  11  y  a  une  rosace 
d'un  mètre  50  cnnlimètres  (environ  4  pieds}  de  diamètre  à 
chaque  bout  ot  il  y  en  a  encore  une  qui  subsiste  en  entier 
à  divers  compartiments,  avec  une  guirlande  de  feuilles  de 
lauriers  tout  au  tour;  ainsi  que  diverses  arabesques.  L'in- 
térieur est  de  lorme  circulaire  avec  une  espèce  de  croix  de 
Malte  au  milieu,  le  tout  se  termine  par  une  plate-bande 
toute  blanche  sur.sa  longueur,  et  noire  et  blanche  en  de- 
mi-lune sur  sa  largeur,  les  carreaux  sont  de  stuc  de  la 
grandeur  d'un  petit  dais.  J>a  chose  est  des  plus  curieuses. 
On  invite  tous  les  amateurs  à  l'aller  voir  avant  qu'on  l'en- 
lève et  qu'on  en  comble  l'excavation.  » 

Lacoub  fils.  —  Fouilles  de  la  rue  du  Manège.  Compte-ren- 
du de  la  Commission  des  moiiuinents  et  documents 
historiques,  1844-1845,  page  24. 

«  M.  LoL'our,  membre  honoraire  de  cette  commission,  lui 
offre  pour  son  album  le  dessin  d'une  mosaïque  découverte 
sous  le  cirque  Ségalier.  » 


(1)  Csmaiiège  âCnlt  slluâ  d'aprùs  le  pl^a  <Io  la  ville  di!  Ilorileaux  en  l'an  XK, 
plan  dépou  nux  arubives  Municipales,  entra  lu  partie  de  la  rus  du  Matiègs 
l^ui  prend  de  la  rue  Judaïque  jusqu'aux  allées  d'Aïuuur,  Ce  mnnègo  tenait 
toute  la  supeiiîcie  comprise  ontro  la  loge  anglaise,  la  rue  Judaïque,  la  l'uc  du 
Manège  et  les  allées  d'Amuur. 

Tome  Vil  S 
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Bernadau.  —  Œuvres  manoâcrites.  Lrs  Tablettes^  tome 
VII.  pages  92  et  93, 

"  XIX  Germinal  an  XIII  i8*Ii3  .  —  Découverte  d'une  mo- 
saïque sous  le  cirque  Ségalier.  « 

Raba>'is.  —  Histoire  de  Bot*deaiLjc, 

*f  I>s  ruines  du  Lavacrum  découvert  en  1557  ont  offert 
de  l>elles  mosaïques.  Ce  terrain  a  été  fouillé  plusieurs  fois, 
et  les  recherches  ont  toujours  présenté  des  résultats  inté- 
ressants. Il  était  situé  entre  le  ruisseau  de  la  Devise  et  la 
rue  Ségalier.  » 

Henri  Charles  Guillhe.  —  Bulletin  polymatique  du  Mu- 
séum d Insttmction  publique  de  Bordeaux;  conjec- 
ture sur  rétat  de  Bordeaux  à  Tépoque  de  la  conquête 
romaine,  tome  XII,  pages  200  et  201. 

(*  A  Textérieur  de  la  ville  étaient  les  édifices  publics  et 
k'S  constructions  d'un  usage  moins  ordinaire.  » 

L'auteur  parle  ensuite  des  Piliers-de-Tutelle,  des  bains 
retrouvés  en  face  du  grand-théàtre,  du  Campaure  sur  toute 
la  superficie  duquel  on  trouve  des  débris  romains^  du 
temple  de  Jupiter,  des  découvertes  faites  près  le  prieuré 
Saint-Martin  et  enfin  :  «  Des  bains  encore  dans  remplace- 
ment du  cirque  aujourd'hui  Ségalier,  d'où  moi-même  fai 
dans  le  temps  enlevé  de  jolis  fragments  d un  pavé  fait  en 
mosaïque.  » 

Voir  les  pièces  justificatives  n"*'  47  et  29. 

Charles  Farink.  —  Fouilles  de  la  rue  Ségalier.  Société  ar- 
chéologique de  Bordeaux,  Une  Visite  au  Musée  Dubois, 
tome  III,  page  53. 

«  Cette  statuette  romaine,  en  terre  cuite,  hauteur  0™  055, 
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a  été  trouvée  rue  Ségalier  dans  la  propriété  de  M.  Du- 
bois ». 

As 

Charles  Farine.  —  Fouilles  de  la  rue  de  Téglise  Saint-Seu- 
rin.  Société  archéologique  de  Bordeaux,  Une  Visite  au 
Musée  Dubois^  tome  III,  page  50. 

«  Statuette  de  Bacchus  (albâtre).  Cette  statuette  de  l'épo- 
que romaine  a  été  découverte  dans  les  fouilles  pratiquées 
anciennement  rue  de  Téglise  Saint-Seurin.  » 


Armand  Combes.  —  Fouilles  de  la  rue  Condillac. 

«  Notre  collègue,  M.  Armand  Combes,  a  signalé  à  la 
Société  archéologique  de  Bordeaux,  dans  une  de  ses  séan- 
ces générales,  la  découverte  de  débris  romains,  en  creu- 
sant les  fondations  de  la  cave  d'une  des  maisons  de  la  rue 
Condillac.  » 

«  Il  aurait  recueilli  différents  petits  vases  en  terre  cuite 
et  de  nombreux  tessons  de  poterie.  » 

Camille  de  Mensignag. —  Fouilles  de  la  rue  Rolland,  n*»  15. 

«  En  pratiquant  les  fondations  de  différents  murs  de  la 
maison,  n*  15,  de  la  rue  Rolland,  les  terrassiers  ont  mis  à 
découvert,  une  certaine  quantité  de  débris  romains  com- 
posée de  briques  à  rebords,  de  tessons  de  poterie  rouge, 
noire,  grise,  etc.,  ainsi  qu'un  poids  en  terre  cuite  de  la 
même  époque  dit  poids  de  tisserand,  » 

Léo  Drouyn.  —  Publication  des  archives  municipales  de 
Bordeaux;  Bordeaux  vers  1450,  page  349. 

«  Capera  Sent-Martin-den-Mont-Judec.  Cette    chapelle 
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surTemplacement  de  laquelle  a  été  construit,  dans  ces  der- 
niers temps,  le  réservoir  Saint-Martin  (1),  avait  elle-même 
remplacé  un  monument  romain,  dans  les  ruines  duquel 
on  a  trouvé  des  statues  antiques  en  marbre,  des  cippes  et 
des  monnaies  (chr.  bord.  Lurb.  p.  60)  ». 

Gabriel  de   Lurbe.  —  Fouilles  faites  près  le  Prieuré  St- 
Martin.  Chronique  bordelaise  de  G.  de  Lurbe,  page  42. 

Nous  lisons  dans  la  Chronique  bordelaise  de  G.  de 
Lurbe,  édition  de  1594,  page  42,  le  discours  suivant  fait 
par  cet  auteur  sur  les  antiquités  trouvées  près  le  Prieuré 
Saint-Martin  Lez-Bordeaux  (2)  : 

«Au  mois  de  juillet  1594,  le  sieur  Donzeau,  lieutenant 
particulier  en  la  séneschaussée  de  Guyenne,  faisant, 
parmi  de  vieilles  masures  et  murailles,  en  un  champ  à  lui 
appartenant,  hors  la  ville,  près  le  Prieuré  St-Martin,  tirer 
de  la  pierre  pour  employer  en  bastiment  (3),  les  manœu- 
vres qu'il  avoit  commis  auroient,  le  21  dudit  mois,  en  bê- 
chant la  terre,  trouvé  dans  icelle,  trois  pieds,  ou  environ, 
de  profondeur,  deux  grandes  statues  de  marbre  blanc. 
Tune  d'homme,  sans  teste  et  bras,  en  habit  de  Sénateur 
romain,  et  Tautre  de  femme  ayant  seulement  perdu  les 
bras,  vestue  en  matrone  romaine,  avec  sa  robe  et  cotillon 
qui  se  monstre  par  le  bas,  plissées  d'une  admirable  façon, 
monstrant  letetin  droit  à  descouvert,  et  ses  cheveux  entor- 


(1)  Le  réservoir  de  Saint-Mat  tin  a  élé  détruit  en  1877  et  remplacé  par  une 
construction  nouvelle  servant  à  loger  les  décors  du  Grând-Théàtre.  (G.  de  M.) 

(2)  Les  différents  auteurs  bordelais  qui  ont  raconté  cette  découverte  ne 
sont  nullement  d'accord  sur  Tendroit  juste  de  la  trouvaille.  (G.  de  M.) 

(3)  La  majeure  partie  de  nos  vieilles  ruines  ont  disparu  et  disparaissent 
encore  de  nos  jours  de  la  même  façon,  chacun  allant  puiser  là  comme  dans 
une  carrière  commune. 

Cette  coutume  malheureuse  nous  a  fait  souvent,  dans  certaines  communes 
du  département  de  la  Gironde,  déplorer  la  perte  de  ruines  importantes. 
(G.  de  M.) 
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Ullés  à  l'entour  de  la  teste  avec  les  places  et  marques  pour 
y  loger  perles  et  pierreries  et  couronne  impériale;  cha- 
cune desdites  statues  estant  de  six  pi^ds  de  hauteur.  Et  le 
24  dudit  mois,  auroient  trouvé  une  autre  statue  d'homme, 
dépareille  estofTe  et  grandeur,  sans  teste  et  bras,  avec  un 
nombre  de  pièces  de  marbre  bien  poly,  contenant  plu- 
sieurs inscriptions  latines  a  pièces  rapportées  escrites  en 
lettre  romaine,  manques  toutesfois  en  quelques  endroits, 
dont  les  deux  principales,  chacune  de  deux  pieds  de  lar- 
geur et  plus  de  longueur,  contiennent  ce  que  s'ensuit  : 

.  DRVSO  CAESA 

NlCl    CAE3AR1S 

AVG.  N.  DIVI  AVG,... 

PRAEFEG.T.  VRBIS.... 

GVSTAU 

»  La  seconde  : 

RVSI.  F 

G.  AVGVSTO 

PONT.  JAX 

..  OS  II.  P.P 

C.  IVLIVS 

»  11  s'est  trouvé  entre  autres  petits  lopins" de  marbre  où 
il  y  avait  des  lettres  romaines,  lesquels  ne  se  pouvoient 
joindras  en  façon  quelconque,  si  ce  n'est  trois  petites  pie- 
ces  qui  faisaient  GERMANICI,  toutesfois  de  plus  petite  let- 
tre que  les  susdites  deux  inscriptions.  On  auroit  aussi 
trouvé  plusieurs  pièces  de  bras,  jambes  et  pieds  desdites 
statues  et  d'autres,  ensemble  grande  quantité  de  petites 
pièces  de  terre  cuite  de  diverses  couleurs,  qui  restoient  du 
pavé  fait  h  la  musaïque,  et  des  lopins  de  plomb  fondu,  et 
en  outre  plusieurs  médailles  et  raonoye  des  anciens  em- 
pereurs et  impératrices,  comme  de  Claudius,  Domitianus, 
do  Antoninus,  de  Gommijdus,  de  Gurdian,  Victorin,  Cons- 
tantin, de  Licinius.  de  Messalino,  Faustine  et  autres  ;  et 
dos  anneaux  de  fer  avec  une  clef,  semblables  à  ceux  trou- 
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vez  au  païs  bas  qni  sont  représentez  'par  Lypsins  en  se 
commentaires  sar  Tacite.  Mais  ce  qui  est  de  plus  singu- 
lier, c*est  une  médaille  de  bronze  représentant  le  cachet 
de  Néron,  avec  le  pourtrait  du  combat  dWpollon  et  Marsias, 
et  punition  d'iceluy.  A  l'en  tour  de  laquelle  sont  escrits  ces 
mote,  NERO  CLWDIVS.  CAESAR.  AVGVST\'S.  GERiLAM- 
CVS.  P.  MAX.  TR.  P.  IMP.  P.P.  tout  de  mesme  que  du 
Choul  Ta  représenté  en  son  discours  de  la  Religion  et  mé- 
dailles des  anciens  Romains.  De  façon  que  le  tout  ayant 
esté  recueilli  avec  grand  soing  et  curiosité  par  Messieurs 
les  Maires  et  Jurais  gouverneurs  de  la  ville  et  porté  en 
THostel  d'icelle.  » 

«  Les  plus  curieux  sont  en  peine  de  sçavoir  quel  lieu  ce 
pouvoit  estre,  celui  ou  lesdites  statues  et  inscriptions  ont 
esté  trouvéss.  Aucuns  pensent  que  ce  fut  un  palais,  les 

autres  un  temple,  les  autres  des  Bains  et  Estuves Les 

murailles  qui  restent  sont  très-fortes,  espèces  et  bien 
cimentées.» 

«  Il  n'est  pas  mal  à  propos  de  penser  que  ce  soient  les 

ruines  des  Estuves  ou  Baings  bastis  par  les  Romains 

tant  pour  la  commodité  du  ruisseau  de  la  devise  qui  coule 
au  pied  de  ladite  terre,  que  pour  avoir  esté  le  bastiment 
divisé  comme  en  cellules,  avec  des  longiers  de  muraille  en 
forme  de  portiques,  comme  le  témoignent  aussi  les  vieilles 
mazures  des  bains  qu'on  trouva,  Tan  1557,  au  bout  de 
ladite  torro,  en  relevant  le  boulevard  de  la  porte  Dijeaux. 
Joint  que,  communément,  les  anciens  Romains  accompa- 
gnaient leurs  Thermes  et  Baings  de  Gymnases,  tant  pour 
Texercico  ducorps  que  de  Tesprit,  avec  des  portiques  et 
galeries  spacieuses,  dans  lesquelles  estoient  posées  les  sta- 
tues des  grands  et  illustres  hommes,  etc.   » 

Rabanis.  —  Histoire  de  Bordeaxix. 

«  La  découverte  des  ruines  du  temple  eut  lieu  en  1594. 
Le  terrain  dans  lequel  on  les  trouva  appartenait  à  M.  de 
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Donzeau,  lieutenant  particulier  de  la  sénéchaussée  de 
Guienne  et  était  situé  près  de  Tancien  prieuré  Saint- 
Martin  (entre  les  rues  Saint-Martin  et  Rouleau)  (1).  On 
trouva  parmi  les  fragments  de  tout  genre,  cinq  statues  de 
marbre,  dont  quatre  d'hommes  et  une  de  femme.  Il  restait 
encore  deux  inscriptions  qui  firent  reconaître  les  statues 
de  Drusus,  fils  de  Germanicus  et  celle  de  l'empereur 
Claude.  On  pense  que  la  statue  de  femme  représente 
Messaline.  » 

La  description  de  cette  découverte  a  été  aussi  narrée  dans 
le  compte-rendu  de  la  Commission  des  monuments  et  do- 
cuments historiques  année  1853-1854. 

49 

Voir  les  pièces  justificatives  n»'  7  et  19. 

48 

Pierre  Sansas. —  Fouilles  delà  rue  Saint-Martin,  n^  42 
(note  manuscrite  inédite). 

«  26  janvier  1864.  —  A  0"95  au-dessous  du  niveau  actuel 
de  la  rue  (il  a  été  abaissé  d'environ  un  mètre),  immédiate- 
ment au-dessus  du  sol  naturel,  composé  de  sable  rougeâ- 
Ire,  gravier  et  argile,  on  a  trouvé  l'aire  d'une  habitation 
romaine.  Cette  aire  se  composait  d'une  couche  de  moel- 
lons, sans  mortier,  épaisse  de  0"15  à0°20;  au-dessus 
une  forte  couche  de  béton  épaisse  de  O^Oi  à  0°*05  centimè- 
tres; par  place  on  remarquait  sur  cette  aire  comme  des 
indices  d'une  légère  couche  de  ciment  rouge  (aucune  trace 
des  cubes  propres  aux  mosaïques).  » 

«  L'habitation  se  prolongeait  sous  le  sol  de  la  rue  sur 
toute  rétendue  delà  façade.  » 


(1)  Aujourd'hui  la  rue  Berquin. 
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*  Ooelqoes  joars  aprè<.  on  a  défoorert  plusieurs  parties 
de  Taire,  dont  il  a  été  parlé,  avec  des  cobes  formant  une 
mosaïque  blanche  à  points  noirs.  J>n  ai  recueilli  an  frag- 
ment. * 

«  les  cubes  reposaient  sar  le  ciment  et  avaient  dispara 
dans  la  partie  da  bord  exploitée.  * 

4* 

Laftge.  —  Fouilles  de  la  rue  Caslelnau-d'Auros.  S€>cUHé 
archéologique  de  Bordeaux,  procès-verbaux,  séance 
générale  du  9  juillet  1875. 

«  M.  Lafuge  présente  des  pesons  en  terre  cuite  de  1  épo- 
que romaine  trouvés  dans  une  construction  rue  Castelnau- 
dWuros.  » 


Camille  de  Mexsigxac.  —  Fouilles  de  la  place  Dauphine, 
n*30. 

n  En  établissant  une  cave  dans  la  maison  n""  3<3  de  la 
place  Dauphine,  ancien  hôtel  de  la  sous-division  militaire 
de  Bordeaux,  nous  avons  constaté  la  présence  de  débris 
romains,  tels  que  fragments  de  tuiles  à  rebords  et  tessons 
de  poterie  romaine,  rouge,  noire,  grise,  etc.,  etc.  » 

ftt 

Arnaud  Combes.  —  Fouilles  de  la  place  Dauphine,  n"*  18. 
Société  archéologique  de  Bordeaux^  procès-verbaux, 
séance  générale  du  8  novembre  1878. 

«M.  A.  Combes  signale  la  découverte,  place  Dauphine 
n""  18,  dans  la  maison  de  M.  Sens,  charcutier,  de  subs- 
tructions  gallo-romaines,  de  peintures  à  fresque,  de  frag- 
ments de  poteries,  ainsi  qu'une  médaille  de  la  même 
époque.  » 
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F.  JouANNBT.  —  Fouille  de  la  rue  des  Glacières.  Statistique 
de  la  Gironde,  tome  I,  page  256. 

«  Bordeaux  possède  quelques  autres  statues  (romaines) 
trouvées  aussi  dans  ses  ruines.  La  plus  remarquable  fut 
découverte  en  1782,  dans  la  rue  des  Glacières.  » 

&3 

Bernadau.  — Les  Tablettes  (œuvres  manuscrites),  tome  XI, 
page  483. 

«  Du  X  juin  1837:  On  découvre  près  la  Glacière  un 
aqueduc  ancien  avec  un  amas  d'os  de  divers  ani- 
maux. Nos  antiquitaires  prétendent  qu'il  devait  y  avoir 
en  cet  endroit  un  abatoire.  Il  parait  plus  vraisemblable  de 
croire  que  là  était  le  victimaire  ou  Tégout  où  Ton  jettaitles 
débris  de  victimes  sacrifiées  dans  le  temple  de  Jupiter  qui 
existait  dans  le  quartier  de  la  porte  Dijaux.  » 

&4 

Bernadau.  —  Annales  politiques,  littéraires  et  statistique 
de  Bordeaux,  page  239. 

«  Du  29  janvier  1781.  —  L'académie  des  sciences  (1)  dé- 
pute aujourd'hui,  vers  les  jurats,  pour  les  remercier  du 
don  qu'ils  lui  avaient  fait,  d'un  petit  autel  en  pierre  con- 
sacré à  la  déesse  Hygie,  el  d'une  statue  en  marbre  repré- 
sentant un  ancien  magistrat  (morceaux  qui  viennent 
d'être  découverts  aux  glacières  de  la  ville  rue  Saint- 
Roch  (2)  » . 


(1)  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux. 

(2)  Aujourd'hui  rue  de  la  Béotie.  (G.  de  M.) 
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ftft 


Pierre  Sansas.  —  Fouilles  delaplaeeMériadeck  '.notes  ma- 
nnscrites  inédites). 

«  28  octobre  1868.  — lia  été  trouvé  à  la  place  Mériadeck, 
à  5*70  de  profondeur  un  carrelage  en  briques  cuites 
romaines  de  (rû4  d'épaisseur  et  de  0*40  au  carré.  Ces 
briques  qui  étaient  posées  sur  une  couche  de  mortier, 
entre  deux  murs  de  la  même  époque,  paraissent  encore 
aujourd'hui.  » 


Pierre  Sansas.  —  Fouilles  de  la  rue  d'Omano. 

M.  Sansas  fait  mention,  dans  une  note  laissée  au  Musée 
lapidaire  de  la  rue  des  Faculté,  «  de  la  découverte  d'un  mur 
romain  dans  la  construction  d'une  des  maisons  de  la  rue 
d'Ornano,  »  partie  de  rue  comprise  entre  le  cours  d'Albret 
et  la  rue  de  Belfort. 

&f 

DroiET.  —  Bulletin  polymatique  du  Muséum  d'Instruction 
publique  de  Bo7^deaux,  tome  VIII  (1810),  pages  48  et  49. 

«M.  Didief,  ingénieur  en  chef  du  département,  a  fait 
don  au  Muséum  d'un  fragment  de  mosaïque  et  de  huit 
médailles  romaines,  parmi  lesquelles  on  remarque  un  Néron 
de  grand  bronze,  une  impératrice  Popéede  moyen  bronze, 
et  un  Maximien,  médaille  fourrée  de  petit  module.  Tous 
ces  objets  ont  été  trouvés  en  recurant  le  Peugue,  entre  le 
pont  qui  est  sous  la  chaussée  du  cours  d'Albret  et  le 
premier  pont  du  marais.  La  mosaïque  faisait  partie  d'un 
pavé  plus  étendu  dont  il  existe  encore  des  fragments  au 
fond  de  Vestey  du  Peugue.» 
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Pierre  Sansas.  —  Fouilles  de  la  rue  Rohan  (notes  ma- 
nuscrites inédites) . 

«  22  novembre  1867.  —  A  dix  mètres  de  l'angle  ouest  de 
la  rue  Dufau,  découverte  par  bout  d'un  mur  romain.  Cette 
muraille  a  été  trouvée  à  la  profondeur  de  4°*50  ;  hauteur 
du  mur  un  mètre,  épaisseur  invisible  ;  un  rang  de  briques 
de  O^SO  de  longueur,  0"40  de  largeur  et  Cr06  d'épaisseur  ; 
longueur  du  mur  six  mètres.  » 

Pierre  Sansas.  —  Fouilles  du  Jardin  de  la  Mairie.  Musée 
préhistorique  de  Bordeaux. 

«  1872.  —  Don  au  Musée  préhistorique  de  Bordeaux,  par 
M.  Sansas,  d'une  charnière  en  os  et  d'un  fragment  de  pote- 
rie le  tout  de  Pépoque  romaine  découverts  dans  les  fouil- 
les du  jardin  de  la  Mairie,  en  face  de  la  porte  Rohan.  » 


E.  Delportrie  —  Fouilles  de  la  place  et  de  la  rue  Rohan. 
Cité  palustre  au  centre  de  la  ville  de  Bordea^^x^  pages 
6,  7  et  8  du  tirage  à  part. 

«  Coupe  de  terrain  relevée  en  1867  par  M.  Benoit,  nous 
montrant  les  différents  endroits  de  cette  tranchée  où  il    a 
été  trouvé  des  débris  romains  ». 
«  1.  Sol  et  sous-sol  actuel. 

2.  Terramare  de  l'époque  gallo-romaine. 

3.  Terrain  remanié  composé    de    toutes  les  \    4  mètre». 

couches. 

4.  Tuiles-béton  de  l'époque  gallo-romaine. 

5.  Dépôt  argileux  marin,  avec  pecten  maximus,  myti- 

lus  édulis,  etc.,  etc.  » 


—  124  — 

A  ce  moment,  la  grande  tranchée  se  dirigeait  en  ligne 
oblique  sur  la  rue  Rohan.  » 

«  Cette  coupe  laisse  voir  clairement  qu'aux  deux  extré- 
mités le  terrain  a  été  remanié  par  les^Gallo-Ro mains  pour 
y  jeter  leurs  fondations  sur  pilotis.  » 

«  Entre  les  n°'  8  et  18  de  la  rue  Rohan,  les  couches  infé- 
rieures qui  nous  occupent  étaient  restées  parfaitement 
intactes  et  présentaient  la  coupe  suivante  : 

«  A.  Sol  et  sous-sol  actuel.  ) 

B.  Terramare  de  Tépoque  gallo-romaine  (1).  j 

C.  Lit  marin  renfermant  les  mêmes  coquilles  que  celles 
indiquées  dans  le  n°  5  de  la  place  Rohan,  etc.,  etc.  » 

«  La  percée  du  grand  égout  collecteur  étant  effectuée 
dans  la  rue  Rohan,  des  substructions  gallo-romaines  se 
trouvèrent  depuis  Tangle  de  la  ^lace  jusque  devant  la 
maison  portant  le  n*  8.  » 

AuGiER.  —  Fouilles  de  la  place  Rohan. 

«  M.  Augier  possède  plusieurs  échantillons  de  poterie  ro- 
maine noire,  rouge,  grise,  etc.,  provenant  des  fouilles 
d'une  des  maisons  de  la  place  Rohan.  » 

et 

Pierre  Sansas.  —  Fouilles  de  la  rue  du  Palais-de-Justice. 
Journal  le  Progrès^  tome  V  (1867),  pages  746  et  747. 

«  Enfin  la  fouille  s'étant  continuée  vers  le  midi  pour 
aller  prendre  le  Peugue  dans  la  rue  du  Palais-de-Juslice 


(l)  On  entend  par  terramare  des  accumulations  de  cendres,  de  charbon, 
d'ossements  et  de  débris  de  toutes  sortes  qui  ont  été  rejetés  par  Thommo 
autour  do  ses  habitations  et  qui  ?'y  sont  accumulés  pendant  des  siècles. 
(C.  de  M.) 
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(ancienne  rue  des  Minimes),  on  a  découvert  à  la  profon- 
deur de  quatre  mètres  cinquante  centimètres  environ  au- 
dessous  du  sol  de  la  rue,  des  pavages  romains  dignes  de 
remarque.    ■' 

a  C'était  d'aburd  un  carrelage  en  petits  losanges  de  terre 
cuite  dont  le  petit  diamètre  mesurait  dix  centimètres  et  le 
grand  treize.  Ces  losanges,  chacun  de  couleurdifi'érente, 
étaient  parsemés  de  points  aussi  de  couleurs  variées,  ré- 
sultant de  l'introduction  dans  la  ptlte  d'une  substance 
étrangère.  A  la  même  profondeur  et  plus  au  raidi  se  trou- 
vait un  vaste  carrelage  en  mosaïque,  occupant  une  moitié 
du  sol  de  la  rue  et  pouvant  s'étendre  au-delà  vers  l'Ouest. 
Cette  mosaïque  composée  de  petits  cubes  de  marbre  exclu- 
sivement blancs  et  noirs,  offrait  pour  dessin  un  assem- 
blage de  carreaux  alternativement  blancs  et  noirs  ayant 
environ  quarante-deux  centimètres  de  côté.  Au  milieu  de 
chaque  carreau  se  trouvaient  groupés  quatre  cubes  de 
couleur  différente.  La  bordure  était  formée  par  une  ligne 
en  zigzag  de  cubes  noirs  (1).  ■< 

«  A  côté  de  la  mosaïque  on  voyait  encore  un  carrelage 
en  plaque  de  marbre  blanc.  » 

«  Dos  masses  de  murs  très  épais  avaient  été  renversées 
sur  la  mosaïque.  » 

«S 

Pierre  Sassas.  —  Fouilles  de  la  rue  des  Palanques  et  de  la 
vallée  du  Peugue  (cours  d'Alsace-et-Lor raine).  Jour- 
nal le  Progrès,  tome  V  (1867),  bulletin  archéologique, 
pages7i4,  745,  746,  747. 


Il  Dans  un  article  sur  les  fouilles  de  la  vallée  du  ï 
Jï.  P.  Sansas  signale  la  découverte   de  nombreuses  mu- 
railles gallo-romaines  trouvées  rue  des  Palanques  et  vallée 


(1)  Quelques  fi'agmenta  de  celte  mosaïque  £otil  dcposia  ( 
d&ir«a  (le  la  rue  des  Facultés.  (C.  du  M.) 
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du  Peugue  (cours  d'Alsace-et-Lorraine).  Ces  murs  romains, 
qui  commençaient  vers  le  milieu  de  la  rue  des  Palanques, 
descendaient  cette  voie  jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  vallée 
du  Peugue  et  de  là  se  dirigeant  vers  Touest  ils  suivaient  ce 
cours  jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  rue  de  Cursol  (ancienne 
rue  des  Minimettes),  aujourd'hui  rue  Cabirol.» 


Pierre  Sansas.  —  Fouilles  du  cours  d'Alsace-et-Lorraine, 
emplacement  de  la  Faculté  de  Droit.  (Notes  manus- 
crites inédites.) 

«2  juillet  1872.  —  On  a  découvert  à  trois  mètres  en 
contrebas  de  la  rigole  de  la  rue  Cabirol,  un  sol  en  béton 
romain  mêlé  de  pierres  cailloux  et  briques  cassées  ;  épais- 
seur 0"  30.  Cette  aire  était  recouverte  par  des  briques 
jaunes  de  même  époque  ayant  une  épaisseur  de  0"03.  Ce 
béton,  qui  est  composé  de  chaux  ordinaire,  de  chaux 
hydraulique  et  de  ciment,  a  son  couronnement  fait  de 
ciment  romain  auquel  on  a  mélangé  de  la  poudre  de  bri- 
ques. Sa  longueur  est  de  6  mètres  et  sa  largeur  de 
3  mètres.  » 

On  a  trouvé  aussi  sur  cet  emplacement  des  fragments 
de  poteries  romaines.  (C.  de  M.) 

Voir  la  pièce  justificative  n**  62. 

GJL 

Camille  de  Mensignag. — Fouilles  de  la  rue  Pélegrin,  n*  16. 

'<  Les  fondations  de  la  maison  n*  16,  rue  Pélegrin,  ont 
permis  de  constater,  dans  les  terres  qu'on  a  été  obligé 
d'enlever,  la  présence  de  nombreux  tessons  de  poteries 
romaines,  rouge,  noire,  grise,  etc,  plus  de  quelques  poids 
de  tisserand  en  terre  cuite  de  même  époque.  » 
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Camille  de  Mensignag. —  Fouilles  de  la  rue  Pélegrin,  n**  18, 
Société  archéologique  de  Bordeaux^  tome  V,  procès- 
verbaux,  séance  générale  du  8  mars  1878. 

«  M.  Camille  de  Mensignac  signale  rue  Pélegrin,  n®  18,1a 
présence  de  débris  calcinés  de  1  époque  romaine  composés 
de  cendres,  de  charbon,  et  de  nombreux  fragments  de 
tuiles  à  rebords,  de  poteries  rouge,  noire,  grise  et  de  pote- 
rie rouge  dite  samienne,  » 

«  Parmi  ces  déblais  d'incendie  on  a  recueilli  une  fibule 
en  bronze,  ainsi  que  d'autres  morceaux  de  même  métal.  » 

«  Ces  objets  sont  la  propriété  de  notre  collègue,  M.  A. 
Combes.» 

Voir  pièce  justificative  n«  74. 


Camille  de  Mensignag.  —  Fouilles  des  rues  du  Ha,  n*''  37  et 
39,  et  Pélegrin,  n^  11. 

«  En  établissant  les  fondations  des  maisons  qu'on  a 
édifiées,  dans  le  courant  de  l'année  1881,  au  coin  des  rues 
du  Hâ  et  Pélegrin,  sur  l'emplacement  des  anciens  immeu- 
bles n***  37  et  39  de  la  rue  du  Hâ,  les  terrassiers  ont  mis  à 
jour,  à  2"  50de  profondeur,  une  couche  d'un  mètre  environ 
d'épaisseur,  composée  de  débris  romains  complètement 
calcinés.  » 

«  L'incendie  avait  dû  être  tellement  intense  que  les 
moellons  et  les  tuiles  à  recouvrement  avaient  été  réduits  à 
l'état  de  cendre.  » 

«  L'enlèvement  de  ces  déblais  d'incendie  a  permis  de  re- 
connaître le  soubassement  de  trois  murs  de  même  époque, 
dont  deux  avec  rangées  de  briques  et  Pautre  construit  en 
moellons.  » 

«  Malgré  cette  forte  calcination  on  a  pu  recueillir  deux 
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fragments  de  style  en  os  ;  quelques  vases  en  terre  cuite  de 
formes  et  de  grandeurs  diverses;  de  nombreux  poids  de 
tisserand  (?)en  poterie  rouge  et  jaune;  un  petit  croissant  en 
bronze  ainsi  que  plusieurs  morceaux  de  même  métal;  dif- 
férentes monnaies  parmi  lesquelles  un  quinaire  en  argent 
de  la  famille  Egnatiileia  (monnaie  consulaire),  un  Auguste 
en  bronze  (colonie  espagnole  de  Saragosse),  un  Tibère 
moyen  bronze,  un  Tétricus,  quelques  monnaies  de  Nîmes, 
ainsi  que  plusieurs  autres  pièces  trop  calcinées  pour  pou- 
voir les  reconnaître.  » 

«  On  a  ramassé  aussi  un  col  d'amphore  portant  la  mar- 
que du  potier,  ainsi  que  de  nombreux  tessons  de  poterie, 
rouge,  noire,  grise  et  de  poterie  samienne  à  engobe  rouge 
et  à  dessins  en  relief  représentant  des  palmes,  des  écailles, 
des  figures  géométriques  et  d'autres  des  effigies  d'animaux 
et  d'oiseaux.  Plusieurs  fonds  de  vases  de  cette  dernière  po- 
terie portent  la  marque  de  fabrique.  » 

«  L'emplacement  fouillé  est  de  340  mètres  carrés  envi- 
ron. » 

—  Fouilles  de  la  rue  Pélegrin,  n'*  7  et  9. 

«  En  creusant  les  fondements  des  maisons  7  et  9  de  la  rue 
Pélegrin,  les  ouvriers  ont  rencontré,  sur  la  plus  grande 
étendue  de  la  partie  fouillée,  à  4  mètres  de  profondeur, 
plusieurs  murs  en  moellons  de  l'époque  gallo-romaine.  » 

«  Non  loin  de  ces  murailles,  ils  ont  découvert  une  citerne 
de  1"50  carré  et  de  deux  mètres  de  profondeur,  dont 
les  murs  construits  avec  de  larges  briques  romaines  avaient 
une  épaisseur  de  0"80.  Ce  bassin  pourrait  bien  être  Vimplu- 
vium  de  l'habitation  dont  nous  retrouvons  une  partie  des 
murailles.  » 

«  Dans  le  fond  de  cette  petite  citerne  on  a  recueilli  quatre 
ou  cinq  vases  de  la  même  époque.  » 

«  Sur  toute  la  superficie  fouillée  on  a  ramassé  de  nom- 
breux fragments  de  poterie  rouge  dite  samienne  dont  quel- 
ques fonds  de  vases  portent  des  marques  de  fabrique.  » 
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—  Fouilles  de  la  rue  du  Hâ,  n*  41,  maison  Pomez. 

«  Les  fouilles  qu'on  vient  d'exécuter  au  n»  39  de  la  rue  du 
*  Hâ  nous  ont  fait  connaître  que  la  maison  n^'M,  elle  aussi, 
reposait  sur  la  même  couche  de  débris  romains  calcinés 
que  les  n®*  37  et  39  de  la  même  rue.  » 

«  Elles  ont  eu  aussi  l'avantage  de  nous  faire  connaître 
qu'à  un  mètre  environ  de  profondeur,  le  sol  de  la  rue  du 
Hâ,  en  face  des  n^'  37,  39  et  41,  ainsi  qu'à  sa  rencontre 
avec  la  rue  Pélegrin,  était  composé  de  débris  romains 
semblables  à  ceux  découverts  dans  les  fouilles  de  l'empla- 
cement n^»  37  et  39  de  la  même  rue.  » 

Voir  la  pièce  justificative  n*  74. 

e9 

Pierre  Sansas.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux^ 
tome  I,  procès-verbaux,  séance  générale  du  5  dé- 
cembre 1873. 

Extrait  d'un  rapport  de  M.  P.  Sansas.     ^ 

«  Il  existait  un  canal  romain  près  de  la  rue  des  Palan- 
ques.  Tout  cela  ne  se  rapporterait-il  pas  à  la  célèbre  fon- 
taine. (La  fontaine  Divone).» 

Voir  pièce  justificative  n*»  62. 

es 

.   Pierre    Sansas.  —  Société  archéologique  de    Bordeaux^ 
tome  V,  page  126. 

«  Les  fouilles  qui  s'effectuent  le  long  de  la  rue  du  Peugue, 
au  pied  de  l'ancien  rempart  gallo-romain  de  Bordeaux, 
ont  permis  de  reconnaître  les  restes  de  quelques  construc- 
tions romaines  en  dehors  du  rempart^  ce  qui  indique.  .  .  » 

Tome  VU  9 
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Journal  le  Progrès ,  tome  V  (1867).   Bulletin  archéolo- 
gique, pages  744  et  745. 


«  Nous  avons,  en  effet,  rencontré,  tout  le  long  et  en 
dehors  de  Cenceinte  connue  (renceinte  gallo-romaine),  la 
trace  de  monuments  antérieurs  à  son  érection.  »... 

«  Entre  la  rue  Duffour-Dubergier  et  la  rue  des  Palanques 
on  a  trouvé  quelques  parties  de  mur  longeant  la  fouille  du 
côté  opposé  à  l'enceinte  (gallo-romaine).  Ces  constructions 
sans  liaisons  et  sans  rapport  avec  le  mur  de  ville  devaient 
lui  être  antérieures  ;  car  après  qu'il  a  été  élevé,  on  ne 
pouvait  permettre  de  bâtir  à  celte  distance  ;  et  descen- 
dant beaucoup  plus  bas  que  le  mur,  pour  se  terminer  là 
où  il  commençait,  elles  ne  peuvent  être  que  les  restes  de 
construction  détruites  au  moment  ou  le  mur  a  été  élevé.  » 

F.  JouANNET.  —  Fouilles  de  la  rue  des  Mottes  (1).  Statis- 
tique de  la  Gironde,  tome  I,  page  243. 

«  Statuettes  de  Mercure.  —  Le  Musée  de  Bordeaux  pos- 
sède deux  de  ces  petits  Merciîres  (bronze).  L'un  fut  décou- 
vert en  1791,  en  contruisant  une  maison  rue  des  Mottes.» 


Camille  de  Mensignac.  —  Fouilles  de  la  rue  du  Palais-de- 
Justice,  en  face  de  la  porte  d'entrée  de  la  prison.  (Note 
manuscrite  inédite.) 

«  Février  1877.  —  En  plaçant  des  tuyaux  pour  le  service 
des  égouts  de  la  ville,  ont  vient  de  mettre  à  découvert,  rue 


(1)  La  rue  des  Motto3,  appelée  ensuite  rue  du  Mu,  est  la  partie  du  cours 
d'Alsace-et-Lorraino  comprise  entre  les  rues  Sainte-Catherine  et  Pas- 
Saint-Georges. 
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du  Palais-de- Justice,    ft  la  hauteur  de  la  rue  du  Hù.  de 
nombreux  débris  de  l'époque  rooiaine,  >< 

"  Iramédiatemenl  prévenus  par  notre  collègue  M.  Charles 
Braqufthaye,  MM.  J.-B.  Gassies,  lo  marquis  de  Puifterrat  et 
moi  nous  nous  rendîmes  sur  les  lieux  afin  de  constater  de 
visu  l'importance  de  cette  découverte.  » 

'I  La  fouille  qui  commençait  à  l'entrée  de  la  rue  du 
Hâ  allait  se  perdre  vers  le  milieu  de  la  cour  de  la  prison 
départementale.  Elle  mesurait  une  longueur  de  16  mètres 
environ,  sur  un  mètre  de  large  et  2"5Û  à  S^ôO  de  profon- 
deur. •! 

"Cette  tranchée  traversait  une  forte  couche  de  déblais 
d'incendie  romains  qui  se  composaient  de  cendres,  de 
charbons,  de  moellons  brûlés,  d'une  grande  quantité  do 
tuiles  à  rebords  et  à  recouvrement,  d'un  certain  nombre 
de  fragments  d'amphores  de  grandes  dimensions,  de  tes- 
sons de  poterie  rouge  dite  sautiemie  et  de  poteries  romai- 
nes de  toutes  sortes.  Parmi  ces  déblais  on  a  ramassé  plu- 
sieurs pièces  de  monnaies  romaines  tellement  oxydées 
qu'on  n'a  pu  en  reconnaître  qu'une  seule  h  l'efTigie  de 
Tetncits.  » 

"  La  largeur  si  minime  de  In  tranchée  n'a  pu  nous  faire 
connaître  s'il  existait  des  substruclions  de  même  époque  ; 
cependant  cette  grande  quantité  de  tuiles  à  rebords,  etc., 
nous  fait  supposer  que  là  devait  exister  une  vaste  habi- 
tation ou  une  série  d'habitations  (1).  » 

Voir  les  pièces  justificatives  u"'  70,  71  et  74. 


(I)  Il  m  faut  point  s'exagérer  l.-i  beauté  de  la.  ville  de  Burdigala,  seuls  lus 
édifices  jmblica,  et  quelques  riches  maisons  romaines  étaient  construits  en 
pieiTe,  les  auti'es  habitations  étaient  édilîêesea  briques,  en  bois  et  en  chaume, 
comme  nous  l'ouï  fait  comprendre  les  nombreuses  fouilles  que  noua 
arons  suirias.  Ceci  explique  pourquoi  nous  trouvons  peu  de  substruclions  et 
beaucoup  d'autres  débris  d'incendie. 


—  las- 
so 

F.  JouANNET.  —  Fouilles  du  château  du  Hâ  (1).  Notice  sur 
quelques  antiquités  réceyyiment  découvertes  à  Bor- 
deaux et  aux  environs.  Tirage  à  part. 

«  Les  fouilles  que  Ton  poursuit  depuis  quatre  mois  à 
Bordeaux,  dans  les  murs  et  sur  remplacement  du  château 
du  Hâ,  ont  fait  découvrir  successivement  plusieurs  an- 
tiquités gallo-romaines  dignes  de  quelque  attention  »  .  . 

«  Je  ne  vous  entretiendrai  pas  de  ces  chapiteaux  de 
tous  les  ordres,  de  ces  tronçons  de  colonnes  brisées,  que 
des  amateurs  passionnés  d'antiquités  auraient  voulu  con- 
server, comme  si  Tart  avait  pu  y  gagner  quelque  chose.  » 

M.  Jouannet  décrit  ensuite  plusieurs  monuments  romains 
sortis  de  la  démolition  et  des  fouilles  du  château  du  Hâ. 

Marquis  de  Puipperrat.  —  Fouilles  de  remplacement 
du  château  du  Hâ. 

«  Cet  honorable  membre  de  la  Société  archéologique  de 
Bordeaux,  nous  a  affirmé  que,  lors  de  la  construction  du  Pa- 
lais de  Justice  actuel,  on  avait  trouvé  beaucoup  de  débris 
romains  ainsi  que  des  médailles  de  la  même  époque.  » 

—  Bulletin  polymatique  du  Muséum  d'Instruction  publi- 
que de  Bordeaux,  Antiquités.  Mémoire  sur  les  accrois- 
sements progressifs  do  Bordeaux,  tome  XI  (1814),  pa- 
ges 227  et  229. 

«  Charles  VII  fortifia  le  château  Trompette  et  bâtit  le 
château  du  Hâ  ou  du  Far,  à  Tendroit  où,  sans  doute,  exis- 
existait  un  phare  pour  éclairer  la  route  à  travers  les  ma- 


(1)  C'est   sur  l'emplacement  de  rancien  fort  du  Hà  qu'ont  été  construits 
le  Palais  de  Justice  et  la  prison  départementale. 


rais.  Il  employa  les  vieilles  ruÎTies  encore  existantes  ait 
Mont  Judaïque  (1454) .  » 

"  1602.  —  Les  fortifications  du  château  du  Hâ  furent  dé- 
molies par  ordre  de  Henri  IV,  et  l'on  y  trouva  les  frag- 
ments enlevés  à  Vancien  prétoire.  ■> 


91 

Marquis  de  PvnrERRAT.  —  Fouilles  do  la  place  Magenta 
(ancienne  place  d'Armes). 

Il  En  nivelant  la  place  Magenta,  les  terrassiers  ont  décou- 
vert beaucoup  de  médailles  romaines,  parmi  lesquelles  des 
Tibères.  M.  le  marquis  de  PuilTerrat  a  vu  lui-même  plu- 
sieurs de  ces  monnaies  entre  les  mains  de  M.  Testar,  entro- 
preneurdes  travaux.  " 

9« 

P.  Bernadau.  —  Fouilles  de  l'emplacement  de  l'Hôpital 
Saint-André.  Les  Tablettes  (œuvres  manuscrites), 
tome  X,  page  348. 

«  Du  V  août  1826,  —  Découverte  d'un  tombeau  en  mar- 
bre, de  quelques  médailles  et  d'une  figurine  en  bronze,  en 
fouillant  le  terrain  sur  lequel  on  commence  à  biïtir  l'hôpi- 
tal. Le  tombeau  est  en  marbre,  sans  aucune  inscription 
ni  sculpture  qui  puisse  indiquer  à  quel  siècle  il  appartient. 
Les  médailles  sont  de  dicers  empereurs  j-omains  sans 
qu'aucune  soit  précieuse.  La  figurine  a  4  pouces  de  hau- 
teur, et  représente  un  homme  la  tète  ceinte  d'une  cou- 
ronne de  lauriers,  portant  un  globe  dans  sa  main  droite  et 
vêtu  à  la  française,  et  ayant  sur  les  épaules  un  manteau  h 
cucule,  comme  sous  le  commencement  de  la  troisième 
race.  » 

Voir  les  pièces  justificatives  Bel  n'"70et  71. 
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«8 


Léo  Drouyn.  —  Fouilles  de  la  place  Sainte-Ealalie.  Société 
archéologique  de  Bordeaux^  procès-verbaux,  séance 
générale  du  9  avril  1875. 

«  M.  Drouyn  présente  trois  anciens  pesons  en  terre  cuite 
(époque  romaine)  trouvés  dans  le  jardin  du  presbytère  de 
réglise  Sednte-Eulalie.  » 

Marquis  de  Puifferrat.  —  Mêmes  fouilles. 

«t  En  creusant  les  fondements  du  presbytère  de  la 
paroisse  Sainte-Eulalie,  sur  la  place  du  même  nom,  on  a 
trouvé  plusieurs  vases  en  poterie  romaine  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  fragments  de  vases  de  toutes  formes  et 
de  toutes  grandeurs,  en  terre  cuite  de  même  époque,  de 
couleur  noire,  grise,  rouge  et  rouge  dite  samienne  avec 
dessins  en  relief  et  marques  de  fabrique.  » 

AuGiER.  —  Mêmes  fouilles. 

«  M.  Augier  possède  un  certain  nombre  de  fragments  de 
poterie  noire,  rouge,  etc., de  l'époque  gallo-romaine  trouvés 
dans  les  mêmes  fouilles  que  celles  décrites  ci-dessus.   » 

Camille  de  Mbnsignag.  — Fouilles  de  la  place  Sainle-Eulalie, 
no  12. 

«  En  établissant  les  fondations  de  la  maison  portant  le 
n°  12  de  la  place  Saiate-Eulalie,  nous  avons  vu  retirer  des 
fouilles  une  certaine  quantité  de  vases  romains,  ainsi  que 
de  nombreux  tessons  de  vases  de  toutes  formes  et  de  toutes 
grandeurs  appartenant  à  cette  époque  » 

F.  JouANNET.  —  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  y 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  tome  III  (1826) 
page  127. 

«  Rapport  sur  des  acqueducs  antiques  —  On  a  rencontré 


des  fragments  d'arqueditc  antique  devant  l'ancienne  porte 
Sainle-Eulalie,  en  faisant  une  redoute  ;  la  tncme  rencontre 
avait  eu  lieu  à  Saint-Julien.» 

—  Compte-rendu  de  la  Commission  des  itionumeiits  et 
documents  historiques,  1853-1854,  page  55. 


I  divers  fragments 


«  Aqueducs  anciens.  —  Décoaverte  d 
acqueduc  romain  à  Bordeaux.  •> 
Voir  pièce  justificative  D. 

34 


Camille  de  Mensio.nac.  —  l'^ouillcs  du  cours  des  Fossés  et 
de  la  rue  Montaigne;  emplacement  de  l'ancien  Lycée. 

I'  Les  fondations  de  la  façade  des  nouvelles  Facultés  de 
Théologie,  des  Sciences  et  des  Lettres  ont  permis  de  recon- 
naître à  une  profondeur  de  3  mètres,  sur  une  longueur  de 
80  mètres  et  une  largeur  de  2  mètres,  différentes  aires  en 
betou,  plusieurs  petits  murs  et  un  four  de  l'époque  gallo- 
romaine.  i> 

!'  Au-dessus  de  ces  divers  pavages  régnait  une  conche, 
assez  épaisse,  de  déblais  d'incendie,  composée  de  cendres, 
de  charbons,  de  fragments  de  briques  à  rebords,  de  tesson» 
de  poteries  romaines  noire,  grise,  rouge,  mordorée  et 
rouge  dite  samienne,  ainsi  que  de  nombreux  morceaux  de 
peintures  à  fresque.  » 

"  Ces  différents  sols  en  béton  ainsi  que  les  petits  murs 
se  continuaient  sous  le  sol  du  cours  des  Fossés.  " 

"  Sur  un  espace  de  800  mètres  carrés,  et  h  toucher  les 
découvertes  citées  plus  haut,  on  a  trouvé  des  débris  de  la 
même  époque.  » 

"  On  a  recueilli  aussi  sur  cette  superficiedeux  monnaies 
romaines,  l'une  deTrajan  el  l'autre  de  Tétricus.  » 

«  Vingt  mètres  pJusen  arrière,  c'est-à-dire  aprtsle  fossé 
et  le  murde  la  deuxième  enceinte,  découverte  d'un  petit 
mur  romain  et  d'une  autre  aire  en  béton, ayant  servi  assure- 
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ment  à  supporter  les  cabes  d'une  mosaïque  dont  nous 
trouvons  divers  fragments  dans  les  terres  qui  se  trouvent 
au-dessus.  » 

«  Un  peu  plus  loin  à  toucher  la  Caçade  de  la  rue  Montaigne 
découverte  à  3  mètres  environ  de  profondeur  d'un  autre 
sol  de  même  nature  que  ceux  cités  ci-dessus.  » 

A.  Bordes.  —  Histoire  de  Bordeaux,  page  167. 

«  Fournissons  dès  ce  moment  la  classification  des  mo- 
numents que  les  Romains  paraissent  avoir  fondé  chez 
nous.  Parmi  leurs  créations  Ton  cite  principalement  :  un 
temple  consacré  à  Jupiter,  et  élevé  autrefois  aux  environs 
de  la  place  Dauphine  (sur  l'emplacement  de  Tancien  sémi- 
naire) (1),  près  du  Mont  Judaïque.    » 

«  Les  temples  d'Apollon,  de  Vénus  et  de  Mars,  que 
certaines  conjectures  établissent  au  nord  de  la  ville,  tandis 
que  d'autres  indications  archéologiques  paraissent  révéler 
leur  présence  dans  le  voisinage  de  l'ancien  fort  du  Hâ  sur 
le  terrain  co7itigu  au  collège  actuel.  » 

Voir  les  pièces  justificatives   n^  30,  65,   66,  69  et  70. 

9& 

Pierre  Sansas.  —  Fouilles  de  la  rue  Sainte-Catherine, 
n°  139.  Journal  le  Progrès^  tome  IV  (1866).  Bulletin  ar- 
chéologique, page  270. 

«  On  a  également  trouvé  des  traces  d'un  aqueduc  romain 
très  anciennement  place  d'Aquitaine,  et  tout  récemment, 
rue  Sainte-Catherine,  près  de  la  rue  des  Ayres,  en  récons- 
truisant la  maison  de  M.  Faye  (2),  d'après  ce  qui  nous  a  été 
affirmé .  » 


(1)  Dernièrement  encore  Thôtel  des  Monnaies  à  Bordeaux. 

(2)  Li   maison   de   M.   Faye,  qui  porte  actuellement  le  n"  139  de  la  rue 
Sainte-Catherine,  perce  aussi  dans  la  rue  Montaigne. 


Camitle  de  Mensignac.  —  Fouilles  de  la  rue  des  Ayres. 

«  En  creusant  un  canal  pour  la  pose  de  tuyaux  des 
eaux  de  la  ville,  les  ouvriers  ont  rencontré,  à  la  profondeur 
d'un  mèlre  environ,  des  fragments  de  briques  à  rebords, 
ainsi  que  de  nombreux  tessons  de  polerîe  romaine  rouge, 
grise,  etc.  » 

F.    JouANSET.  —    Sialisliqitc   de  In  Gironde,   i"  partie, 
torac  II,  notes  et  tableaux  justificatifs  page  373. 

i<  Découverte  rue  Lalande,  n"  18,  d'une  margelle  de  puits 
dont  le  pourtour  est  orné  d'un  bas-relief  de  l'époque  ro- 
maine. Ce  bas-relief  quoique  très-fruste  représente  quatre 
barques  voguant  à  la  suite  l'une  de  l'autre.  Chacune  est 
ornée  d'un  mât,  d'une  grande  voile  carrée,  et  de  rames 
placées  du  côté  de  la  proue,  Les  trois  premières  ont  quatre 
rameurs;  la  dernière  en  a  six.  Un  triton,  porté  sur  les 
eaux,  précède  chaque  nacelle  faisant  retentir  sa  conque, 
comme  pour  annoncer  l'arrivée  des  per.-îonncs  montées 
sur  les  barques,  » 

M-  Jonannet  donne  ensuite  la  description  des  personna- 
ges renfermés  dans  chaque  barque. 

Nota,  ha  longueur  de  cette  margelle,  i"  18,  nous  fait 
penser  qu'elle  ne  peut  provenir  que  des  environs  de  l'en- 
droit où  elle  a  été  trouvée. 

9S 
Camille  de  Mensignac.  —  Fouilles  de  la  rue  Labirat. 

«  En  fouillant  le  sol  pour  établir  les  fondements  Est,  du 
nouveau  temple  israélite,  rue  Labirat,  les  terrassiers  ont 
mis  à  découvert  un  petit  pavage  en  béton  romain  mesu- 
rant 2  mètres  carrés  environ,  ainsi  que  plusieurs  frag- 
ments de  tuiles  à  rebords  et  de  poteries  romaines.  » 
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«  Je  dois  ce  renseignement  à  Textrême  obligeance  de 
MM.  Charles  Durand,  architecte,  et  Dupuch,  inspecteur  des 
travaux.  » 

Pierre  Sànsas. —  Fouilles  du  Grand-Marché.  (Notes  manus- 
crites inédites). 

«  Dans  les  fouilles  de  la  partie  ouest  du  pavillon  nord  du 
grand  marché,  on  a  trouvé  beaucoup  de  fragments  de 
poterie  rouge  dite  samienne  très  belle.  Dans  la  partie  ouest 
on  a  découvert  un  puisard  donnant  de  Teau,  comblé  avec 
des  poteries  grises  romaines.  » 

SO 

Camille  de  Mensignac.  —  Fouilles  des  rues  Ravez  et  des 
Ayres.  Société  archéologique  de  Bordeaux^  tome  VI, 
page  196. 

«  M.  Camille  de  Mensignac  signale  la  découverte  d'un 
mur  gallo-romain  de  1*20  épaisseur  à  Tangle  des  rues  des 
Ayres  et  Ravez,  en  creusant  les  fondations  de  la  maison 
portant  le  n<^  9  de  la  rue  Ravez.  Près  de  cette  muraille  il  a 
été  recueilli  un  petit  vase  en  terre  cuite  rouge  ainsi  que 
des  fragments  de  poterie  de  la  même  époque.  » 

AuGiER.  —  Fouilles  de  la  rue  Ravez. 

«  M.  Augier  a  découvert  dans  les  fouilles  d'une  des 
maisons  de  la  rue  Ravez,  maison  située  entre  le  cours 
d'Alsace-et  Lorraine  et  la  rue  des  Ayres,  des  débris  de  po- 
terie rouge  (romaine)  dite  samienne,  » 

8t 

Pierre  Sànsas.  —  Fouilles  de  la  place  du  Marclié-aux- Veaux 
(notes  manuscrites  inédites). 

«  En  pratiquant  les  fondations  d'une  des  maisons  de  la 
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place  du  Marché-aux-Veaux,  on  a  trouvé  une  grande  quan- 
tité de  tessons  de  tuiles  à  rebords.  » 

8» 

Charles  Bràquehaye.—  Fouilles  de  la  rue  Bouquière,  n°47. 
Société  archéologique  de  Boj^deaux,  procès-verbaux, 
séance  générale  du  13  août  1875. 

«  M.  Charles  Bràquehaye  présente^au  nom  de  M.  Fernand 
Prévôt,  une  lampe  chrétienne,  gallo-romaine  trouvée  rue 
Bouquière,  n<»47.  » 

Nous  tenons  de  M.  l'Entrepreneur  de  cette  construction 
qu'on  a  aussi  découvert  à  cet  endroit  une  autre  lampe  en 
terre  cuite,  ainsi  que  des  tessons  de  poterie  de  la  même 
époque.  (C.  de  M  .) 

83 

Camille  de  Mbnsignag.  —  Fouilles  du  cours  des  Fossés,  en 
face  du  Lycée  actuel.  Société  archéologique  de  Bor- 
deaux^ tome  IV,  pages  126  et  127. 

«  M.  Camille  de  Mensignac  annonce  qu'au  milieu  du 
cours  des  Fossés,  en  face  du  nouveau  Lycée  (ancienne 
caserne  des  Fossés),  les  ouvriers  ont  rencontré,  à  2°'50  de 
profondeur,  un  sol  en  béton  romain  de  3  mètres  de  large  et 
de  0*12  d'épaisseur  (1)  composé  de  ciment  et  de  fragments 
de  briques.  Au-dessous  de  cette  aire  on  a  recueilli  les  objets 
romains  suivants  :  charnière  en  os,  grand  plat  rond  en 
terre  cuite  rouge,  plusieurs  pièces  de  monnaies,  Tétricus, 
Faustine,  etc.,  et  divers  tessons  de  poterie  rouge,  noire, 
grise,  mordorée,  etc.  » 


(I)  N'ayant  pu  faire  exécuter  des  tranchées,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
fouilld,  nous  n'avons  pu  savoir  la  longueur  de  ce  sol.  (C.  de  M.) 
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Camille  de  Mensignac.  —  Fouilles  du  cours  des  Fosses, 
emplacement  du  nouveau  Lycée.  Société  archéologi- 
que de  Bordeaux,  tome  IV,  page  119. 

«  Les  ouvriers  chargés  de  construire  un  canal  qui  doit 
conduire  les  eaux  du  nouveau  Lycée  à  Tégout  le  plus  voi- 
sin, place  du  Grand-Marché,  ont  mis  à  jour,  dans  la  pre- 
mière cour,  à  la  profondeur  de  4"50,  un  squelette  d'en- 
fant. Le  cadavre,  orienté  est-ouest,  reposait  sar  le 
diluvium;  de  chaque  côté,  et  à  la  hauteur  des  cuisses,  on 
a  recueilli  deux  bracelets  ouverts,  en  bronze  plein,  de 
forme  ovale.  » 

«  L'examen  attentif  des  deux  bracelets  nous  porte  à  croire 
qu'ils  sont  gaulois  ;  mais  sont-ils  antérieurs  ou  postérieurs 
à  la  conquête  romaine?  Nous  l'ignorons.  » 

8ft 

Camille  de  Mensignac.  —  Fouilles  du  cours  des  Fossés, 
nouveau  Lycée.  Société  archéologique  de  Bordeaux^ 
tome  IV,  page  59. 

«  Dans  les  fouilles  de  la  dernière  cour  de  Tancienne  ca- 
serne de  Fossés,  on  a  trouvé  des  monnaies  romaines, 
Adrien  (petit  bronze)  et  Constantin  (petit  bronze).  » 

8« 

DucouRNAU.  —  Guienne  historique  et  rnoriunieniale^  3*  par- 
tie, page  15. 

«  L'église  Sainte-Colombe  (1)  fut  construite  près  du  lieu 


(1)  L'église  Sainte-Colombe  était  édifiée,  en  partie,  sur  remplacement  de  la 
fraction  de  la  rue  Buhan,  comprise  entre  la  place  Sainte-Colombe  et  la  rue 
Bouquière.  (0.  de  M.) 


où  l'on  présume  qu'était  le  temple  de  Diane  Sirona.  Dans 
les  environs  on  a  découvert  deux  autels  sépulcraux,  etc. 

89 

F.  JooAiNNET,  —  Statistique  de  la  Gironde,  tome  2,  2'  par- 
tie, notes  supplémentaires,  page  433. 

M.  Jouannet  parlant  des  fouilles  pratiquées  sur  l'ancien 
emplacement  du  château  de  TOmbrière  ajoute  : 

<i  1842.  —  En  dehors  dos  murs  extérieurs  on  déterra 
d'abord  deux  tombeaux  (romains)  en  briques,  pareils  à  ceux: 
que  nous  avons  déjà  signalés,  dans  la  première  partie  do 
ce  second  volume,  en  parlant  de  la  commune  de  Puibar- 
ban.  Ce  mode  de  sépulture  paraît  avoir  été  général  dans 
les  campagnes  bituriges.  •> 

SS 

Dicfiottnaire  archéologique  de  la  Gaule.  —  Epoque  celti- 
que, page  176. 

H  Bordeaux.  —  N'ayant  à  nous  occuper  que  de  ce  qui 
intéresse  l'époque  celtique,  nous  ne  parlerons  ni  des  vases 
et  des  statuettes  en  terre  provenant  des  cimetières  de  Terre- 
Nègre  et  de  Saint-Michel,  ni  de  la  statue  en  bronze  d'Her- 
cule, trouvée  près  de  l'église  Saint-Pierre.  » 

Cette  note  a  été  fournie  au  dictionnaire  archéologique 
de  la  Gaule,  par  M.  Pierre  Sansas,  d'après  les  renseigne- 
ments qui  nous  ont  été  donnés  par  M.  de  Barthélémy,  secré- 
taire de  cette  commission  de  rédaction. 

Emile  Lalanne.  —  Fouilles  du  square  Saint-Michel. 

Nous  devons  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Lalanne  les 
renseignements  suivants  : 

«En  18Gi  en  défonçant  l'ancien  cimetière  de  Saint-Mi- 
chel, pour  établir  le  square  qui  existe  actuellement,  les  ter- 
rassiers ont  recueilli  une  certaine  quantité  de  monnaies 
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romaines     parmi    lesquelles    des    Tétricus,    des    Valé- 
riens,  etc.  » 

MiLLAC  (ils.  —  Fouilles  de  la  rue  Pélegrin. 

«  M.  Millac,  fils  d'un  ancien  entrepreneur  de  bâtisses  à 
Bordeaux,  croit  se  rappeler,  qu'il  y  a  35  ans  environ,  lors- 
qu'on construisit  la  rangée  de  maisons  de  la  rue  Pélegrin, 
maisons  comprises  entre  la  rue  du  Ha  et  la  place  Sainte- 
Eulalie,  on  a  trouvé  des  débris  romains.  » 

Voir  les  pièces  justificatives  n^  64,  65,  66,  73  et  104. 

•O  et  91 

Camille  de  Mensignac.  —  Fouilles  des  rues  Traversanne  et 
Planterose. 

Dans  un  article  qui  va  être  publié  dans  les  bulletins  de 
la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  M.  Camille  de  Men- 
signac «  signale  la  découverte,  au  n^  48  de  la  rue  Plante- 
rose,  maison  faisant  l'encoignure  de  cette  rue  à  sa  jonc- 
tion avec  la  rue  Traversanne,  de  huit  sépultures  accompa- 
gnées de  vases  romains.  » 

«  La  découverte  de  ces  inhumations  gallo-romaines  jointe 
à  celle  qui  a  été  faite,  il  y  a  40  ans  de  cela,  à  25  mètres 
plus  avant  du  côté  du  Maucaillou,  ainsi  que  les  trouvailles 
de  vases  et  de  monnaies  romaines  faites  dans  l'ancien  ci- 
metière de  Saint-Michel,  font  croire  à  l'auteur  qu'il  se 
trouve  en  présence  d'un  autre  cimetière  de  l'époque  gallo- 
romaine.  Cette  nécropole  aurait  pour  limite  du  côté  nord 
la  rue  des  Faures  et  du  côté  sud  la  rue  du  Hamel.  Cet 
antique  cimetière  situé  au  Sud-Est  de  Burdigala,  est  d'a- 
près l'auteur  semblable  à  celui  de  Terre-Nègre.  » 

Voir  les  pièces  justificatives  n°*  88  et  92. 
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Armand  Combes.  —  Fouilles  du  square  Saint-Michel.  So- 
ciété archéologique  de  Bordeaux ^  tome  VI,  page  96. 

«  M.  Combes  a  trouvé  au  square  Saint-Michel,  à  toucher 
le  côté  ouest  de  Téglise  du  même  nom,  des  tuiles  à  rebords 
et  des  fragments  de  poteries  romaines.  » 

•S 

Baurein  (rabbé).  —  Variétés  Bot^delaises^  nouvelle   édi- 
tion, tome  IV,  page  208. 

L'abbé  Baurein  après  avoir  parlé  de  plusieurs  pierres 
sculptées  retirées  de  la  démolition  d'une  partie  de  la  mu- 
raille gallo-romaine  (côté  sud),  comprise  entre  la  petite 
place  Saint-André  et  la  Porte-Basse  ajoute  : 

((  On  voit  encore  quelques-uaes  de  ces  pierres  en  de- 
hors de  la  porte  Sainte-Eulalie,  à  l'entrée  du  chemin 
qui  conduit  vers  l'église  Saint-Genès.  Il  n'y  a  point  de 
doute  que  ce  ne  soit  les  débris  de  quelque  ancien  édifice 
public  qui  fut  détruit  lors  des  incursions  des  Barbares.  » 

Camille  db  Mensignac.  —  Fouilles  des  rues  Villedieu  et 
Mazarin. 

«  M.  Augier  possède  plusieurs  vases  gallo-romains  trou- 
vés dans  les  fouilles  de  lai  maison  qui  fait  l'encoignure  des 
rues  Villedieu  et  Mazarin.  » 

•ft 

Pierre  Sansas.    —  Société  archéologique  de  Bordeaicx^ 
tome  I,  p.  55. 

(c  Vestiges  d'aqueduc  de  l'époque  gallo-romaine,  signa- 
lés sur  différents  points  de  la  ville  de  Bordeaux.  » 
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«  Plusieurs  fois  on  a  rencontré  les  traces  de  ce  monu- 
ment, soit  dans  la  propriété  Mayaudon  en  1857,  soit  sur 
remplacement  qu'occupe  1  école  des  frères,  route  de 
Bayonne,  soit  sur  la  chaussée  du  cours  d'Aquitaine  quand 
on  y  établit  un  égout  collecteur,  soit  lorsqu'on  construi- 
sit, il  y  a  bien  longtemps,  un  bastion  près  la  porte  Sainte- 
Eulalie.  » 


Léo  Drouyn.  —  Fouilles  de  la  rue  de  Belfort  et  du  cours 
Champion. 

«  Cet  honorable  archéologue, nous  a  affirmé  qu'en  établis- 
sant les  fondations  de  la  maison  qui  est  édifiée  à  Tangle 
de  la  rue  de  Belfort  et  du  cours  Champion,  on  avait  dé- 
couvert une  grande  quantité  de  fragments  de  tuiles  à  re- 
bords. » 

F.  JouANNET.  —  Mémoire  de  l'Académie  des  Sciences^ 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux^  tome  III,  page  127. 

«  Année  1826.  —  On  a  rencontré  des  fragments  d'aque- 
duc antique  (romain)  devant  l'ancienne  porte  Sainte-Eula- 
lie,  en  faisant  une  redoute  ;  la  même  rencontre  avait  eu 
lieu  à  Saint-Julien  (1)  ». 

Pierre  Sansas.  —  Journal  le  Progrès^  tome  IV  (1866), 
Bulletin  ay^chéologique,  page  270. 

«  On  a  également  trouvé  des  traces  d'aqueduc  romain, 
très  anciennement  place  d'Aquitaine,  et  tout  récem- 
ment  » 

Voir  pièce  justificative  n®  73. 


(l)  Aiyourd'hui  la  place  d'Aquitaine. 


Camille  de  Mensignac.  —  Fouilles  des  rues  Tanesse  et  Vil- 
ledieu. 

"  M.  Millac  fils  m'a  assuré  qu'en  faisant  les  fondations 
de  la  maison  qui  fait  l'encoignure  des  rues  Villedieu  et  Ta- 
nesse, il  avait  trouvé  plusieurs  médailles  romaines.  » 


P.  Sansas.  —  Fouilles  de  la  rue  Permentade,  n°  54.  Musée 
lapidaire  de  la  rue  des  Facultés. 
"  Dans  les  fouilles  de  la  cour  de  la  maison  portant  le 
n"  54  de  la  rue  Permentade,  il  a  été  trouvé  une  urne  ciné- 
raire en  terre  cuite  de  l'époque  gallo-romaine,  renfermant 
des  ossements  calcinés.  » 

lOO 
F.  JoUANNET.  —  Fouilles  du  cimetière  romain  de  Terre- 
Nègro.  Mémoires  de  l'Académie  de  Bordeaux^ 
tome  m  (1820-1828);  Ruche  d'Aquitaine,  tome  II 
(1818),  p.  323;  Statistique  de  la  Gironde,  tome  I, 
pages  245  et  246. 

«  Le  cimetière  romain  ou  ustrinum  de  Terre-Nègre,  si- 
tué au  nord  ouest  de  la  ville,  à  environ  un  quart  de  lieue 
du  Palais-Gallien,  avait  été  établi  au  milieu  des  sablières 
comprises  entre  les  rues  Mondenard,  Paulin,  Belair  et 
Terre-Nègre.  Il  occupait  un  parallélogramme  de  50  toises 
sur  65  toises,  soit  3,250  toises  de  superficie.  Los  débris 
épars,  la  couleur  du  sol  noirci  par  les  bûchers,  la  coupe 
du  terrain  exploité  en  sablière,  les  fouilles  pratiquées  à 
diverses  époques,  telles  sont  les  données  qui  m'ont  servi  à 
établir  mes  mesures  (1).  » 


(1)  Nous  avons  découvert  dans  lea  papiei'a  inédits  du  JouauQot  le  pinn  de 
cet  antique  dmelière.  11  sera  reproduit  duns  les  niémoirea  de  la  Sociale 
■rehÉologiqna  de  Bordeaux,  lora  do  la  publicntloa  du  catalogue  des  objets 
aféa  à  Torre-NÈgi-e.  (C.  de  M.) 

Tous  Vil  10 
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(c  11  y  a  quarante  ans  à  peu  près  (1818)  qu*au-delà  du 
Palais-Gai  lien,  sur  le  sol  de  Terre-Nègre  (voir  au  n*  100 
de  notre  plan  remplacement  qu*occupait  ce  cimetière), 
en  ouvrant  de  nouvelles  carrières  de  sable,  les  ouvrier» 
trouvèrent  une  infinité  de  sépultures,  d*urnes  et  de  mé- 
dailles ;  mais  on  n*y  fit  pas  attention  :  le  tout  fut  dispersé, 
détruit  ou  emporté  par  des  curieux  étrangers.  » 

«  Quelques  amis  des  arts(l),  instruits  de  ces  particulari- 
tés, se  réunirent,  il  y  a  dix  ans  (vers  1808  ou  1809),  dans  le 
dessein  d'exploiter  ce  qui  restait  du  cimetière  antique.  Plus 
de  trois  cents  vases  de  toute  forme,  de  toute  grandeur  ; 
plusieurs  lampes  en  terre  cuite,  dont  quelques-unes  se 
recommandent  par  les  jolis  reliefs  moulés  sur  leur  disque  ; 
des  lacrymatoires  de  verre,  que  le  temps  a  revêtus  des  plus 
brillantes  couleurs  de  Tiris;  des  clefs,  des  fibules,  des  sty- 
les en  bronze,  des  amulettes,  de  petites  idoles  gauloises , 
des  instruments  sans  nom,  et  une  foule  de  médailles  fu- 
rent le  fruit  de  ces  nouvelles  fouilles.  » 

«  Or  le  cimetière  de  Terre-Nègre  a  été  exploité  pendant 
plus  de  vingt  ans,  on  en  a  retiré  plusieurs  milliers  de  va- 
ses {vingt  mille)  et  une  très  grande  quantité  de  médailles: 
sur  plusieurs  centaines  de  ces  monnaies  antiques  on  n'en 
a  point  reconnu  de  postérieures  au  second  siècle.  » 

Paul  Cabanne.  —  Fouilles  de  la  rue  Terre-Nègre. 

M.  Paul  Cabanne,  aide-naturaliste,  au  Muséum  de  Bor- 
deaux, nous  a  dit  qu'en  «  creusant  les  fondations  d'une 
maison  de  la  rue  Terre-Nègre,  on  avait  recueilli  une  lampe 
romaine  en  terre  cuite,  ainsi  que  de  nombreux  débris  de 
poterie  de  la  même  époque.  »> 


(1)  En  publiant  le  catalogue  inéditdeJouannet,  relatif  aux  objets  découverts 
au  cimetière  romain  de  Tcrre-Nègrc,  nous  donnerons  les  noms  des  personnes 
qui  ont  fait  ces  fouilles.  (C.  de  M.) 


lot 

A.  Bordes.  —  Hbloit'e  de  Bordeaux,  page  189. 

M.  Bordes  après  avoir  parlé  de  l'ove  de  cirque  trouvée 
sous  la  croix  de  Seguin  ajoute  : 

"  Le  quartier  dolacmix  de  Seguin  où  ce  vase  a  été  trouvé, 
renfermait,  dit  on,  beaucoup  d'antiquités  qui  ont  servi  la 
plupart  comme  matériaux  dans  les  constructions  pri- 
vées. •> 

M.  F.  Jouannet.  après  avoir  décrit  l'ove  de  cirque  trou- 
vée sous  la  croix  de  Seguin,  rappelle  lui  aussi  «que  ce 
quartier  renfermait  beaucoup  d'antiquités  »  (Musée  Aqui- 
taine, tome  II), 

lOS 

Ï>AJ0INIE.  —  Fouilles  de  la  rue  du  Pas-Saint-Georges,  n°  84 
(Maison  François). 

«M.  Lajoinie  a  fait  don,  en  1876,  au  Musée  prébistorique 
de  Bordeaux  d'un  vase  en  terre  cuite  de  l'époque  gallo-ro- 
maine, trouvé  dans  les  fouilles  de  la  maison  François.  )i 

11  a  été  trouvé  des  vases  semblables  dans  dilTérentes 
fouilles  faites  à  Bordeaux,  ainsi  que  dans  celles  du  cime- 
tière romain  de  Terre-Nègre.  (C.  de  M.) 

A.  Bordes.  —  Hi&loire  de  Bordeaux.,  page  187.  Fouilles  de 
la  rue  dos  Epiciers,  n"  4  (1). 

"  Dans  la  cave  de  la  maison  portant  le  n"  4  de  la  rue 
des  Epiciers,  nous  avons  dernièrement  constaté  la  pré- 
sence, dans  un  ranr  mitoyen,  d'un  tambour  de  colonnes 
cannelées,  ayant  encore,  malgré  la  modification  qu'il  a 
pu  éprouver,  une  bauteur  de  0"  98  sur  un  diamètre  d'un 


e  du  Paa-Saint'Oeoi'ges,  du  n 
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mètre.  D'autres  tambours  et  des  pierres  de  grande  dimen- 
sion ont  été  employés  dans  les  fondations  de  cette  mai- 
son. » 

tos 

E.  Delfortrie.  —  Fouilles  des  rues  de  la  Chartreuse  et 

Lacave. 

«  En  édifiant  la  maison  qui  fait  Tencoignure  des  rues  de 
la  Chartreuse  et  Lacave,  on  a  découvert  une  grande  quan- 
tité de  poterie  rouge  dite  samienne.  ainsi  qu'un  cachet  de 
médecin-pharmacien  de  l'époque  romaine.  » 

Ce  petit  monument  a  été  décrit  dans  les  Mémoires  de 
V  Académie  des  Sciences  y  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bor- 
deaux. 

F.  JouANNET.  —  Fouilles  de  Timpasse  Ségur  (1).  Mémoires 

de  V Académie  des  Sciences ^  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Bordeaux^  tome  VI  (1836),  page  146. 

M.  F.  Jouannet,  après  avoir  décrit  les  nombreuses  anti- 
quités découvertes  par  MM.  Laporte  frères,  rue  Sainte- 
Catherine  et  fossés  de  l'Intendance,  ancien  hôtel  Verta- 
mon,  ajoute  : 

«  Dans  rimpasse  de  la  rue  Ségur,  à  Tendroit  où  se  cons- 
truit l'école  d'enseignement  Mutuel  (2),  MM.  Laporte  ont 
relevé  le  plan  d'une  antique  conduite  d'eau  courant  du 
nord  au  sud,  dont  le  canal  a  neuf  pouces  de  large  sur  onze 
de  hauteur.  La  construction  en  est  extrêmement  simple; 
les  latéraux  se  composent  d'épais  carreaux,  le  toit  et  le 
fond  sont  de  tuiles  à  rebord,  et  ce  rebord  encastre  les  laté- 
raux. » 


(1)  L'impasse  Ségur  était  anciennement  la  partie  de  la  rue  Pélegrin  com- 
prise entre  la  rue  de  Cursol  (ancienne  rue  Ségur)  et  la  place  Sainte-Eulalie. 
(G.  de  M.) 

(2)  Aiyourd'hui  Técole  supérieure  de  garçons.  (G.  de  M.) 


&AMNET.  —  Fouilles  de  la  rue  Neuve-Saint-Seurin  (1). 
jjfémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres 
t  Arts  de  Bordeaux,  tome  Vi  (1835),  page  197. 

tF.  Jouannet,  après  avoir  rendu  compte  à  rAcadéraie 
r  objets  (casques,  etc.)  trouvés  à  l'église  Saint-Siméon 
de  Bordeaux,  ajoute  : 

H  M.  Martineau,  demeurant  rue  Neuve-Saint-Seuriu  a 
pareillement  bien  mérité  de  vous  en  me  chargeant,  il  y  a 
quelques  jours,  de  vous  faire  connaître  les  résultats  d'une 
fouille  qu'il  a  entreprise  dans  sa  maison  pour  y  construire 
une  cave.  A  environ  sept  pieds  de  profondeur,  sous  des  ter- 
res jectisses  et  des  débris  de  différents  âges,  les  ouvriers 
sont  arrivés  à  une  mosaïque  commune,  établie  de  la 
même  manière  que  les  autres  mosaïques  gallo-romaines 
découvertes  k  Bordeaux,  Au-dessous  du  lit  de  cailloux  et 
du  rudus  qui  les  couvre,  la  mosaïque  n'a  présenté  à  sa  sur- 
face extérieure  que  des  fragments  de  briques  liés  entre 
eux  par  un  ciment  et  nivelés  ensuite  au  rouleau;  mais  de 
six  pouces  en  six  pouces,  on  remarquait  un  petit  cube  de 
pierre  blanche  entouré  de  quatre  autres  cubes  noirs.  Ce 
simple  ornement  symétriquement  disposé  en  lignes  conti- 
nues est  dessiné,  sur  lo  fond  rouge  du  pavé,  comme  le  plan 
d'un  quinconce.  C'est  le  second  exemple  que  Bordeaux 
nous  ait  offert  de  ce  genre  de  pavé.  Ce  paoé  s'étend  sous  la 
iite  et  les  maiso/is  voisines.  Dans  les  terres  qui  recouvraient 
la  mosaïque  on  a  trouvé  beaucoup  do  fragments  de  tuiles 
à  rebord  et  quelques  poids  en  terre  cuite.  >j 

«  A  deux  pieds  sous  la  mosaïque,  les  ouvriers  ont  décou- 
vert un  squelette  près  duquel  était  déposé  un  petit  lacry- 
matoire  en  verre,  etc.,  etc.  » 


(1)  Aujourd'hui  partie  d 
que  et  d'Are*. 


—  150  — 

«  Une  médaille  d'Antonin  à  tête  radiée  s'est  ren 
plus  loin,  et  ne  faisant  point  partie  de  cette  sépulti 


AuQiER.  —  Fouilles  dans  rintérieur  du  couvent 
PP.  de  la  Miséricorde  (ancienne  chapelle  d( 
Jacques),  rue  du  Mirail. 

Nous  devons  à  rexlrcme  obligeance  de  M.  Ai 
renseignements  suivants  : 

«  Il  y  a  quelques  années,  dans  une  fouille  pratiqc 
le  passage  extérieur  qui  entoure  la  chapelle  de  ce 
(côté  nord),  il  a  remarqué  plusieurs  bases  de  colo 
pierre,  de  l'époque  romaine.  Ces  fragments  de  s( 
n'ont  pas  été  encore  enlevés.  » 

«  Il  a  été  aussi  recueilli,  il  y  a  quelques  années 
tite  urne  gallo-romaine  en  terre  cuite  de  0*12  de 
dont  la  panse  est  ornée  de  cinq  déprécions.  Cette 
en  tout  semblable  à  celle  qui  a  été  trouvée  à  Limei 
de  Dieppe  et  qui  a  été  décrite  par  M.  Ferret,  cons< 
de  la  Bibliothèque  de  Dieppe.  Cet  honorable  savani 
du  n"  siècle.  » 

Voir  le  dessin  de  cette  urne  à  la  planche  VII. 

AuDUBERT,  architecte.  —  Fouilles  de  la  rue  Bigot. 

Nous  devons  les  renseignements  suivants  à  Tob 
de  M.  Audubert,  architecte  à  Bordeaux. 

«  A  l'encoignure  de  la  rue  Bigot  et  de  la  place 
taine,  en  construisant  la  maison  de  M.  lloug( 
trouve  actuellement  le  café  des  Facultés,  il  a  déco 
chapiteau  de  Vépoque  romaine.  Il  ne  se  rappell 
avec  ce  chapiteau  il  a  été  trouvé  d'autres  débris  roi 


NOTE 


DEUX  OBJETS  EX  CUI\  RE 


Notre  collègue,  M.  Ifastrotti  présente  k$  obj*<s  szri^nii 

à  la  Société  : 

ier  en  bronze  qm  noi 

dècle.  Il  mesure  0"l«j _, 

diamètre  mrerieur,  et  O^lio  de  diaaa^Are  $T3j>én*:iir.  La 
base  et  le  bord  supérieur  sont  d-?<>oré5  de  moulurers,  ht 
corps  du  mortier  est  di\isé  en  parties  égales  par  quatre  ca- 
riatides en  gaîne  qui  semblent  coiffées  de  ces  sortes  de 
coquilles  qui  caractérisent  les  figures  décoratives  de  l'épo- 
que de  Henri  lll;  les  intenalles  qui  en  résnltenl  sont  déco- 
rés de  quatre  médaillons  :  deux  tétei;.  une  croix  entourée 
d'une  couronne  de  chêne,  qaant  au  quatrième  Tusage  Ta 
tellement  effacé  qu'on  n'y  distingue  plus  qu'un  encadre- 
ment. Des  fleurettes  à  huit  feuilles  réparties  symétrique- 
ment de  chaque  coté  des  médaillons  garnissent  le  fond. 
Au-dessous  des  deux  médaillons  h  tête,  on  lit  l'inscription 
suivante  : 


suivante  : 

BKVNER 

AV.  PVS 

Ne  serait-ce  pas  le  nom  du  fondeur? 
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Bien  que  ce  mortier  n'ofîre  rien  de  remarquable  au 
point  de  vue  de  l'exécution  il  nous  a  paru  bon  de  le  signa- 
ler parce  que  les  objets  en  métal  ayant  servi  aux  usages 
journaliers  de  nos  ancêtres  deviennent  de  jour  en  jour 
plus  rares. 

2*  Un  plat  en  cuivre  provenant  de  l'église  de  Martillac 
(Gironde).  Ce  plat  appartient  par  sa  fabrication  à  la  caté- 
gorie des  objets  connus  sous  le  nom  de  dinanteries  (1). 
Il  mesure  0*47  de  diamètre,  la  partie  centrale  s'élève  en 
saillie,  elle  est  bordée  par  un  filet  suivi  de  différentes  mou- 
lures, de  16  godrons  en  saillie,  auxquels  succède  une 
frise  courante,  enfin  inscription  suivante  répétée  cinq  fois 
sur  la  circonférence  : 


f  M3  II  13 


Le   marly  est  décoré   de  deux  lignes   d  ornements  en 
creux  faits  au  poinçon. 
Ce  qui  nous  a  tout  d'abord  frappé  à  la  vue  de  ce  plat, 


(J)  Cette  industrie  doit  son  nom  à  la  ville  de  Dinant  (Belgique)  où  elle  eut 
son  origine.  Un  acte  de  l'empereur  Henri  IV  d'Allemagne  du  mois  de  juin 
1 104,  mentionne  les  produits  de  la  batterie  de  cuivre  de  Dinant.  (Comm. 
roy.  d'art  et  d'archéologie  de  Bruxelles.  A.  Pinchnrt.  Hi.'i foire  de  la  dinant 
terie  en  Belgique,  X1I1«  année,  p.  313.) 
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c'est  d'en  avoir  déjà  rencontré  de  semblables  dans  notre 
région,  lin  enlr'autres  au  Vieux  Boucau  (Landes);  puis  son 
inscription  en  allemand,  à  laquelle  nous  n'avons  pu  trou- 
ver un  sens  intelligible.  Les  caractères  sont  du  commen- 
cement du  XVI*  siècle  mais  le  plat  paraît  dater  de  la  fin  du 
xvn*  siècle. 

M.  A.  Pinchart,  qui  a  publié  dans  les  bulletins  des  com- 
missions royales  d'art  et  d'archéologie  de  Bruxelles,  un  re- 
marquable travail  sur  l'histoire  de  la  dinanterie  en  Belgi- 
que et  que  nous  avons  consulté,  nous  a  répondu  :  «  Il  y  a 
»  des  plats  à  légende  flamande  et  latine.  Je  n'en  ai  jamais 
»  vu  à  légende  française.  Ceux  qui  sont  à  légende  bar- 
»  bare  composée  de  mots  allemands  sans  aucun  sens  sai- 
»  sissable  (le  vôtre  est  de  cette  espèce)  ont  été  fabriqués  à 
»  Nuremberg  ou  à  Augsbourg.  On  s'est  servi  même  au 
»  xvn"  siècle  de  lettres  et  caractères  usités  à  la  fin  du 
XV'  siècle,  ou  dans  la  première  moitié  du  xvi*  siècle.  » 
D'après  M.  A.  Pinchart  le  plat  présenté  par  notre  collègue 
daterait  du  xvn*  siècle,  aurait  été  fabriqué  à  Nuremberg 
ou  Augsbourg  (Bavière)  et  serait  donc  d'origine  allemande; 
c'est  l'avis  que  nous  avons  émis  tout  d'abord. 


NOTES  ARCHÉOLOGIQUES 

SUR 

LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  BORDEAUX  DE  1863  A 1876  i^) 

Par  M.  SANSAS 


{Suite.) 

Monnaies  du  bas  Empire. 

En  creusant  des  caves  près  du  cours  de  Tlntendance,  il 
a  été  trouvé  dans  les  terres  cinq  petites  monnaies  de  billon 
ou  d'argent  à  très  bas  titre,  savoir  :  deux  de  Timpératrice 
Salonine,  deux  de  Tempereur  Valérien  l'ancien,  une  de 
Tempereur  Philippe,  en  voici  la  description  : 

1«  M.  IVL.  PHILIPPVS  CAES, 
Buste  radié,  tourné  à  droite,  avec  paludamentum. 

Revers.  —  PRINCIPI IVVEN. 

Philippe  debout,  tourné  à  gauche,  tenant  une  haste  et 
un  globe. 

20  SALONINA  AVG. 
Buste  coiffé  du  diadème  et  placé  dans  un  croissant. 

(1)  Extrait  du  journal  le  Progrès,  1867,  voir  t.  Vn,p.  25. 
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Revers.  —  FECX'NDITAS  AVG. 

Di\inité  debout,  toamée  à  jraache,  tenant  ane  corne 
d'abondance  et  présentant  la  main  à  an  enfant. 

y  SALONINA  AVG. 

Revers.  —  FEUCIT.\S  P\'BUCA. 
Divinité  assise. 

4^  IMP.  G.  P.  Lie.  V.\LERIANVS  .WG. 

Kevers.  —  MCTORU  GER>LVMC.\. 
Victoire  debout,  un  captif  à  ses  pieds. 

5^  IMP.  C.  P.  Lie.  V.\LERL\NVS  AVG. 
Tête  radiée,  tournée  à  droite. 

Revers. —  X .WGG. 

Divinité  debout. 

Toutes  ces  monnaies  sont  en  assez  bon  état  de  conserva- 
tion. 

Juillet  1806. 


Nous  avions  espéré  que  la  construction  de  la  maison  de 
secours  pour  les  pauvres,  établie  rue  Gouvion  et  rue  de 
Chevcrus,  aurait  pu  fournir  matière  à  quelques  révélations 
importantes.  Vis-à-vis  du  terrain  qu'occupe  cet  édifice,  et 
dans  le  jardin  dépendant  de  la  maison  de  M.  Dupac,  rue 
Gouvion,  nous  avions  il  y  a  quelques  années  découvert  des 
mosaïques  très  remarquables  ;  il  est  vrai  qu'elles  se  trou- 
vaient un  peu  plus  au  nord  que  la  maison  de  secours,  et,  à 
Bordeaux,  le  terrain  change  de  nature  à  quelques  mètres 


de  distance.  Le  jardin  de  M.  Dupac  est  sur  un  terrain  solide, 
et  de  l'autre  côté  de  la  rue  il  en  est  autrement, 

§  T.  —  Le  vaste  emplacement  sur  lequel  s'élùvent  les  nou- 
velles constructions,  a  fait  dans  l'origine  partie  d'un  ma- 
rais fangeux. 

Après  avoir  enlevé  de  80  à  90  centimètres  de  décombres 
et  de  terre  végétale  formant  une  sorte  de  croûte,  il  n'a  été 
trouvé  qu'une  boue  noirâtre  presque  tourbeuse,  descendant 
jusqu'à  une  profondeur  indéfinie,  car  les  fouilles  ne  so 
sont  pas  prolongées  au-delà  de  quatre  à  cinq  mètres.  11  a 
été  bAti  sur  d'épais  massifs  de  béton  au  milieu  de  l'eau  qui 
envahissait  les  tranchées. 

Dans  ces  terres  on  n'a  trouvé  que  des  débris  insigni- 
fiants ;  des  ossements  d'animaux,  de  rares  fragments  de 
poterie  romaine,  et  de  ces  verres  à  boire  aussi  minces 
qu'une  feuille  de  papier,  un  petit  biberon,  et  quelques 
vases  d'origine  douteuse,  n'ofCrant  aucun  intérêt. 

A  la  profondeur  d'environ  quatre  mètres,  est  apparu  un 
petit  nombre  de  soliveaux  de  chêne  dans  un  grand  état  de 
décomposition  ;  les  uns  étaient  enfoncés  dans  le  sol,  les 
autres  placés  horizontalement,  mais  sans  régularité  dans 
leurs  positions  respectives  :  'en  sorte  qu'on  n'a  pu  recon- 
naître pour  quellecause  ils  avaient  pu  être  mis  là,  si  c'était 
avec  intention  ou  par  hasard.  Afin  de  bien  s'éclairer  sur 
leur  destination  possible,  il  aurait  fallu  descendre  beau- 
coup plus  bas,  et  examiner  si  le  fond  sur  lequel  ils  repo- 
saient-ne  présentait  pas  de  résidus  intéressants  pour  l'his- 
toire. Toujours  est-il  que  jusqu'à  la  profondeur  de  quatre 
mètres  il  n'a  été  trouvé  aucune  indication  do  laquelle  il 
pût  résulter  que  cet  emplacement  ait  été  antérieurement 
occupé  par  des  habitations  lacustres  ou  autres. 

Sous  la  façade  de  l'ancien  édifice,  qui  paraissait  remon- 
ter au  xvi'  siècle,  à  l'angle  nord-est  de  remplacement  sur 
la  rue  de  Cheverus,  on  a  rencontré  encore  en  place,  à 
environ  quatre  mètres  plus  bas  que  le  sol  de  la  rue,  une 
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* 

sorte  de  cuve  en  pierre  calcaire,  dont  il  nous  est  impossible 
de  préciser  l'usage  (1). 

De  forme  grossièrement  conique  et  à  peine  ébauchée  à 
Textérieur,  assez  régulièrement  creusée  à  l'intérieur  en 
forme  d'entonnoir,  cette  cuve  offrait  les  dimensions  sui- 
vantes : 

Diamètre  de  Torifice  à  l'extérieur 0"64 

—  —      à  l'intérieur 0   49 

Profondeur  du  creux 0  45 

Etait-ce  une  de  ces  pierres  à  bassin  comme  on  en  trouve 
dans  le  Berry  désignées  sous  le  nom  de  piles  ou  fromen- 
tées,  servant  dans  la  haute  antiquité  à  faire  de  la  polenta 
avec  des  châtaignes,  du  blé,  de  l'avoine,  enfin  des  plantes 
farineuses? 

Etait-ce  un  petit  abreuvoir,  à  l'usage  d'une  habitation 
gallo-romaine  ou  gauloise? 

Rien  ne  peut  nous  le  faire  connaître.  A  environ  1"50  au 
nord-ouest  de  la  place  qu'occupait  la  petite  cuve  dont  nous 
parlons,  au  même  niveau  que  son  orifice,  et  sous  la  mai- 
son voisine,  se  trouvait  une  ligne  horizontale  de  matériaux 
blancs;  maison  n'a  pu  reconnaître  si  c'était  un  simple 
remblai  ou  bien  le  sol  d'une  habitation  antique,  cette  par- 
tie de  terrain  n'ayant  pas  été  attaquée. 

Dans  tous  les  cas  cette  petite  cuve  occupait  une  position 
régulière,  de  manière  à  ce  qu'il  fût  possible  de  s'en  servir. 
Le  plan  de  son  orifice  était  horizontal  ;  au-dessus  se  trouvait 
un  décimètre  à  peu  près  de  terres  rapportées  et  ensuite 
commençaient  les  fondations  de  l'ancien  hôtel  des  Hospi- 
ces, dont  la  construction  remonte  assez  loin,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit. 

§  II.  —  Les  travaux  efTectués  à  l'angle  'de  la  rue  du  Loup 


(1)  Elle  est  déposée  actuellement  au  Musée  Lapidaire  de  la  rue  des  Facul- 
tés. (Note  du  secrétaire  général  G.  de  M.) 


et  de  la  rue  des  Epiciers,  ont  donné  lien  à  quelques  décou- 
vertes sur  lesquelles  nous  dourierons  plus  tard  des  expli- 
cations, lorsque  la  conclusion  des  fouilles  aura  fait  con- 
naître ce  qu'on  en  peut  retirer. 

§111.  —  La  démolition  du  mur  de  ville  gallo-romain, 
entre  la  rue  de  Cheverus  et  la  rue  du  Loup,  vient  de  s'effec- 
tuer; il  en  a  été  de  même  de  l'ancienne  porte  Toscanan 
appartenant  ou  premier  accroissement  de  Bordeaux,  qui 
venait  se  sonder  porpondiculairement  à  ce  mur.  Les  mai- 
sons à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  ont  également  élé 
abattues. 

-N'  I.  L-i  démolilioii  de  la  porte  de  Toscanan  et  de  la 
maison  située  au  midi  n'a  fait  découvrir  aucune  sorte  de 
monuments. 

La  partie  do  la  maison  démolie  nu  nord  de  la  porte  a 
donné  lieu  ù  une  singulière  trouvaille,  bous  un  des  che- 
vrons, et  employés  comme  cale,  se  trouvaient  deux  ais 
recouverts  d'un  vieux  cuir;  et  ces  deux  ais  formaient  la 
couverture  d'un  manuscrit,  sur  papier,  dans  un  assez  bon 
étal  do  conservation  :  c'est  un  traité  sur  les  droits  ecclé- 
siastiques ayant  successivement  appartenu  à  deux  cha- 
noines de  Bordeaux,  au  commencement  du  quinzième 
siècle.  Cet  ouvrage,  acheté  par  la  ville,  a  été  déposé  à  la 
Dibliothèque  publique. 

N"  2.  Lorsque  la  muraille  gallo-romaine  a  été  débarrassée 
des  cunstructions  qui  la  masquaient,  on  a  pu  reconnaître 
que  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup  d'autres  elle  se  com- 
posait :  1"  d'un  soubassement  construit  do  pierres  énor- 
mes provenant  de  la  destruction  d'édifices  somptueux;  et 
2*  au-dessus  de  ce  soubassement  qui  mesurait  environ  six 
mètres  de  hauteur  (quatre  au-dessus  du  niveau  de  la  rue 
ot  deux  au-dessous)  s'élevait  une  partie  de  mur  réguliè- 
rement construit  en  pierres  do  poLît  appareil  allongé,  sé- 
parées d'espace  en  espace  par  des  lignes  horizontales  for- 
mées chacune  do  trois  briques  longues  superposées.  Ce 
mode  de  coiislruclion  est  idonLiiiue  h  celui  dos  arènes  de 
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Bordeaux,  désignées  vulgairement  sous  le  nom  de  Palais- 
Gallien.  Le  mur  dans  sa  partie  supérieure  avait  une  lar- 
geur d'environ  quatre  mètres  et  se  composait  de  moellons 
liés  par  d'excellent  mortier  qui  faisait  de  tout  une  roche 
compacte. 

A  quelques  mètres  au  couchant  de  la  rue  de  Cheverus, 
le  mur  gallo-romain  offrait  une  sorte  d'interruption.  A  peu 
près  au  point  où  viendra  s'aligner  la  maison  à  construire 
place  Pey-Berland,  le  mur  de  ville  présentait  une  partie 
rentrante  de  forme  circulaire  parfaitement  parementée 
comme  le  mur  extérieur;  cette  partie  s'étendait  sur  toute 
répaisseur  de  la  muraille.  Les  arrachements  antérieure- 
ment faits  n'ont  pas  permis  de  vérifier  si  cette  construc- 
tion formait  un  demi-cercle  complet  ou  communiquait 
entièrement  k  l'intérieur  de  la  ville  :  peut-être  constituait- 
elle  la  partie  intérieure  d'une  tour  qui  alors  aurait  été  lo- 
gée moitié  dans  l'épaisseur  de  la  muraille,  et  moitié  en 
saillie  à  l'extérieur.  De  nouvelles  découvertes  nous  fixeront 
peut-être  sur  ce  point.  Les  autres  tours  que  nous  avons  pu 
voir,  formaient  à  l'extérieur  saillie  d*un  demi-diamètre. 

Le  mur  en  petit  appareil  s'élevait  environ  de  2"  60  au- 
dessus  du  soubassement;  ce  serait  donc  une  hauteur 
d'environ  neuf  mètres,  qu'auraient  eue  les  murailles  de 
Bordeaux,  qu'Ausone,  dans  une  hyperbole  poétique,  disait 
s'élever  jusqu'aux  nues. 

Les  propriétaires  des  petites  maisons  adossées  au  mur 
de  ville  avaient,  comme  sur  le  surplus  de  la  ligne,  agrandi 
leurs  habitations  aux  dépens  de  la  muraille,  en  y  creusant 
de  profondes  excavations.  Ces  procédés  ont  fait  disparaître 
un  grand  nombre  de  pierres  monumentales,  cependant 
celles  qu'il  a  été  possible  de  recueillir  offrent  encore  un 
assez  grand  iutérêt;  ce  sont  toujours  des  pierres  de  gran- 
des dimensions  pour  la  plupart,  simplement  juxtaposées, 
sans  être  liées  par  aucun  mortier,  les  murailles  se  soute- 
naient ainsi  par  leur  masse. 

A  deux  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  rue,  point  où 
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s'arrêtaient  les  foQclaliona,  se  trouvait  un  remblai  com- 
posé de  terres  rapportées,  de  moellons  el  de  débris  forte- 
ment tassés,  sur  le  sol  naturel,  constitué  d'un  amas  d'ar- 
gile et  de  sable  caillouteux  de  très-pou  d'épaisseur,  et  re- 
posant sur  le  rocher  d'où  jaillissent  d'abondantes  sources. 

On  s'étonne  d'abord  de  voir  la  fondation  du  mur  de  ville 
s'arrêter  à  une  aussi  petite  profondeur,  mais  cela  s'expli- 
que par  la  nature  du  sol  ;  l'eau  qui  coule  au  travers  du  ro- 
cher montait  jusque  dans  le  remblai,  cl  atteignait  presque 
la  base  do  la  grosse  muraille  ;  en  sorte  que  si  les  assaillants 
eussent  voulu  attaquer  le  mur  par  dessous,  leurs  tran- 
chées auraient  été  complètement  inondées.  Dana  d'autres 
parties  de  la  ville,  là  on  le  terrain  était  plus  sec,  les  fonda- 
tions descendaient  beaucoup  plus  bas. 

Les  pierres  employées  à  la  construction  du  bas  des  mu- 
railles provenaient  toutes  de  la  destruction  d'édifices  d'une 
grande  importance  ;  il  en  était  beaucoup  qui  ne  portaient 
aucune  trace  do  sculpture,  et  avaient  seulement  servi  à  la 
construction  d'édifices  bâtis  à  grand  appareil  très  régu- 
lier ;  mais  parmi  ces  débris  on  trouvait  des  bases  de  grands 
cippes  ou  monuments  funéraires  ayant  de  65  à  80  centi- 
mètres de  cùté,  percées  d'un  et  quelquefois  de  deux  trous 
pour  loger  les  urnes  cinéraires  ;  puis  des  cippes,  des  fùls 
de  colonnes  et  de  pilastres,  des  chapiteaux,  des  frises,  des 
corniches,  etc.,  etc. 

Voici  quelques  détails  sur  les  pierres  sculptées  qui  pa- 
raissent le  plus  mériter  de  fixer  l'attention  : 

1*  Tète  de  femme  dans  une  niche  (t). 

La  partie  inférieure  do  la  pierre  qui  a  été  brisée  n'a 
pu  être  retrouvée,  hauteur  du  fragment  0"  60,  largeur 
0-53. 


(1)  Ce  fragment  Je  sculpture  a  élé  déjà  décrit  pai'  M.  P.  Sansas  dans  le 
journal  la  Gironde  du  16  jauvier  1867  (voir  SoeiVW  Archéologique  de  Bor- 
deause,  tome  IV,  p.  184.)  (N.>to  du  seci'téaii'o  gêuéfal  C,  de  M.) 
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Cette  tête  offre  de  remarquable  une  coiffure  dont  on  n*a, 
jusqu'à  présent,  trouvé  à  Bordeaux  aucun  autre  exemple. 
Les  cheveux  sont  roulés  en  spirales  formant  de  longues 
boucles  non-seulement  sur  les  côtés,  mais  encore  sur  le 
sommet  de  la  tête.  Le  personnage  est  représenté  la  bou- 
che ouverte,  ce  qui  ne  se  voit  guère.  Aucune  inscription, 
aucun  indice  ne  peut  faire  présumer  Tusage  auquel  ce 
monument  était  destiné.  Était-ce  un  cippe,  était-ce  la  re- 
présentation d'une  divinité  ou  d'une  prêtresse  ?  On  ne  peut 
le  dire  d'une  manière  affirmative;  mais  la  coiffure  de  cette 
femme,  dont  on  ne  trouve  d'analogie  ni  sur  les  médailles 
ni  sur  les  sculptures  romaines,  semble  se  rapporter  à  un 
type  barbare,  à  un  personnage  celle  ou  ibérien  :  à  cause 
de  cela  le  monument  peut  avoir  une  certaine  importance. 

2^»  Fragment  d'un  bas-relief  de  grande  dimension. 

Sculpté  avec  le  plus  grand  soin,  on  peut  même  dire 
avec  talent,  ce  monument,  haut  de  0"60,  large  de  0"62, 
porte  à  droite  un  pilastre  orné  de  feuillages  et  de  di- 
vers dessins,  puis  en  retraite  du  pilastre  un  personnage 
debout,  ayant  toute  la  barbe,  le  bras  gauche  nu  ;  revêtu 
du  manteau  à  capuchon  ou  cuculle.  C'est  le  vêtement 
qu'ont  adopté  les  cénobites  chrétiens,  c'est  celui  que  les 
Romains  en  voyage  et  les  gens  du  peuple  portaient  habi- 
tuellement. Le  musée  possède  un  autre  monument  où  un 
jeune  enfant  est  représenté  à  cheval  également  revêtu  du 
manteau  à  capuchon  sans  manches  ;  des  vêtements  de  ce 
genre  étaient  fabriqués  en  Saintonge  et  en  Bretagne  ;  ce 
fragment  de  monument  faisait  partie  d'une  frise  ou  d'un 
grand  bas-relief,  il  montre  que  ces  sculptures  avaient  lieu 
sur  place  après  la  construction  des  édifices.  La  pierre  qui 
devait  fournirla  partie  inférieure  du  personnage  au-dessous 
du  buste  n'a  pas  été  retrouvée. 

3°  Fragment  de  sculpture,  hauteur  0"33,  longueur  0"65. 

Sur  ce  monument  figurent  seulement  deux  têtes;  la 
pierre  étant  complète  dans  la  partie  inférieure,  le  reste  du 
corps  ne  manque  pas. 


L'arliste  a  voulu  fîgurerdes  portraits  ou  des  caricatures, 
car  il  n'y  a  rien  de  normal  dans  ces  représentations.  L'une 
des  deux  tètes  est  grimaçante  et  contournée;  l'autre,  très 
dégradée,  est  assortie  d'une  partie  du  buste  et  d'un  bras. 
Il  serait  difïicile  de  préciser  à  quel  genre  de  monuments 
pouvaient  appartenir  ces  sculptures. 

4"  Fragment  de  sculpture,  hauteur  CrSS,  longueur  OOO. 

Sur  cette  pierre,  qui  devait  Former  partie  d'une  frise  ou 
d'un  bas-relief,  sont  représentés  six  personnages  en  pied, 
conséquemment  de  petite  dimension.  Trois  se  trouvent 
debout  en  arrière  d'une  table  chargée  d'objets  qui  parais- 
saient être  de  grands  pains  ronds,  comme  on  en  fabrique 
encore  dans  la  Gironde  et  dont  le  poids  est  de  di.v  kilo- 
grammes; surle  côté  de  la  table  est  un  personnage  dans 
la  position  d'un  acheteur;  derrière  une  table  séparée,  est 
un  personnage  assis  à  qui  un  autre  paraît  acheter  quel- 
que chose.  Ce  monument  pouvait  servir  à  la  décoration 
d'un  marché  public,  ou  être  employé  comme  enseigne 
d'une  industrie,  probablement  celle  de  boulanger. 

5°  Fragment  de  frise  de  très  grande  dimension,  hauteur 
0"6Û,  longueur  1"72 

Cette  frise,  qui  devait  avoir  une  largeur  au  moins  double 
de  celle  du  fragment,  représente  un  sujet  maritime;  c'est 
d'abord  un  cheval  marin  marchant  dans  des  roseaux,  puis 
une  sirène,  puis  le  torse  et  lescuisses  d'un  triton,  enfin  la 
partie  postérieure  d'un  objet  assez  difficile  à  déterminer. 

Cette  frise  devait  faire  partie  de  l'édifice  dont  nous  avons 
déjà  trouvé  un  fronton  et  des  fragments  de  corniche  (voir 
\e  Progrès  du  1-15  septembre  1865,  page  589  et  suivantes, 
et  les  planches  relatives  à  cotte  livraison). 

Le  travail  de  la  frise  et  de  la  corniche  sont  de  la  même 
école,  et  peut-être  du  même  artiste.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffît  de  voir  comme  dans  l'une  et  l'autre  sculptures  la 
partie  inférieure  des  sirènes  se  trouve  agencée  avec  sa  par- 
tie supérieure. 

Nous  ne  pouvons  donc,  quaut  au  monument  auquel 


appartenait  la  frise  récemmoiii  dÛL-uuverle,  qae  n 
rapporter  à  ce  qui  a  déjà  été  dit.  D'après  les  indicalîw 
qup  fournit  ce  fragment  de  sculpture,  la  frise,  y  compria 
l'architrave,  devait  avoir  i"20  au  moins  d'élévatiun  ;  cela 
indique  l'importance  du  monument. 

6°  Il  a  été  L'galtîmeiil  trouvé  des  di'ljris  d'anciens  monu- 
ments; on  peut  citer  :  1"  Des  fragmetils  de  piliers  carré* 
sculptés  surles  quatre  faces  et  décorés  d'écaillés  en  imljri- 
cation.  I,es  dimensions  dilTérentes  qu'oilrent  ces  fragments 
montrent  une  grande  variété  dans  les  diverses  dépendan- 
ces d'un  même  édifice,  ou  dans  l'impoplancc  d'èdillces 
analogues.  Sur  un  fragment  qui  n'a  pas  été  conservé,  les 
écailles  en  imbrication  avaient  la  dimension  énorme  de 
0"30  de  large  sur  0'°2't  de  hauteur;  ces  écailles  portaient 
A.  leur  centre  un  Appendice  avec  fente  au  milieu,  d'un  tra- 
vailsemblableàceluidc  lu  pierre  décrite  dansla Progrès  de 
1865,  page  428,  Très  souvent  les  pierres  décorées  d'écaillés 
offrent  des  plans  inclinés,  en  sorte  quoles  faces  sculptées  pré- 
sentent la  forme  de  trapèzes;  ii  en  a  été  trouvé  de  pareilles 
rue  des  Rempartscommeétaisdeta  vieille  muraille  ou  dans 
sa  construction  ;  un  des  spécimens  est  conservé  dans  la 
cour  du  Musée,  rue  Jean-Jacques  Bel,n''2.  —  2"  Une  très 
grande  pierre  ayant  fait  partie  d'une  frise,  présentant  divers 
personnages  vêtus  à  la  romaine,  et  dont  il  sera  plus  ample- 
ment parlé  dans  un  prochain  bulletin.  —  3"  Un  chapiteau 
aux  formes  étranges,  décoré  d'anneaux  parallèles  de  plus 
en  plus  grands  à  partir  de  la  base.  —  i"  Diverses  parties  de 
corniche  et  d'entablements  de  très  grandes  dimensions 
dont  les  modillons  élait^nt  en  forme  de  console.  —  5"  Trois 
fragments  de  frise  décorés  de  boucliers,  de  casques,  de 
jambards  comme  ceux  dont  faisaient  usage  les  gladiateurs. 
—  0°  Une  portion  d'entablement  avec  des  modillons  repré- 
sentant des  têtes  de  divinités,  ouvrage  analogue  à  celui 
décrit  dans  le  Progrès  de  1865,  page  590  ;  ces  divers  objets 
ont  été  conservés  à  l'exception  du  n°  4.  —  7"  L'angle  supé- 
rieur d'une  porte  à  plate-bande  offrant  des  moulures  co- 
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lossales.  —  8**  Enfin  un  fragment  de  très  grande  corniche, 
dont  les  modillons  représentent  des  têtes  à  moustaches  (ce 
qui  était  propre  aux  Gaulois),  notais  dont  cet  ornement 
prend  la  forme  de  feuillages.  Des  corniches  semblables  ont 
été  trouvées,  notamment  à  Tangle  de  la  ruePorte-Dijeaux; 
il  en  existe  en  outre  plusieurs  spécimens  au  musée. 

Il  a  été  également  découvert  un  assez  grand  nombre  de 
cippes  ou  monuments  funéraires  dont  nous  allons  donner 
la  description. 

A.  —  Sur  un  cippe  dépourvu  de  couronnement,  haut  de 
1-20,  large  de  OnS,  on  lit  : 

D.      M. 
IVNI    UEGVLI 
DEFVNCTI 
ANNORVM 
XXVI  NATI 
ONE  GERMA 
NVS  IVL. 
THAÏS  CON 
IVX.  K.  POSVI 

«  Aux  dieux  mânes  de  Junius  Regulus  décédé  à  l'âge  de 
»  26  ans,  Germain  de  nation.  Thaïs  son  épouse  chérie  lui 
»  élève  ce  monument.  » 

Notons  que  la  première  lettre  du  mot  cavissima  est  un 
K,  ce  qui  se  présente  souvent  dans  les  monuments  épigra- 
phiques. 

Bordeaux,  qui  comptait  déjà  parmi  sa  population  des 
Grecs,  des  citoyens  de  Dax,  des  Boios  et  d'autres  peupla- 
des gauloises,  possédait  aussi  des  Germains^  ainsi  que  cela 
résulte  de  notre  épitaphe. 

B.  —  Un  autre  cippe  dépourvu  de  couronnement,  porte 
l'inscription  suivante  : 
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M. 
OB     .     MEMO 
RIAM  VES 

TINI      ONATE 

DONIS C 

BEL    F 

AN    .     XXXIIII 

«  Aux  mânes,  et  pour  conserver  la  mémoire  de  Vestinio- 
»  7iatedo?i  (ou  de  Veslinus  fils  d'Onatedon)  citoyen  de 
»  Belin,  mort  à  Page  de  34  ans.  » 

Le  défaut  de  la  pierre  ne  permet  pas  de  voir  s'il  y  avait 
un  point  entre  les  lettres  1  etO;et  Ton  peut  ainsi  lire  : 
Veslinus  fils  d'Onatedon,  ou  ne  voir  qu'un  seul  mot  de 
l'ensemble  des  lettres.  On  pourrait  peut-être  lire  CV,  cura- 
teur, au  lieu  de  CI,  civis,  mais  il  est  difficile  de  se  prononcer. 

Les  Belendiniens  (Bolendi),  étaient  un  peuple  de  l'Aqui- 
taine jouissant  dans  l'origine  d'une  assez  grande  autorité. 
On  trouve  encore  dans  la  Gironde  le  bourg  de  Belin,  nom 
qui  indique  une  origine  antique.  C'était  le  pays  consacré 
à  l'Apollon  gaulois  adoré  sous  le  nom  de  Belinus^  dont  la 
sœur  Sirona  correspondait  à  la  Diane  des  Grecs,  et  était 
à  Bordeaux  Tobjet  d'un  culte  fervent,  puisque  nous  avons 
au  Musée  deux  autels  qui  lui  sont  consacrés. 

G.   —  Autre  cippe  doîit  la  partie  supérieure  manque. 

11  ne  reste  de  l'inscriplioa  que  les  deux  lettres  finales 
P.  C.  (ponendum  curavit).  Ces  deux  lettres  sont  séparées 
par  des  points  en  feuille,  très  employés  au  m*  siècle. 

Au-dessous  est  sculpté  un  petit  aulel  paraissant  chargé  de 
fruits.  Sur  un  côte  du  monument  se  trouve  gravée  Tascia. 

D.  —  Autre  cippe,  dont  la  partie  supérieure  manque. 


AE.  D.  F.  AN 
NOIl.       XXX 
VII         STRAT 
MARITVS 
P.     C. 


La  première  ligne  tranchée  à  moitié  donnait  le  nom  de 
lapersonneàlamémoire  de  qui  le  monument  avait  été  élevé. 
On  peut  suppuseï"  qu'elle  s'appelait  ANINIA  ou  AN[ONIA  ; 
un  défaut  de  la  pierro  ne  permet  pas  de  distinguer  s'il  y 
avait  une  lettre  au  milieu  du  mot,  ou  bien  un  creux  pour 
loger  quelque  objet.comme  cela  existe  snr  d'autres  cippos. 
La  fin  de  l'inscription  se  lit  parfaitement  : 

Il  Décédée  à  l'Age  de  37  ans  ;  son  mari  Strat  a  eu  soiu 
»  d'élever  le  monument.  >< 

Le  nom  de  Strat,  sans  terminaison  latine,  est  assez  sin- 
gulier ;  mais  l'inscription  sur  ce  point  est  intacte,  et  ne 
peut  prêter  à  aucune  équivoque. 

E.  —  Autre  cippe,  dont  la  base  manque,  et  le  couron- 
nement se  trouve  endommagé  ;  il  est  consacré  à  la  mé- 
moire de  Publius  Ma?-cus.  De  chaque  côté  du  monument 
on  voit  gravée  une  ascîa. 

Les  lettres  de  ce  monument  portent  des  apices  ;  c'est  un 
prolongement  vers  le  haut  des  jambages,  qui  forment  sur- 
tout les  lettres  M.  A,  etc.,  etc. 

Cette  forme  se  présente  sur  divers  monuments  de  Bor- 
deaux, et  sur  la  plupart  des  inscriptions  des  catacombes 
de  Rome. 

Elle  nous  paraît  indiquer  une  époque  de  décadence  et  ae 
rapporter  à  des  temps  de  beaucoup  postérieurs  aux  Anto- 
nins,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  premier  siècle. 

Quoiqu'à  Bordeaux,  dans  les  monuments  importants, 
la  lettre  romaine  fut  gravée  dans  toute  sa  pureté,  même 
sous  Héliogabale  (220),  ainsi  que  le  prouve  le  monuracnl 
érigé  par  VIT.\Llâ  ;  il  est  possible  qu'avant  cette  époque 
on  fit  usage  de  lettres  à  apices;  on  n'en  a  cependant  pas 
la  preuve . 

Une  épitaphe  découverte  rue  de  l'Intendance,  et  où  les 
lettres  affectent  cette  forme,  et  presque  datée  ;  c'est  celle 
d'un  soldat  appartenant  à  la  2°  léyion  parlhique  : 
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MIL.     LEG.     II.     P.VR 

OVI.  VIXIT.  ANN.  P.  M.  XXXVIII  MIL.  M... 
AXT.  SEMIRINE.  FIL.  ET.  HRES.  PA... 

On  sait  que  la  2*  légion  parihique  fut  créée  sous  l'empe- 
reur Septime  Sévère .  vers  la  fin  du  n*  siècle  ;  sous  le  règne 
d'Alexandre  Sévère,  au  commencement  du  iii*  siècle,  la 
2*  légion  parthique  occupait  Tltalie.  Un  peu  plus  tard  fut- 
elle  envoyée  dans  les  Gaules  ?  Ce  n'est  peut-être  pas  avant 
la  fin  du  nr  siècle  que  les  lettres  à  apices  ont  été  employées 
à  Bordeaux.  C'est  aussi  vers  cette  époque  que  Ton  faisait 
grand  usage  des  points  en  feuille.  Les  lettres  à  apices  'el 
poifits  en  feuilles^  sont  très  employés  dans  les  inscriptions 
des  catacombes  de  Rome. 

Les  fouilles  vont  reprendre  une  nouvelle  activité  ;  dans 
un  prochain  bulletin,  en  donnant  place  aux  nouvelles  dé- 
couvertes, nous  pourrons  fournir  quelques  dessins  des 
monuments  que  nous  avons  déjà  sommairement  décrits. 

F.  —  Parmi  les  cippes  qui  viennent  d'être  découverts,  il 
en  est  un  qui  ne  porte  aucune  inscription  sur  la  face  prin- 
cipale, mais  sur  un  côté  duquel  figure  Vascia,  \^n  monu- 
ment pareil  a  été  découvert  rue  des  Treilles  lors  de  la  dé- 
molition d'une  tour  dépondant  de  l'enceinte  gallo-romaine, 
côté  nord. 

7°  Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  dans  rinterstice 
des  grandes  pierres  formant  la  base  de  notre  muraille 
gallo-romaine,  il  a  été  trouvé  un  petit  bronze  de  Claude-le- 
Golhique  {sLunée  210-272)^  portant  au  revers  l'aigle  et  la 
légende  CONSEGRATIO.  Ce  petit  bronze  évidemment  perdu 
par  Tune  des  personnes  employées  à  la  construction  de  la 
muraille,  est  dans  un  étal  parfait  de  conservation  ;•  le 
relief  est  très  saillant,  sans  trace  de  frai.  Cette  monnaie 
n'avait  pas  longtemps  circulé  quand  elle  est  tombée  entre 
les  pierres  où  l'on  vient  de  la  découvrir  :  ce  serait  donc 
vers  la  fin  du  troisième  siècle  ou  le  commencement  du 
quatrième,  ainsi  que  nous  l'avons  déduit  d'autres  circons- 


tances,  que  les  premières  murailles  de  Bordeaux  auraient 
été  construites,  après  une  premipre  destruction  de  cette 

ville. 


> 


Depuis  notre  dernier  bulletin,  des  fouilles  considérables 

it  eu  lieu,  et  elles  ont  amené  des  découvertes  d'une  cer- 
taine iraporlnnce. 

La  partie  du  mur  d'enceinte  gallo-romaine  qui  s'éten- 
dait de  la  Porte-Basse  à  la  place  Rohan,  où  il  Faisait  retour 
vers  le  nord,  a  été  détruit  dans  toute  son  étendue  ;  mais  il 
n'a  pas  été  complètement  fouillé  sur  quelques  points, 
parce  que  l'égout  collecteur  en  laisse  une  portion  en  de- 
hors de  sa  direction,  Cette  circonstance  a  même  amené 
un  fait  bien  regrettable  :  avant  d'arriver  à  la  hauteur  de  la  ' 
rue  Pélegrin,  les  ouvrii-rs  ont  rogné  une  pierre  qui  faisait 
saillie  dans  la  fouille,  et  ce  travail  était  terminé  lorsqu'on 
s'est  aperçu  que  la  pierre  portait  en  dessous  des  traces  de 
sculpture.  Notre  administration  municipale  s'est  alors  em- 
pressée d'ordonner  que  les  pierres  adjacentes  fussent  déga- 
gées, même  en  dehors  do  la  fouille,  et  c'est  ainsi  qu'ont 
été  découverts  des  fragments  d'un  magnifique  bas-relief 
dont  nous  essaierons,  dans  un  instant,  de  donner  une 
description  exacte. 

Nous  disions  dans  le  précédent  bulletin  (page  169),  en 
rendant  compte  d'une  partie  rentrante  remarquée  dans  le 
haut  du  mur  romain,  près  de  la  rue  Duffour-Dubergier, 
que  cette  partie,  parementée  circulairement,  constituait 
peut-être  l'intérieur  d'une  tour  logée  moitié  dans  l'épais- 
seur de  la  muraille  et  moitié  en  saillie  à  l'extérieur,  Notre 
prévision  s'est  vérifiée;  ta  partie  saillante  de  la  tour  s'est 
tronvée  intacte  nu-dessous  du  sol  do  la  rue.  Les  blocs  de 
pierre  qui  la  composaient  ont  môme  offert  une  particula- 
rité remarquable  :  toutes  les  tours  dépendant  do  l'enceinte 
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gallo-roinaine  étaient  composées,  jusqu'à  la  hauteur  d'en- 
viron trois  mètres  au-dessus  du  niveau  de  nos  rues,  et  à 
partir  de  deux  à  trois  mètres  au-dessous,  de  blocs  juxtapo- 
sés sans  mortier  et  simplement  arrondis  à  Textérieur,  se- 
lon le  diamètre  de  la  tour,  quand  ils  se  trouvaient  en  fa- 
çade; les  côtés  delà  pierre  n'étaient  point  spédaletnent 
taillés  pour  l'emploi  qu'on  en  faisait  :  ils  étaient  laissés 
d'équerre  avec  les  faces  primitives  du  bloc,  et  n'étaient 
point  dressés  dans  la  direction  du  rayon  aboutissant  au 
centre  de  la  tour.  Cette  disposition,  évidente  dans  les  tours 
gallo-romaines  appliquées  au  côté  midi  de  lenceinte,  exis- 
tait encore  dans  les  tours  appliquées  au  côté  nord  ;  on  en 
trouve  un  exemple  sur  le  cippe  de  FLAVIVS  POLLIANVS 
conservé  dans  la  cour  du  Musée,  rue  Jean-Jacques-Bel. 
Ce  bloc  de  pierre  considérable  avait  été  couché  sur  une 
face  latérale,  Tinscription  et  la*  sculpture  en  dedans,  et  le 
derrière  du  cippe,  faisant  face  à  Textérieur,  avait  été  légè- 
rement arrondi  comme  on  peut  encore  le  voir,  pour  for- 
mer la  façade  de  la  tour.  Des  dispositions  semblables 
avaient  été  prises  relativement  à  la  tour  de  la  rue  Duffour- 
Dubergier;  mais  nous  avons  de  plus  remarqué  que  sur 
leurs  faces  extérieures  les  blocs  de  pierre,  naturellement 
de  dimensions  différentes,  avait  été  soumis  à  un  travail  qui 
leur  donnait  une  apparence  d'uniformité.  On  avait  indi- 
qué, par  des  lignes  unies  tracées  au  ciseau,  des  surfaces 
carrées  dont  l'intérieur  était  sillonné  obliquement  à  l'aide 
d'un  instrument  à  dents  aiguës. 

Dans  la  démolition  de  la  tour  et  des  murs  adjacents,  on 
a  recueilli  deux  énormes  blocs,  ayant  d'abord  servi  à  des 
constructions  colossales  :  l'un  porte  des  traces  de  moulu- 
res, Tautre  est  orné  sur  une  face  d'un  pilastre  avec  feuilles 
lancéolées  en  imbrication.  Ce  dernier  travail  est  bien  plus 
délicat  et  bien  mieux  fini  que  tout  ce  que  nous  avons  jus- 
qu'à présent  trouvé  d'analogue.  L'un  et  Tautre  de  ces  blocs, 
détachés  d'un  édifice  considérable,  avaient  ensuite  reçu  à 
leur  centre  une  excavation  pour  loger  une  urne  cinéraire 


que  devait  recouvrir  un  cippe  :  les  scellements  apparais- 
sent encore.  Ces  blocs  avaient  enfin  été  employés  h  la 
construction  des  murailles;  ils  sont  aujourd'hui  déposés 
rue  Vital-Caries. 

Au  milieu  de  ces  intéressants  débris,  il  a  été  recueilli 
divers  monuments  épigraphiquea. 

L'un  représente  ^e  buste  d'un  jeune  homme  dans  une 
niche,  sur  l'archivolte  de  laquelle  on  lit  en  très  beaux 
caractères  : 

MARCELLINI  D  .  F  .  A  .  XVII. 

»  Aux  mânes  de  Marcellinus,  mort  à  l'âge  de  17  ans.  » 
L'autre  a  la  forme  d'un  parallélipéde  et  mesure  plus  d'an 
mètre  de  haut.  On  y  lit  sur  la  face  principale,   en  carac- 
tères de  grandeur  moyenne,    mais  très  nets  et  bien  pro- 
portionnés : 

L  .  AMMI  SILVIN  .  . 

CIVI  .  AMBIAN 

D  .  F  .  AN  .  X.X.'iXV 

SILVINA  .  LEPIDI 

COGNATA  AD .  . 

GVRE  .    PALME  AE 

LUNI  .    FIL  .  TVTORI  . 

Il  A  Lucius  Ammis  Silvinus 

»  Citoyen  d'Amiens 

I)  décédé  â  l'âge  de  45  ans 

»  Silvina  belle-sœur  adoptive? 

»  de  Lepidns.....  Palme,  fille 

"  d'.'Eliauus,  à  son  tuteur.  " 

Cette  épitaphe  est  beaucoup  plus  facile  à  lire  qu'à  in- 
terpréter. Le  mot  GVRE  paraît  irréf^ulièrement  écrit.  S'il  y 
avait  un  signe  d'abréviation,  on  pourrait  lire  t-vrante; 
mais  il  n'y  en  a  pas;  et  s'il  y  avait  ctra,  le  sens  serait  le 
même  et  également  clair.  Est-ce  une  faute  du  lapidicide, 
qui  a  mis  un  e  pour  un  a?  C'est  possible.  Quant  à  ce  lepi- 
DU8,  personnage  si  important  qu'on  devait  s'honorer  même 
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d'être  sa  belle-sœur  par  adoption,  qui  pouvait-il  être?  Ne 
serait-il  pas  possible  de  dire  avec  quelque  raison  qu'il 
s'agit  du  fameux  Lepide  qui  partagea  le  triumvirat  avec 
Antoine  et  Auguste?  La  chose  ne  serait  peut-être  pas  impos- 
sible. L'inscription  paraît  être  du  premier  siècle,  et  Lepide, 
qui  avait  longtemps  commandé  dans  les  Gaules,  pouvait  y 
avoir  contracté  des  alliances. 

Nous  avons  parlé  d'un  chapiteau  étrange  décoré  d'an- 
neaux dégrossis.  11  en  a  été  trouvé  plusieurs  autres  de 
même  forme  et  de  mêmes  dimensions,  avec  des  fûts  de 
colonnes  et  une  base  terminée  ayant  le  même  diamètre. 
L'importance  du  monument  auquel  ont  appartenu  ces 
débris  est  indiquée  par  leurs  dimensions  :  ces  colonnes 
avaient  0"40  de  rayon;  les  anneaux  étaient  destinés  à  se 
transformer  en  feuilles  d'acanthe.  Singulière  destinée  de 
ce  monument,  qui  a  été  détruit  avant  d'être  terminé.  Les 
chapiteaux  avaient  été  seulement  ébauchés  ;  nous  avons 
trouvé  des  fragments  de  corniches  dans  le  même  état.  Nos 
ancêtres  sculptaient  sur  place;  c'est  une  remarque  que  nous 
avons  déjà  faite  au  sujet  de  bas-reliefs  qui  embrassaient 
plusieurs  assises. 

Plusieurs  autres  cippes  ont  également  été  découverts, 
et  voici  ce  qu'on  peut  y  lire  : 

i""  Epitaphe  de  Paedocœus  : 


ET.     MEMORIAE 
AVU.     PAEDO 
CAEI.     SGAENI 
CI.     NEGOCIAT 
ORIS.     D.     F.     AN 
LXXV. 

Dans  le  fronton,  qui  est  dégradé,  devaient  se  trouver  les 
signes  sacramentels  D.  M. 

L'épitaphe  doit  se  traduire  ainsi  : 


(1  Aux  mânes  et  à  la  mémoire  d'Aurelius  Pfedocaeus,  né- 
"  gocîateur  théâtral,  décédé  a  Tâge  de  75  ans.  » 

Puisqu'il  possédait  dans  son  sein  un  entrepreneur  dra- 
matique, Bordeaux  devait,  sous  les  Romains,  posséder  un 
théâtre,  ce  qu'exigeaient  d'ailleurs  l'importance  et  on  peut 
dire,  la  splendeur  de  cette  ville,  indiquées  par  la  nature 
des  fragments  d'architecture  qu'on  y  rencontre  ;  mais, 
jusqu'à  présent,  on  n'a  trouvé  de  traces  certaines 
et  irrécusables  d'un  pareil  établissement  nulle  part  : 
cependant,  sous  le  sol  que  recouvre  notre  nouvel  arche- 
vêché, rue  Vital-Caries,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  signalé, 
on  a  découvert  anciennement  des  colonnes  de  marbre  et 
divers  fragments  de  grande  architecture,  et  tout  récem- 
ment, rue  Saint-Paul,  comme  dans  le  jardin  qui  se  trouve 
au  midi  de  l'archovèché,  on  a  découvert  une  vaste  enceinte 
demi-circulaire  faisant  face  au  nord.  Mais  rien  encore  n'est 
assez  précis  pour  lever  tout  doute  sur  la  destination  du 
monument  dont  on  trouve  les  traces  en  cet  endroit. 

L'écrilure  du  cippe  de  Pcpdocœus  oflre  les  liaisons  les 
plus  compliquées  ;  elle  peut  être  attribuée  à  la  fin  du  troi- 
sième siècle. 

2'  Fragment  de  cippe  : 


.VL.  P.  DEFVNG. 
AMALVINI.    LIB.   PAT. 


Ce  sont  les  restes  d'un  monument  funéraire  élevé  par 
l'alTranchi  d'Amaloinus  à  sonpatron. 

Les  caractères  de  cette  inscription  sont  très-beaux, 
mais  avec  des  liaisons  nombreuses.  Ainsi,  dans  le  mot 
AMALVIN  VS,  le  deuxième  A  est  formé  par  les  deux  derniers 
jambages  du  M,  et  le  L  par  un  trait  horizontal  au-dessoua 
du  V  ;  le  dernier  I  est  à  moitié  hauteur  de  la  ligne,  et  beau- 
coup plus  petit  que  les  autres  lettres. 

3"  Fragment  de  cippe  : 


-  m- 


MKMOR 
MA  RICA 
TVSE.  DEF 
AN  OR  XX  II 
I.     P. 

(I  A  la  mémoire  de  Maricatusa,  dècédée  à  l'âge  de 
23  ans.  » 

Sur  le  côté  du  monument  se.  trouve  un  ascia  symbu- 
lique. 

Avec  tous  ces  débris  se  trouvaient  des  pierres  taillées, 
des  corniches,  des  architraves  d'une  dimension  colossale, 
des  fragments  de  frise  décorés  de  trophées  de  boucliers,  et 
un  fragment  de  corniche  du  travail  le  plus  délicat. 

Les  pièces  les  plus  importantes  ont  été  consen-ées. 

Entre  la  tour  Pey-Berland  et  la  rue  des  Palanques,  la  dé- 
molition du  mur  d'enceinte  a  produit  quelques  riches 
fragments  de  sculpture,  et  beaucoup  de  monuments  de 
même  nature  sont  encore  restés  enfouis,  parce  qu'ils  ne  se 
sont  pas  trouvés  sur  le  parcours  du  grand  égoul  ;  des  fûta 
de  colonnes  de  très-grande  dimension  se  trouvent  à  la 
hauteur  de  la  tour  Pey-Berland,  et  présentent  leur  extré- 
mité sur  les  bords  do  la  fouille;  ils  pourroiit,  ainsi  que  les 
autres  monuments  de  même  nature,  être  facilement  exhu- 
mes, parce  qu'ils  se  trouvent  au-dessus  même  du  niveau 
qu'atteint  la  voûte  du  canal. 

La  pierre  malheureusement  atteinte  par  les  ouvriers,  et 
dont  nous  avons  parlé  eu  commençant  cette  notice,  offre 
la  représentation  d'un  suj&t  qu'on  peut  encore  déterminer. 

Deux  personnages  debout,  dans  une  position  respec- 
tueuse, semblent  assister  au  débarquement  d'uji  autre  per- 
sonnage; on  voit  à  leurs  pieds  les  Hots  bouillonnants  re- 
foulés par  l'extrémité  d'une  galère  qui  aborde  la  poupe  la 
première;  car  on  voit  l'un  des  deux  gouvernails  dimt  ces 
bâtiments  étaient  munis.  Les  personnages  ne  paraissent 
qu'à  mi-corps;  toute  la  partie  supérieure  a  été  tranchée. 


A  côté  de  cette  pierre  on  a  trouvé  un  magnifique  chapi- 
teau de  très-grande  dimension,  parfaitement  sculpté;  un 
chapiteau  de  pilastre,  sculpté  sur  trois  faces  avec  le  plus 
grand  soin;  une  très-grande  corniche  dont  les  caissons 
offrent  un  poulet  sacré  mangeant  le  grain,  un  hibou,  etc., 
etc.,  ;  divers  fragments  d'architecture  et  quatre  pierres  de 
très-grandes  dimensions  ayant  fait  partie  d'un  bas-relief 
profondément  fouillé,  et  qui  mérite  une  mention  spéciale. 
Les  personnages  du  premier  plan,  hauts  d'environ  t^SO, 
sont  presque  entièrement  en  saillie;  divers  objets  accessoi- 
res sont  complètement  détachés  du  fond.  Il  s'agit  d'une 
cérémonie  religieuse  appartenant  aux  rites  du  paganisme. 
Quoique  le  bas-relief  soit  loin  d'être  cumplet,  la  partie  re- 
cueillie oifre  un  ensemble  remarquable. 

A  la  droite  du  spectateur  se  présentent  d'abord  trois  per- 
sonnages assis,  dont  une  femme.  Le  personnage  le  plus 
rapproché  du  centre  tient  de  la  main  gauche  un  long  biitou 
comme  une  haste.  Etait-ce  le  signe  distinctif  du  souverain 
pontife  ?  La  femme,  dont  le  voile  retombe  en  arrière,  pa- 
raît assez  âgée  ;  les  hommes  ont  une  physionomie  beau- 
coup plus  jeune- 
Devant  le  personnage  au  bâton  se  trouve  une  table  sur 
laquelle  est  étendue  une  victime  dont  le  (lanc  est  ouvert  ; 
derrière  la  tahle,  au  deuxième  plan,  est  un  personnage 
debout  ;  sous  la  table,  on  voit  une  corbeille  renfermant 
divers  objets. 

Après  la  tahle  se  trouve  un  aruspice  penché  sur  la  vic- 
time, et  dont  la  main  droite  tient  le  oouteau  sacré(sec<?spiia) 
encore  engagé  dans  les  chairs.  La  tète  de  l'aruspice,  dans 
cette  position,  faisait  entièrement  saillie,  et  elle  a  été  brisée. 
Viennent  ensuite  divers  personnages  plus  ou  moins  mu- 
tilés, dont  l'un  tient  une  corbeille  d'osier  ;  enlin,  à  l'extré- 
mité de  la  dernière  pierre,  on  peut  voir  le  haut  du  corps 
d'une  femme  paraissant  se  livrer  à  une  danse  échevelée  ; 
maiii  la  continuation  du  bas-relief  n'a  pas  été  retrouvée. 
Peut-être  est-elle  encore  sur  les  points  qui  n'ont  pas  pu 
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être  fouillés,  mais  qui  pourront  Têtre  quand  il  plaira  à  no- 
tre administration  municipale  de  l'ordonner. 

Plus  loin,  vis-à-vis  la  rue  Pélegrin,  mais  en  dehors  de 
l'enceinte  gallo-romaine,  il  a  été  trouvé  les  restes  d'une 
tour  double  dont  nous  parlerons  plu  :  tard,  et  dans  les  ma- 
tériaux qui  composaient  celte  tour  on  a  trouvé  deux  frag- 
ments de  bas- reliefs  présentant  la  partie  inférieure  de 
divers  personnages.  Ces  sculptures,  beaucoup  plus  dété- 
riorées que  les  autres,  ont  été  évidemment  mises  en  œuvres 
une  seconde  fois,  ainsi  que  nous  le  déduirons  d'autres  cir- 
constances. 

Enfin,  sur  la  place  Rohan,  à  l'extrémité  de  la  rue  du 
Peugue,  à  peu  près  sur  Talignement  extérieur  du  dernier 
contre-fort  de  l'église  Saint- André,  on  a  trouvé  la  dernière 
tour  de  ce  côté  de  l'enceinte  gallo-romaine  ;  mais,  comme 
la  direction  du  canal  a  un  peu  dévié  vers  le  sud,  c'est  à 
peine  si  cette  tour  a  été  entamée.  A  ce  point  commençait 
le  côté  ouest  de  Tenceinte  gallo-romaine  remontant  vers 
le  nord. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  cette  enceinte  entre  la 
rue  Porte-Basse  et  la  place  Rohan,  disons  qu'elle  était,  de 
ce  côté,  protégée  par  trois  tours  situées  :  la  première,  près 
la  rue  Duffour-Dubergier,  au  levant  de  cette  rue  ;  la  se- 
conde, un  peu  au  levant  de  la  rue  des  Palanques;  et  la 
troisième,  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  presque  vis- 
à-vis  le  dernier  contre-fort  de  l'église  Saint- André,  vers 
l'ouest. 

Le  mur  d'enceinte  dont  nous  nous  occupons  ne  descen- 
dait qu'à  environ  trois  mètres  au-dessous  du  sol  actuel  de 
nos  rues. 

15  décembre  1867. 
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SEANCES  DE  LA  SOCIETE  ARCHEOLOGIQUE  DE  BORDEAUX 


Séance  du  9  Janvier  1880. 

Présidence  de  M.  Charles  Braquehàye. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  :  MM.  le  docteur  Douaud, 
Alfred  Duprat,  architecte,  Hugounenc,  Gintrac,  Tabbô  Corbin,  Abel 
Pochet,  notaire,  Mandeville,  H.  Hopmann,  Jules  Barraud  et  G. 
Tramasset. 

M.  Emilien  Plganeau  donne  lecture  d'un  travail  sur  la  commune 
de  Birac,  près  Bazas  (Gironde),  dont  Téglise  possède  des  peintures 
murales  de  la  un  du  xv^^  siècle.  Dans  la  même  commune  se  trouve 
encore  :  1®  une  chapelle  dite  de  Bijoux  ou  Buioux,  lieu  d'un  ancien 
pèlerinage  à  cause  d'une  statuette  de  la  Vierge  miraculeusement 
trouvée  dans  un  ravin  voisin;  2^  au  quartier  de  Sauros  une  ancienne 
église  dédiée  à  saint  Louis,  autrefois  paroissiale,  aujourd'hui  à  peu 
près  abandonnée;  3^  le  château  de  Sauros,  monument  du  xiv«  siècle, 
remanié  au  xvii®  siècle  ;  4^  enfin  les  ruines  d'un  ancien  ch&teau 
féodal,  connues  sous  le  nom  des  Casterasses^  xiii^*  et  xiv*  siècles. 

M.  Gassies  présente  deux  objets  donnés  par  M.  Duffaud,  conduc- 
teur des  Ponts  et  Chaussées,  au  Musée  préhistorique  et  qui  provien- 
nent des  environs  de  Béziers. 

PBoci£»-VBBBAUX.  —  Tomo  VII, 
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L'un  de  ces  objets  perforé,  de  forme  plane  à  la  base,  élevée  en 
cône  tronqué  au  sommet  et  d'une  vitrification  foncée,  fait  supposer 
à  beaucoup  de  membres  que  c*est  une  perle  qui  a  dû  appartenir  à  un 
collier  hispano-mauresque;  Vautre,  en  bronze,  indique  par  ^  forme 
une  sorte  de  clef  de  coffret. 

M.  Camille  de  Mensignac  signale  la  découverte,  dans  la  démolition 
de  l'église  Saint-Pierre  de  Bordeaux,  d'un  gros  mur  de  2  mètres 
d'épaisseur,  qui  probablement  avait  dû  appartenir  au  mur  nord  du 
chenal  de  l'ancien  port  intérieur  gallo-romain  de  Bordeaux,  appelé 
le  port  Navigère. 

M.  Louis  Lussaud  donne  communication  d'un  article  élogieux  de 
M.  Clément  de  Ris,  publié  dans  la  revue  des  Sociétés  savantes,  où 
sont  analysés  les  divers  travaux  de  l'année  de  la  Société  archéologi- 
que de  Bordeaux.  Le  môme  membre  montre  ensuite  quelques  mon- 
naies anciennes  provenant  d'un  lot  important  trouvé  à  Belin 
(Gironde),  parmi  lesquelles  un  quart  d'écu  de  1604,  et  un  autre 
de  1591  à  l'effigie  de  Charles  X,  cardinal  de  Bourbon. 


Séance  du  13  février  1880. 

Présidence  de  M.  Charles  Braquehate. 

Sont  admis  membres  de  la  Société  :  MM.  V.  Mastrotti,  Albert 
Tauzin,  H.  Thénadey  et  Fernand  Saunier. 

M.  le  Président  donne  communication  de  la  circulaire  ministérielle  , 
relative  aux  réunions  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 

M.  Gassies,  conservateur  du  Musée  préhistorique,  soumet  à  la 
Société  la  photographie  d'une  statue  ancienne,  en  granit,  provenant 
du  Mexique,  laquelle  a  été  donnée  au  Musée  par  M.  Duprat. 

Cette  figure,  de  grandeur  naturelle,  est  d'un  travail  fin  et  soigné, 
qui  rappelle  la  sculpture  égyptienne.  La  tête  présente  un  type  de 
race  très-caractérisé  ;  elle  est  couverte  d'un  casque,  entouré  à  la 
partie  postérieure  d'une  sorte  de  nimbe. 

Cette  remarquable  sculpture  mériterait  d'être  soigneusement  étu- 
diée, car  elle  est  peut-être,  comme  l'a  fait  remarquer  l'un  des  mem- 
bres présents,  une  preuve  des  rapports  établis,  dès  la  plus  haute 


aatîquité,  entre  les  Egyptiens  et  les  jiauples  conlemporaiiia  qui 
habitaient  le  Mexique. 

M.  CL.  Braquehaye  lit  un  mémoire  sur  le  cbàleau,  la  chapelle  fu- 
néraire et  le  mausolée  (les  ducB  d'iipernon  iiCftclillfic-sur-GaroDne. 
Co  travail  fait  suite  h  une  notice  lue  h  la  Sorbouiie  le  21  avril  181(1  : 
Statue  de  la  Renommée  provenant  du  mausolée  du  duc  d'/i'pmioa  à 
Ca(^(//ac(Soc.  Arch,.  t,  m.  p.  I). 

L'auteur,  d'après  les  documents  des  Archives  municipales  de 
C&dillac,£Lxe  la  datejusqu'ici  inconnue  de  la  construction  duch&toau 
au  4  août  1599,  jour  où  fut  posée*  lu  première  tjrosae  pierre  »;  il 
décrit  le  monument  en  citant  les  testes  d'Abraham  Golnitz  fîtinera- 
riuin  Belgico-GallioiM)  qui  visita  le  chtteaii  en  1631,  de  Girard,  de 
P.  Lacour,  de  Durand,  d'après  ses  notes  personnelles  et  celles  que 
M.  Delcros,  de  Cadillac,  a  bien  voulu  lui  communiquer. 

La  description  de  la  chapelle  funéraire  et  du  caveau  sépulcral, 
qui  contient  les  restes  des  d'Épernon,  rappelle  la  profanation  des 
cercueils,  mis  en  pièces  le  18  avril  n03,  et  aussi  la  louable  interven- 
tion de  M.  P.  Delcros  qui  fit  placer  les  ossements  dans  des  bières  da 
bois  le  10  avril  1843- 

L'auteur  s'étend  plus  longuement  nu  sujet  du  mausolée.  Aprôe 
l'avoir  décrit  d'aprL^a  l'inventaire  des  matériaux  dressé  lors  de  la  dé- 
molition le  5  novembre  n!)2,  et  gr&ce  aux  travaux  de  MM.  p.  Delcros 
et  Durand,  il  recherche  quels  furent  les  quatre  personnages  repré- 
aeutôs,  dont  trois  tètes  mutilées  sont  conservées  au  Musée  de  Bor- 
deaux et  dont  il  a  retrouvé  la  quatrième  h.  Cadillac  chez  M.  Vignes, 
maître- plâtrier. 

Parlant  enfin  de  la  statue  de  la  Itenommée  de  bronze  qui  couron- 
nait le  monument.  M,  Braquehaye  répond  aux  objections  que 
H.  Cbabouillet  avait  faites  dans  le  compte-rendu  des  réunions  de  la 
Sorbonue.  11  fournit  de  nouvelles  preuves  que  la  statue  fut  trans- 
portée de  Cadillac  ii  Bordeaux  en  1808,  qu'elle  orna  les  jardins  du 
Palais-Royal,  aujourd'hui  Mairie,  jusqu'en  1831  et  enfin  qu'elle  est 
placée  aujourd'hui  dans  la  salle  de  sculpture  de  la  Renaîssaniie,  au 
musée  du  Louvre,  soua  le  n°  161. 

Cette  statue  de  la  Renommée  a  été  attribuée  k  différents  auteurs  : 
k  Jean  de  Bologne,  à  Guillaume  Eerthetot,  !k  François  Girardon. 
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M.  Braqueliaye  prouve  que  Jean  de  Bologne  était  mort,  que  Guil- 
laume Berthelot  était  à  Rome,  que  François  Girardon  n'était  pas  né, 
à  répoque  probable  de  la  construction  du  monument. 

M.  Camille  de  Mensignac  lit  une  notice  sur  un  bas-relief  antique 
du  Musée  do  Bordeaux. 

L'auteur  après  avoir  rappelé  que  ce  petit  monument  avait  été,  en 
1867,  découvert  dans  la  démolition,  côté  sud,  delà  muraille  gallo- 
romaine  de  Bordeaux,  croit  qu'il  représente  une  scène  de  marché 
dans  rintérieur  d'un  forum,  scène  se  passant  probablement  dans  le 
forum  de  Burdigala. 

M.  François  Daleau  fils  présente  une  flèche  en  bronze,  recueillie 
au  lieu  dit  de  Lausa^  propriété  de  M.  Bourdillat,  commune  de  Saint- 
Girons,  canton  de  Saint-Savin  (Gironde). 

M.  Thénadey  montre  un  moule  à  gaufre  du  xvii«  siècle.  Ce  gau- 
frier conservé  depuis  fort  longtemps  dans  sa  fiamille  porte  de 
chaque  côté  et  dans  la  partie  centrale  un  écusson  fleurdelisé,  Fun 
surmonté  de  la  date  1821  et  l'autre  des  initiales  L.  T. 

M.  Augier  fait  voir  une  dizaine  de  vases  antiques,  de  différentes 
grandeurs,  trouvés  dans  des  sépultures  à  Saintes. 

M.  À.  Combes  termine  la  séance  en  soumettant  quelques  échan- 
tillons de  couleurs  non  préparées  trouvées  dans  des  amphores  dé- 
couvertes rue  de  Grassi,  n*  9,  puis  des  fragments  de  peintures  à 
fresque  recueillis  au  môme  lieu. 


Séance  du  12  mars  1880. 

Présidence  de  M.  Charles  Braqoehàyc. 

Sont  admis  membres  de  la  Société  :  MM.  Crusel  père  et  Martin 
Schwart. 

M.  J.-B.  Gassies  lit  une  notice  sur  deux  objets  trouvés  aux  envi- 
rons de  Béziers.  Le  premier  est  une  perle  de  verre  perforée,  de  forme 
plane  à  la  base,  élevée  en  cône  et  tronquée  au  sommet.  Elle  est  or- 
née, sur  sa  tranche  déclive,  d'ondulations  gravées  en  creux,  s'épa- 
nouissant  sur  la  pause  et  se  rétrécissant  vers  le  bord  de  l'ouverture 


iurérieure:  sous  sn  base  exisfent  âetfigziea  moulés  en  creux.  Le  M 
coud  est  UD    petit  în^itrumeot  de   broDze  que  raotenr  consid^ivj 
comme  une  sotte  de  clef. 

M.  R.  Dezoimeris,  correspondant  de  rtoffUtul,  àoime  lectare  d'à 
notice  sur  quatre  fragments  de  tnonumeDts  romaJOE  découverta 
dauB  les  fouilles  de  la  maison  portant  le  W  9  j'ii  de  la  nie  de  Gnasi. 
Le  premier  de  ces  frapnents  porte  quelques  mots  appartenant  k 
une  inscriptioTi  funéraire.  Le  secoDfl.  reste  de  la  partie  Bupérieore 
et  latérale  d'un  cippe  funéraire  àniclie.  montre  quelques  lettre* 
gruTéea  et  porto  en  outre  une  ornementation  linéaire  dessinant 
un  fronton  et  simulant  des  colonnes.  Le  troUiéme,  partie  Inférieure 
(l'un  cippe  funéraire,  donne  une  inscription  intéreessnte  k  cstiM 
du  nom  de  femme  qu'il  fournit  et  qui  d'après  Tsuteur  n'est  pas 
connu  :  MICTBITA.  Le  quatrième  repré^nte  la  partie  supérieure 
d'un  autre  monument  fun<^bre  qui  conserve  encore  dans  sa  nidie 
le  buste  de  deux  personnages  :  un  homme  et  une  femme. 

M.  Delfortrie  décrit  un  sceau  inédit  trouvé  à  Monségur  et  portant, 
autour  d'un  écuEM)n,  les  mots  S  (Sisillmnj  Ylraiomm  fpour  Jura- 
torum)  title  S'ait  aire  notai  dioeetis.  Apre)  avoir  énuntéré  toutes  les 
localités  qui  en  France  portent  le  nom  de  Sauveterre,  l'auteur  de  la 
notice  croit  qu'à  la  seule  ville  de  Sauveterre  (Gironde)  peut  s'appli- 
quer le  nom  de  Saltatre,  et  que  le  mot  Xa$ai,  mal  écrit,  doit  être  res- 
titué Vasati,  diocèse  de  Bazas,  dont  Sauveterre  fai.<tait  autrefois 
partie. 

M.ChnriPs  Bmqnelinye  donne  communication  de  la  suite  de  seâ 
recherches  sur  le  ch&teau  et  le  mausolée  de«  ducs  d'Ëpernon  h  Ca- 
dillac, il  fournit  de  nouvelles  preuves  de  l'inexactitude  des  attribu- 
tions faites  jusqu'ici  do  ce  mauBOlée.  soit  k  Jean  de  Bologne,  soit  à 
Guillaume  Berlbelot,  soit  b  Frani^is  Girardoii.  Il  rappelle  que  la 
voyageur  suédois  ZinzerUng  vî..!ita  le  monument  en  1612  (Jodoci  Sin- 
ceri.  tliaerarium  GalHej  et  qu'Abraham  Golnifz  a  décrit  celui  de 
M"  de  Fois  Candalo,  élevé  dans  ré(j:tise  des  Augu&tîns. 

Apréa  avoir  cité  les  nombreux  tombeaux  élevés  h  Bordeaux  de  lifH 
il  1623,  et  uotnmment  la  bellu  statue  du  maréchnl  d'Ornano.  l'auteur 
fournit  un  certain  nombre  de  noms  d'artistes  et  d'ouvriers  qui  ont 
été  employés  à  Ca<liIIac  par  le  duc  d'Ëpernon.  noms  qu'il  a  recueillis 
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dans  les  minutes  de  M.  Médeville,  notaire  à  Cadillac,  et  dans  les  ar- 
chives municipales  de  cette  ville. 

S*aidant  d'un  dessin  de  tombeau  d'Ândrouet  du  Cerceau,  du  plan 
de  celui  de  Cadillac  relevé  par  M.  Durand,  des  débris  qu'il  a  retrouvés 
à  Cadillac,  au  Musée  de  Bordeaux,  chez  M.  Jabouin.  sculpteur 
marbrier,  et  de  documents  imprimés  ou  inédits,  M.  Ch.  Braquehaye 
a  pu  reconstituer  le  mausolée.  Sur  ses  indications,  des  dessins  ont  été 
exécutés  par  MM.  A.  Duprat  et  F.  Moulinié,  architectes.  Ceux  de 
M.  Moulinié  semblent  reproduire  exactement  le  plan  et  Télévation 
du  monument. 

La  Société  décide  que  ce  travail  sera  lu  à.  la  Sorbonne. 

M.  C.  de  .Mensignac  donne  ensuite  lecture  d'une  notice  sur  une 
pierre  sculptée,  assez  fruste,  portant  le  n"*  108  du  Musée  Lapidaire  de 
la  rue  des  Facultés.  D'après  Tauteur,  ce  bas-relief,  qui  a  dû  orner 
soit  la  frisede  quel  que  entablement,  soit  le  bandeau  d'un  monument 
important,  représente  une  scène  de  pesage  public,  probablement 
dans  rintérieur  du  Forum  de  Burdigala.  Après  avoir  minutieuse- 
ment décrit  les  personnages  et  les  objets  représentés,  M.  de  Mensi- 
gnac constate  que  ce  bas-relief  présente  une  nouvelle  preuve  du 
degré  avancé  de  la  civilisation  à  Burdigala.  La  gent  vaincue  s'était 
identiâée  aux  usages  et  aux  coutumes  de  ses  vainqueurs. 

M.  François  Daleau  signale,  à  l'église  de  Bei*son,  arrondissement  de 
Blaye,  une  cloche  portant  la  date  de  1590. 

M.  Braquehaye  dépose  sur  le  bureau  un  album  de  dessins  archéo- 
logiques faits  par  M.  Camille  Delsart. 

La  Société,  après  les  avoir  examinés  attentivement,  engage  ce  jeune 
artiste  à  compléter  cet  album  qui  pourrait  dans  la  suite  être  consulté 
avec  fruit  par  les  archéologues. 


Séance  du  14  avril  1880. 


Présidence  de  M.  Charles  Braquehate. 


Sont  a  Unis  membres  de  la  Société  :  MM.  Georges  Lafon,  proprié- 
taire h  Blanqucfort,  et  de  Chapelle,  docteur-médecin  à  Bègles. 


Il  est  procédé  ensuite  à  ta  noinination  d'ua  trésorier-adjoint,  et 
M.  O.-P.  Oagrand  ayant  réuni  le  plus  )^rnnd  nombre  de  suffrages  est 
proclamé. 

M.  J.-B.  Gasaies  annonce  qu'il  a  renu  pour  le  Musée  préhistorique  : 
l'une  série  de  moulages  de  la  collection  Pinard;  2"  de  fort  belles 
flèches  de  la  Peusylvauie  et  de  la  Virginie,  don  do  M.  de  Cessai:; 
3°  de  M.  de  Versaii  une  importunte  collection  de  types  du  Dane- 
mark, poignards,  couteaux  et  armes  diverses  en  silex  taillés  et 
poliB. 

M.  K.  Dezeimeria,  correspondant  de  l'Institut,  Ut  une  notice  sur 
un  fragrment  d'inscription  gravée  sur  marbre,  recueilli  dernièrement. 
par  M.  A.  Comlies,  rue  de  Grossi,  n"  i)  Hs.  Cette  inscription,  par  les 
quelques  mota  qu'elle  renferme,  établit  des  faits  nouveaux  concer- 
nant l'Âdminist  ration  municipale  de  Burdigala  au  premier  siècle  da 
notre  ère.  Elle  révèle  un  nom,  Caius  Julius  (probablement  le  pré- 
teur Gains  Julius  Secundus  qui  laissa  par  testament  vingt  millions 
de  sesterces  pour  établir  des  fontaines  publiques  ii  Burdigala),  qui 
parait  se  rattacher  en  quelque  sorte  ii  l'une  des  inscriptions  décou- 
verte en  15&1  au  prieuré  Soiut-Martin- 

Sur  l'avis  de  M.  lî,  Dezeimeria,  la  Société  prie  son  bureau  da 
vouloir  bien  fiiire  une  démarche  auprès  de  la  Municipalité  afin  de 
l'inviter  à  faire  surveiller,  désormais,  activement  dans  les  chantierB 
publics,  les  fouilles  qui  pourraient  amener  des  découvertes  impor- 
tantes pour  l'histoire  de  notre  ville, 

M.  Charles  Braquehaye,  qui  a  continué  ses  recherches  dans  les  ar- 
chives de  Cadillac  et  dans  les  minutes  de  M.  Médevilie,  fournit  une 
longue  liste  d'artistes  et  d'ouvriers  qui  ont  travaillé  au  chftteau  de 
Cadillac,  notamment  les  architectes  et  sculpteurs  :  Pierre  Souf- 
fron,  Guillaume  de  Toulouse,  Jeban  Lnnglois,  etc.,  les  maîtres  jar- 
diniers Louis  et  Jacques  de  Limoges,  Charles  Baissières,  les  maîtres 
peintres  Gérard  et  Gabriel  Pageof,  Mallery,  etc.,  les  fontainiers  Da- 
niel Latai-he,  Gabriel  D^tlpecb,  les  maîtres  menuisiers  Dupuy.  Lou- 
bet,  Nicolas  BessièrCj  Jehau  Faure,  Claude  Dubois,  etc.,  da  maîtres 
roaçons,  tailleurs  de  pierres,  serruriers,  etc.  etc. 

M.  Charles  Braquehaye  donne  ensuite  un  résumé  des  principales 
lectures  entendues  ii  la  dernière   réunion  de  la  Sorboiino,  notam- 
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ment  celle  du  R.-P.  C.  de  la  Croix  sur  un  hypogée  des  martyrs,  ré- 
cemment découvert  à  Poitiers,  celle  de  M.  Morel,  sur  les  sépultures 
gauloises  à  Courtisol  (Marne),  celle  de  M.  Fourdrignier  sur  les  dé- 
bris de  casques  trouvés  dans  des  tombes  gauloises. 


Séance  du  14  mai  1880. 

Présidence  de  M.  Charles  Braqcehaye. 

M.  Louis  Lussaud  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Fabbé  Corbin, 
ayant  pour  titre  Album  archéologique  de  Clément  V,  L'auteur  de  ce 
travail  rappelle  qu*il  existait  naguère,  adossé  au  chevet  de  l'église 
de  Villandraut,  un  reste  de  mur  qui  fut  le  château  primitif  de  la 
famille  Goth.  Il  signale  Terreur  du  chanoine  Dupuy,  auteur  de  la 
chronique  bazadaise,  qui  fait  naître  Bertrand  de  Goth  à  Uzeste,  dio- 
cèse de  Bazas,  tandis  que  Villandraut,  diocèse  de  Bordeaux,  doit  seul 
revendiquer  cet  honneur. 

M.  E.  Piganeau  donne  communication  du  travail  lu  à  la  Sorbonne, 
par  M.  Millescamps,  sur  les  silex  taillés  et  emmanchés  de  Tépoque 
mérovingienne. 

M.  le  Président  rend  compte  de  Texcursion  archéologique  qui  a 
été  faite,  le  2  mai,  à  Léognan,  par  les  membres  de  la  Commission  du 
Répertoire  archéologique  de  la  Gironde.  MM.  Ch.  Braquehaye,  E.  Fé- 
ret  et  E.  Piganeau  ont  examiné  l'église  qui  conserve  encore  son 
abside  romane  et  plusieurs  chapiteaux  intéressants  ;  ils  ont  visité 
ensuite  le  château  d'Olivier  dont  le  propriétaire,  M.  d'Etchegoyen,  a 
fait  courtoisement  les  honneurs  de  son  antique  domaine.  Ce  château 
ou  plutôt  cette  maison  noble,  qui  existait  déjà  au  xiv«  siècle,  con- 
serve encore  de  ses  plus  anciennes  constructions  une  tour  ronde  cré- 
nelée et  à  mâchicoulis  et  un  ancien  chemin  de  ronde  sur  la  face 
sud.  Du  côté  nord,  à  toucher  un  perron  du  xvii*  siècle,  on  voit  uhe 
jolie  porte  sculptée  de  la  Renaissance,  et  la  chapelle  montre  encore 
d*élégantes  voûtes  ogivales.  De  \h  les  touristes  se  sont  transportés 
au  château  de  la  Louvière,  construction  attribuée  à  l'architecte  Louis, 
et  édifiée  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  maison  noble  citée  par 
Tabbé  Baurein.  Cette  habitation  offre  surtout  de  remarquable  son 


grand  salon  orné  de  vieilles  boiseries  sculptées  et  de  huit  grands 
panneaux  peints  eu  grisaillâ  par  LousëId^  (scènes  mythologiques). 
Daus  une  autre  pièce  existe  un  meuble  sculpté  par  Riésener.  D'après 
l'homme  d'affaires  du  chùteau.  on  aurait  trouvé  dans  le  domaine  une 
hache  polie. 

L'exeursions'estterminéepnr  une  visite  nus  pierres  de  i'i<yrM(ïi>»M 
signalées  et  décriteji.en  mars  1S03,  par  M.  Sansas  (voir  Société  ar- 
chéologique de  Bordeaux,  tome  III,  page  1~9).  Ces  masses  informes 
formées  d'un  poudingue  composé  de  petits  caillons  roulés,  siliceux 
et  engagés  très  solidement  dans  un  ciment  Terrugiueus,  présentent 
quatre  groupes  distants  les  uns  des  autres  de  dix  ii  vingt  mètrea. 
Ces  restes  de  dolmen  se  trouvent  situés  sur  la  limite  des  communes 
de  Léognan  et  de  Villenave. 

M.  le  Président  termine  son  récit  en  disant  qu'à  l'aide  de  tous  ces 
documenta  recueillis,  la  commune  de  Léoguau  pourra  servir  de 
commune  type  pour  le  Répertoire  archéologique  de  la  Gironde. 

M.  Augier  montre  à  In  Société  un  certain  nombre  d'objets  qu'il  a 
rapportas  de  Rome  et  qui  ae  composeut  d'estampages  d'ioscriptions, 
de  fragments  de  marbres  varié?,  de  médailles,  de  lampes  fuuérairea, 
d'ex-voto,  de  peintures,  de  photographies,  etc. 

M.  François  Daleau  tereilnela  séance  en  rendant  compte  d'une 
excursion  faite  en  compagnie  de  M.  Noguey,  les  17  et  18  mars,  dans 
le  canton  de  Saint-Ciers  Lalande.  II  signale  les  modillons  romans  de 
l'église  de  Saint-Palais,  une  station  préhistorique  au  Sabiard,  ainsi 
que  les  doues  de  Marcillnc  et  de  Saint-Aubin. 


Séance  du  11  Juin  1880. 

Présidenco  de  M.  Charica  BRitQLEiiÀVE. 

M.  l'abbé  Corbtn  donne  la  suite  de  son  travail  sur  l'album  archéo- 
logique de  Clément  V.  Il  décrit  aujourd'hui  l'église  de  Saint-Martin 
de  Villandraut.  ainsi  que  !e  beau  chftteau  du  pape  existant  dans  cette 
commune. 

M,  le  Président  donne  lecture  de  deux  lettres,  l'une  de  M.  le 
docteur  Gaze  au  de  Laugoiran  et  l'autre  de  notre  collègue.  M.  P. 
Dflgraod,  signalant  la  découverte  de  mosaïques  et  de  peintures 
murales  h  l'église  de  Saint-Genès  de  Lombaud. 
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M.  U.  Dezeimeris,  correspondant  de  1* Institut,  signale  la  décou- 
verte qu'il  vient  de  faire  d'une  inscription  inédite,  qui  se  trouve  en- 
castrée dans  le  mur  du  jardin  de  Thôtel  du  rectorat,  rue  du  Temple. 
Cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 

M[ario]  IVLIO  C  F[ilio]  VOLT[inia]  SEVERO  [ex]  TESTAMENTO. 

M.  C.  de  Mensignac  lit  une  note  sur  les  fouilles  exécutées 
à  Bordeaux.  Les  travaux  de  terrassement  de  l'angle  sud-ouest  de 
l'église  Saiut-Pierre  ont  amené  la  découverte  du  mur  nord  du  chenal 
de  Tancien  port  intérieur  de  Bordeaux,  appelé  port  Xatigère.  Ce 
mur,  composé  de  pierres  de  grand  appareil,  reposait  à  ""50  de  pro- 
fondeur sur  un  radier  de  grosses  poutres  de  chêne.  Les  fouilles  qui 
ont  été  faites  dans  l'intérieur  du  chenal  ont  amené  la  découverte 
d'un  beau  fer  de  lance  de  T époque  mérovingienne,  de  divers 
objets  en  bronze  et  en  fer,  ainsi  que  des  fragments  de  cippês,  de  fûts 
de  colonnes  et  des  monnaies  romaines. 

Le  même  membre  constate  qu'au  cours  d'Alsace-et-Lorraine, 
n««  81  et  83,  on  a  découvert  les  restes  de  la  muraille  gallo-romaine 
de  Bordeaux,  un  mur  romain  à  petit  appareil  sur  lequel  étaient 
appuyés  douze  tuyaux  d'hypocauste  en  terre  cuite,  ainsi  que  des 
fragments  de  poteries  romaines  et  de  tuiles  à  rebords. 

M.  de  Mensignac  montre  à  la  Société  deux  gobelets  en  grès  recou- 
verts de  cuivre  ouvré,  ainsi  qu'un  cadenas  de  forme  curieuse.  Ces 
objets  sont  la  propriété  de  M.  de  Rudelle,  employé  à  la  Mairie  de 
Bordeaux. 

M.  François  Daleau  présente  une  petite  croix  de  cuivre  trouvée  au 
lieu  dit  La  Grange,  commune  de  Prignac  et  Gazelle,  canton  de 
Bourg  (Gironde).  Cette  croix  porte  sur  une  de  ses  faces  le  Christ 
nimbé  couronné  d'épines  avec  la  légende  suivante  :  INRI  et  Domine 
mémento  mei;  sur  l'autre  face  on  remarque  la  vierge  couronnée, 
cheveux  flottants,  mains  jointe?,  etc.,  avec  \^  l^Q'àn^Q  Sine pecado 
original. 


Séance  du  9  Juillet  1880. 

Présidence  de  M.  Charles  Braquehaye. 
A  la  suite  d'une  réfutation  faite  par  M.  Augier,  dans  la  dernière 
séance  de  la  Société,  au  sujet  de  la  clef  de  voûte  de  la  chapelle  de 


Villandraut,  où  cet  honorable  collègue  contestait  h.  M.  l'abbé  Corbin, 
de  voir  dans  le  peraotinage  représenté  le  portrait  du  pape  Clément  V, 
M.  l'abbé  Corbîn  prend  la  parole  et  maintient  ee^  affirma  lions. 

Si  le  pape  Clément  V,  dit-i!,  n'est  pas  représenté  coiffé  de  la  tiare, 
mais  bien  de  la  mitre  épisuopale,  c'esrt  que  la  tiare  n'a  été  adoptée 
qu'eu  13.)2  par  uu  de  ses  successeurs,  et  In  figure  imberbe  du  pon- 
tife fait  rejeter  l'idée  d'un  Saint  Martin,  représenté  ordinairement 
avec  la  barbe  et  le  nimbe. 

Lecture  eat  donnée  de  la  suite  du  travail  de  M.  l'abbé  Corbin.  sur 
l'album  archéoloi^iciue  de  Clément  V.  Dans  cette  purtie  de  son  ou- 
vrage maiinsrrit,  il  décrit  les  ruines  du  ch&tenii  de  la  Trave,  cons- 
truit en  1308  et  détruit  par  ordre  de  Charles  VII  eu  145ij,  oinsl  que 
le  forliii  voisin  de  ia  Travette, 

M,  C.  de  Mensignac  donne  la  suite  des  découïei'tes  opérées  à 
l'église  Saiut-Pierre  de  Dordeiiux.  Bans  les  fouilles  de  l'angle  nord- 
ouest  de  cette  église,  ou  a  mis  Ji  jour,  sur  une  longueur  de  i)  mètres 
et  une  épaisseur  de  5°'35,  la  muraille  est  de  l'ancien  port  intérieur  de 
Burdigala  durant  la  période  romaine.  Dans  les  terres  on  a  recueilli 
un  certain  nombre  d'objets  romains,  tels  que  :  aiguilles,  épingles, 
style,  chaîne  et  monnaies,  le  tout  eu  bronze. 

M.  Ch.  Braquehaye  rend  compte  des  travaux  de  la  Commission 
du  népertoire  archéologique  du  département  de  la  Girondeet  lit  un 
travail  sur  la  commune  de  Léognan,  que  la  Commission  offre  h  loua 
ceux  qui  sont  à  même  de  lui  fournir  des  renseigne  m  euls  sur  ce  tra- 
vail, comme  commune  type. 

M.  K.  Dezelmeris  rappelU  k  la  Société  que  l'ouvragd  de  Goltuitz, 
Hinemrittin  Gallia,  isiî,  signale  l'existence  à  l'archevêché  de  Bor- 
deaux d'un  certain  nombre  de  tableaux,  que  M.  de  La  Montagne 
dit  avoir  été  peints  par  un  chartreux  espnynol. 

M.  le  Président  lit  l'ébauche  d'un  travail  du  Répertoire  archéolo- 
giqi'e.  sur  la  commune  U'Aillas,  canton  d'.^uros,  arrondissement  de 
Bnzuâ. 

Il  rend,  en  outre,  compte  de  l'excursion  qu'il  a  faite  avec  MM,  Th. 
Amtmann  et  K.  Piganeau  li  Saiut-Genès  de  Lombaud,  où  tes  ont  ac- 
compagnés MM,  de  LangadorlT  et  le  curé  de  Créon,  et  montre  h  la 
Société  le  dessiu  des  peintures  murales  qui  ont  été  relevées  par 
M.  E,  pjganeau,  et  qui  représente  plusieurs  personnages  et  suints 


m 

Il  existe  encore  au  milieu  de  ces  peintures  une  inscription  gothique 
qui  indique  qu'elles  ont  été  faites  en  1501  par  les  soins  du 
seigrneur  du  pays,  Robert  Couraud,  représenté  lui-même  en  habit 
de  chevalier,  au  milieu  de  sa  famille.  Les  fouilles  des  différentes 
sépultures  de  la  nef  ont  permis  de  recueillir  des  monnaies,  des  mé- 
dailles, des  anneaux  et  un  crucifix.  Dans  la  propriété  de  M.  de 
Langsdorff,  on  a  trouvé  quelques  tuiles  à  rebords. 

Après  l'audition  de  ce  rapport,  la  Société  décide  qu'il  sera  adressé 
une  lettre  de  félicitation  à  M.  Carrère,  architecte,  pour  le  bon  goût 
et  rhabileté  avec  lesquels  il  a  dirigé  les  travaux  de  restauration  de 
réglise,  et  une  autre  de  remerclments  h  M.  le  baron  de  Langsdorff 
pour  la  réception  courtoise  et  distinguée  dont  ont  été  l'objet  de  sa 
part  les  trois  délégués  de  la  Société. 

M.  de  Mensignac,  après  avoir  rappelé  le  projet  du  Conseil  muni- 
cipal de  la  ville  de  Cadillac  de  détruire  tout  le  côté  ouest  de  ses 
anciennes  fortifications,  et  après  avoir  prouvé  que  c'est  grÀce  à  cette 
ligne  de  murailles  que  la  ville  a  dû  être  préservée  des  ravages  de 
l'inondation  de  1815,  propose  à  la  Société  de  vouloir  bien  demander 
au  Gouvernement  la  conservation  de  cette  enceinte  et  de  vouloir 
bien  la  classer  au  nombre  des  monuments  historiques  de  France. 

M.  R.  Dezeimerls,  correspondant  de  l'Institut,  s'associe  au  vœu  émis 
par  M.  C.  de  Mensignac  et  promet  d'écrire  au  Ministre  en  ce  sens, 
en  rappelant  que  le  musée  du  Louvre  possède  un  chef-d'œuvre  de 
statuaire  provenant  de  Cadillac.  Il  serait  anormal  pour  le  Gouver- 
nement de  laisser  disparaître  cette  ligne  murale  assez  bien  con- 
servée, tandis  que  dans  une  ville  voisine,  à  Rions,  on  restaure  une 
enceinte  ruinée. 

M.  Daleau  propose  à  la  Société  de  vouloir  bien  souscrire  au  Con- 
grès de  Lisbonne,  qui  doit  avoir  lieu  du  20  au  21  septembre,  puis 
communique  l'inscription  de  la  cloche  de  Cubnezay,  qui  date  de 
1184. 

M.  Delfortrie  montre  un  manche  de  couteau  de  chasse,  en  corne 
de  cerf,  sur  lequel  est  gravé,  d'une  manière  très  fine  et  délicate, 
rappelant  le  faire  de  la  Renaissance,  un  sujet  allégorique.  Cet  objet 
provient  du  puits  du  château  de  Guilleragues,  près  La  Réole 
(Gironde). 

M.  de  Mensig-natî  dépose  sur  le  bureau  une  brochure  offerte  par 


M.  Charles  Robert   a  la  Sociéfâ  archéologique  et  intitulée:  Élude 
sur  Sirona. 


Séance  du  13  août  1880. 

Présidence  de  U.  C.  de  Mc^siaNAr,  GccrÉlairc  général. 

M.  le  Président  donue  lecture  d'une  lettre  du  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  accordant  une  allocation  de  500  francs  h  la  Société. 

M.  C.  de  Mensignac  rend  comiite  k  lu  Société  des  nouvelles  décou- 
vertes qui  se  sont  produites  dans  les  fouilles  da  l'église  Saint-Pierre 
de  Bordeaux.  Il  constate  que  la  démolition  de  la  muraille  est,  du  port 
intérieur  de  Burdit^aln,  a  permis  de  reconnaître  qu'elle  avait  été 
édiâée,  comme  les  autres  parties  de  l'enceinte  d'Ausone,  avec  des 
débris  ayant  appartenu  à  d'anciens  monumeufs,  et  de  plus  qu'elle 
devait  être  de  la  même  époque  que  cette  enceinte.  Il  a  reconnu 
aussi  que  los  dernières  assises  de  ce  mur  reposaient  sur  un  pilotage 
de  pieux  en  chêne  formé  d'arbres  eutiera.  garnis  encore  de  leur 
écorce  et  appointés  h  leur  extrémité-  Dans  la  démolition  de  cette 
muraille  on  a  trouvé  des  fragments  d'entablements,  de  colonnes, 
de  pierres  moulurées  ainsi  que  plusieurs  morceaux  de  marbre 
d'Italie  appartenant  à  deux  statues,  l'une  d'homme  et  l'autre  de 
femme.  Dans  les  terres  on  a  découvert  plusieurs  objets  en  fer  (fer 
de  flèche,  ciseau,  clous,  etc.),  ainsi  que  quelques  monnaies  romaines 
k  l'effigie  de  Tâtrlcue. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Albert  Courau, 
d'Agen,  sur  deux  églises  du  département  du  Lot-et-Garonne,  Cler- 
mont-Dessous  et  Montgaillard.  La  première,  autrefois  fortifiée,  re- 
marquable par  son  architecture  intérieure,  sa  coupole  à  huit  pans, 
sa  charpente  du  xv  siècle,  ainsi  que  sou  portail  remanié  au  xv<  siè- 
cle, la  seconde  par  son  portail  et  ses  chapiteaux  délicatement  sculp- 
tés. 

La  Société  ayant  appris  qu'un  de  ses  membres,  M.  l'abbé  Corbin, 
venait  d'obtenir,  au  Congrès  de  la  Société  française  d'ar (théologie, 
une  médaille  d'argent,  pour  ses  travaux  archéologiques,  s'empresse 
de  le  féliciter  de  cette  distinction  flaltuuse. 
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Séance  du  12  novembre  1880. 

Présidence  de  M.  Charlei  Braquebate. 

M.  le  Président  annonce  qu'à  la  sollicitation  de  M.  Héron  de 
Villefosse  et  à  la  sienne,  un  savant  distingué,  M.  Revillout,  promet 
à  la  Société  un  article  sur  le  musée  égyptien  de  Bordeaux. 

La  Société  procède  ensuite  au  renouvellement  de  son  bureau  qui 
se  trouve  composé,  pour  Texercice  1880-1881 ,  comme  suit  : 

MM. 

Louis  Lussaud,  président; 
E.  Azam  et  Maxime  Collignon,  vice-présidents; 
C.  de  Mensignac,  secrétaire  général; 
E.  Piganeau  et  E.  Féret,  secrétaires  adjoints; 
V.  Domengine,  trésorier; 
G.-P.  Dagrand,  trésorier  adjoint; 
Th.  Âmtmann,  archiviste; 

R.  Dezeimeris,  À.  Sourget  et  Ch.  Braquehaye»  assesseurs^ 
M.  E.  Piganeau  lit  une  petite  notice  descriptive  et  historique  sur 
Tancienne  église,  jadis  paroissiale,  de  Notre-Dame  de  la  Place,  appe- 
lée ensuite  Saint-Eutrope,  et  plus  tard  chapelle  des  Irlandais. 

A  ce  sujet,  M.  Tabbé  Corbin  rappelle  l'étymologie  grecque  du 
mot  eutrope  (en  trepein),  bien  former,  de  là  la  dévotion  populaire 
attribuant  h  rintercession  du  saint  la  belle  conformation  des  nou- 
veaux-néd. 

M.  Gassies  annonce  l'envoi  prochain  de  38  vases  mérovingiens 
provenant  de  Fère-en-Tardenois,  d*un  certain  nombre  de  silex  tra- 
vaillés, d'une  urne  cinéraire  gallo-romaine  et  d'un  crâne  d'individu 
de  la  race  franque,  etc. 

Le  même  membre  fait  connaître  encore  le  résultat  des  fouilles 
qu'il  a  faites  avec  notre  collègue,  M.  Dubalen,  à  Brassempouy 
(Landes),  où  il  a  trouvé  des  débris  préhistoriques. 

M.  François  Daleau  lit  une  notice  sur  les  fouilles  opérées  au  lieu 
dit  le  Moulin  de  la  Prade,  commune  de  Cézac  ;  on  y  a  trouvé  plu- 
sieurs fragments  de  bronze  paraissant  remonter  à  une  haute  anti- 
quité. Il  pense  que  c'était  là  une  cachette  de  fondeur. 
M.  Grellet-Balguerie  rappelle  qu'on  a  trouvé,  dans  le  département 


du  Tarn,  14  hsches  en  bronze,  des  mors  de  chevaux  de  môme  niétsl, 
et  tlit  que  cette  découverte  pourrait  avoir  de  l'analogie  avec  celle  si- 
gnalée par  M.  Frauçois  Daleau.  Le  mérae  membre  rappelle  aussi  la 
découverte  faite  antérieurement,  dans  le  lit  de  la  Garonne,  devant 
Oaudrot,  d'une  statuette  en  bronze  de  Minerve.  Il  termine  la  séance 
en  signalant  une  inacription  du  xi'  siècle  à  l'égliee  de  Gultres  et 
présente  deux  croquis,  d'après  Claude  de  Chatillon,  des  cbWeaus  de 
I-'ronsac  et  de  Caatillon-sur-Dordogne. 


Séance  du  10  décembre  1B80. 

rroaidcDce  de  M.  L.   LiisSACO. 

M.  Delfortrie  propose  d'adresser  une  lettre  de  remerclments  ii 
M.  Moreau,  donateur  delà  collection  importante  dont  l'envoi  a  été 
annoncé  par  M.  Gassiea  dans  la  dernière  séance. 

Dne  lettre  de  M.  CoUignon  remercie  la  Société  de  aa  nomination 
au  titre  de  vice-Président. 

Une  lettre  de  M.  Lafon  de  Blanquefort  fait  connaître  l'état  de  mi- 
nes du  vieus  cb&teau  de  cette  localité  et  demande  à  la  Société  de 
vouloir  bien  intéresser  l'autorité  préfectorale  b  une  rentauration  de 
ce  monument  historique.  Après  l'observation  de  MM.  Dezeimeria  et 
de  Heosignac  que  cette  question  est  surtout  du  ressort  de  la  Com- 
mission des  monuments  historiques,  la  Société  émet  le  vœu  qu'il 
floit  pris  par  l'Administration  des  mesures  pour  préserver  ce  vieux 
monument  d'une  ruine  complète. 

M.  l'abbé  Corbin  continue  sou  travail  (album  archéologique  de 
Clément  V)  par  la  description  de  l'église  d'Uzeste,  qui  renferme  le 
tombeau  du  pape  Clément  V  avec  une  inscription,  et  celui  d'un 
chevalier  de  la  famille  de  Goth. 

Au  sujet  de  quelques  monnaies  gauloises  soumises  h  la  Société, 
dans  une  séance  précédente,  par  M.  Féret,  M.  le  Président  donne 
lecture  d'un  article  de  M.  Léon  Lacroix  publié  dans  le  bulletin  de  la 
Société  scientifique  et  historique  de  ia  Corrèze.  où  l'auteur  attribue 
ces  monnaies  aux  Cadurques  en  combattant  l'opinion  do  MM.  Barthé- 
lémy et  Max  Werly  sur  leur  mode  de  fabrication. 
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M.  de  Mensignac,  quia  suivi  avec  soin  les  fouilles  de  l'église  Saiut- 
Pierre,  réfute  le  texte  de  M.  LéoDrouyn  (Bordeaux  vers  USOJ  qui 
dit  que  le  mur  romain  partageait  en  deux  le  sol  sur  lequel  repose 
réglise  actuelle.  Selon  M.  de  Mensignac,  ce  mur,  qui  passait  à  tou- 
cher la  façade  de  l'église,  et  non  au  milieu  de  l'édifice,  n*était  autre 
que  la  muraille  est  du  port  Navigère. 

M.  Benoist  envoie  une  communication  écrite  sur  quelques  décou- 
vertes préhistoriques  à  Verte uil  (Médoc),  tumulus,  grattoirs  en  silex, 
poinçons,  nucléus,  pointes  de  flèches,  haches  polies,  etc.,  etc.;  au 
marais  de  Reyson,  haches,  silex,  poteries,  ossements;  au  village  de 
Nodris,  au  coteau  des  Gouets,  aux  villages  de  Lille  et  de  Beyrac,  à 
Saint-Estèphe,  à  Arsac,  autres  objets  de  même  nature  et  débris  gallo- 
romains,  etc. 

M.  Braquehaye  appelle  l'attention  des  sociétaires  sur  les  ouvrages 
envoyés  par  les  Sociétés  correspondantes.  Il  signale  un  article 
intéressant  sur  le  tombeau  d'un  duc  d'Ornano,  fils  du  maréchal 
maire  de  Bordeaux,  publié  par  la  Société  française  d'archéologie 
(Congrès  de  Vienne), 

M.  Amtmann  soumet  quelques  débris  de  poteries  antiques  trouvés 
rue  du  Mulet,  et  M.  le  docteur  Berchon  annonce  la  découverte  d'une 
hache  de  bronze  à  Cissac  (Médoc),  sur  la  propriété  de  M.  d'Elbauve. 


Liste  des  ouvrages  reçus  par  la  Société  dans  Tannée  X880. 

Alais  (Société  scientifique  et  littéraire  d'),  tomes  X,  XI. 

Antiquaires  de  France  (Mémoires  delà  Société  des),  tome  IX,  1878. 

Aube  (Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  T),  tome  16,  3«  année,  1879. 

Bésiers  (Société  archéologique  de  Béziers),  tome  X,  K®  livraison,  1879. 

Borda  (Bulletin  de  la  Société  de),  4"  année,  1879,  4"  trimestre;  5^  année, 
1®',  2«  trimestres;  bulletins. 

Bordeaux  (Académie  de).  Rentrée  solennelle  des  Facultés,  le  4  décem- 
bre 1879. 

Brives  (Annales  de  la  Société  archéologique  de). 

Centre  (Mémoires  delà  Société  des  Antiquaires  du),  VIII''  vol.,  1879. 

Charente  (Bulletins  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la),  Bul- 
letins. 
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Charente'lnférieure  (Bulletins  de  la  Société  linnéenne  de  la),  l*'  Tolome, 
1877-78-79,  K  trimestre  1880. 

Corrèze  (Bulletins  de  la  Société  scientifique,  littéraire  et  archéologique  de  la), 
tome  II,  3*  livraison. 

Douhs  (Société  d*émulation  du),  4»  série,  5»,  Q^  et  8«  volumes. 

Exploration  ou  revue  des  conquêtes  de  la  civilisation  sur  tous  les  points  du 
globe,  t.  X,  2«  semestre  1880. 

Gironde  (4  feuilles  de  la  carte  départementale  de  la).  Envoi  de  la  Pré- 
fecture. 

Hutois  (Annales  des  sciences  et  beaux-arts  du  cercle),  4«  et  5*  livraisons, 
1879-80;  &>  et  7*  livraisons,  1880. 

Investigateur  (1'),  journal  de  la  Société  des  études  historiques,  44«  année, 
1878,  tome  XLIV. 

Lacanau  (Notices  sur  les  stations  préhistoriques  de  Tétang  de),  par 
M.  Fr.  Daleau,  1880. 

Langres  (Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de),  12  bul- 
letins, de  1872  à  1879. 

Langres,  Essai  sur  l'histoire  de  la  généalogie  des  sires  de  Joinville,  par 
M.  Simonnet,  1876. 

Langres,  Etat  civil  de  Jeanne-d*Arc,  par  M.  Albert  Renard,  1879. 

La  Rochelle  (Annales  de  Tacadémie  de),  1879. 

Limousin  (Bulletins  de  la  Société  historique  et  archéologique  du), 
tome  XVII. 

Lot  (Bulletins  de  la  Société  des  études  littéraires ,  scientifiques  et  artisti- 
ques du),  t.  VI,  l»r  fascicule,  1880. 

Lorraine,  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  et  du  musée  lorrain, 
Tf«  vol.,  1879. 

Lyon  (Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de),  1878-^79. 

Maine  (Revue  historique  et  archéologique  du),  tomes  VI  et  VII. 

Marne  (Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce  et  arts  de  la) , 
1878-79. 

Midi  de  la  France  (Bulletins  de  la  Société  archéologique  du),  tome  XII. 
Séances  du  25  novembre  1879  au  23  mars  1880. 

Montpellier.  CJongrès  de  1879.  Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences. 

Monumental  (Bulletin),  5*  série,  tome  8,  n*'  4. 
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Vo»f/iésnru!  ( Ci fif^  bulletin*  de  la  Société  PhilomathiqQe] .  3*,  4»  et  5e  aii- 


Les  travaux  publiés  par  la  Société,  ayant  dû  être  ramosgés 
d'avance,  sont  imprimas  avec  îts fonds  encaissés  ;  à  cet  effet,  la 
cotii'ation  annuelle  de3  membrea  de  la  Société  est  mise  en  re- 
CQUTrcment  dès  le  1°'  novembre,  premier  jour  de  l'anuée 
scientifique;  elle  donne  droit  au  volume  portant  le  millésime 
de  rannèe  qui  correspond  à  ce  mois  tfe novembre.  Esemplea  ; 
Les  rctjus  de  l'année  (cientlôque 

1874-1875  ont  donné  droit  au  Tome      I,  1B74. 

_  Ceux  de  1875-1876 au  Tome    11,  1874. 

1876-1877 au  Tome  111.  1876. 

1877-1878 au  Tome  IV,  1877. 

—  1878-1879 au  Tome    V,  1878. 

—  187&-1880 au  Tome  VI,  lS7fl. 

Enfin  là  volume  en  cours  de  publication,  Tome  VII,  1880,  ^m 

remiâ  à  tout)  les  membres  qui  auront  acquitté  la  cotisation  de 
l'iuiRée  scientifique  dn  1880-1881 ,  due  depuis  le  I""  novembre  1880 
et  actuellement  en  recouvrement. 
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La  Société  n'accepte  en  aucune  maitière  la  solidarité  dea 
opîi)lou.s  î'inises  par  ses  membres,  ïors  mfirae  qu'ik  seraleut  au- 
torises &  les  proiluire,  soit  dans  des  publications,  soit  dans  des 
lectures  publiques. 

Chacun  des  membre»  garde  aoo  indépendance  et  jouit  de 
l'irresponâabilité  la  plus  complète  pour  toutes  les  appréciations 
qui  u'émanent  pas  de  lui,  ou  auxquelles  il  n'a  pas  fonusllemeut 
adhéré.  (Art.  19  des  Statuts.) 


Prière  d'intercaler  les  quatre  pages  ci-jointes 

aux  Procès-Verbaux  du  fascicule  3-4,  pages  IX 
à  XII  L 
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chéolo^que  de  lioraeaux,  loiu»  m,  po^^o  x*</;.  w^o 
formées  d'un  poudingue  composé  de  petits  cailloux  roulés,  siliceux, 
et  engagés  très  solidement  dans  un  ciment  ferrugineux,  présentent 
quatre  groupes  distants  les  uns  des  autres  de  dix  à  vingt  mètres. 
Ces  restes  de  dolmen  se  trouvent  situés  sur  la  limite  des  communes 
de  Léognan  et  de  Villenave. 

M.  le  Président  termine  son  récit  en  disant  qu*à  l'aide  de  tous  ces 
documents  recueillis,  la  commune  de  Léognan  pourra  servir  de 
commune  type  pour  le  répertoire  archéologique  de  la  Gironde. 

M.  Augier  montre  à  la  Société  un  certain  nombre  d'objets  qu'il  a 
rapportés  de  Rome  et  qui  se  composent  d'estampages  d'inscriptions, 
de  fragments  de  marbres  variés,  de  médailles,  de  lampes  funéraires, 
d*ex-voto,  de  peintures,  de  photographies,  etc. 

M.  François  Daleau  termine  la  séance  en  rendant  compte  d'une 
excursion  faite  en  compagnie  de  M.  Noguey,  les  17  et  18  mars,  dans 
le  canton  de  Saint-Ciers  Lalande.  11  signale  les  modillons  romans  de 
réglise  de  Saint-Palais,  une  station  préhistorique  au  Sabiard,  ainsi 
que  les  doues  de  Marcillac  et  de  Saint-Aubin. 


Séance  du  11  juin  1880. 

Présidence  de  M.  Charles  Braquehaye. 

M.  l'abbé  Corbin  donne  la  suite  de  son  travail  sur  l'album  archéo- 
logique de  Clément  V.  Il  décrit  aujourd'hui  l'église  de  Saint-Martin 
de  Vlllandraut,  ainsi  que  le  beau  ch&teau  du  pape  existant  dans  cette 
commune. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  deux  lettres,  l'une  de  M.  le  doc- 
teur Cazeau  de  Langoiran  et  l'autre  de  notre  collègue,  M.  P. 
Dagrand,  signalant  la  découverte  de  mosaïques  et  de  peintures 
murales  à  l'église  de  Saint-Genès  de  Lombaud. 
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M.  R.  Dezeimeris,  correspondant  do  rinntitut,  signale  la  décou- 
verte qu'il  vient  de  faire  d*une  inscription  inédite,  qui  se  trouve  en- 
castrée dans  le  mur  du  jardin  de  Thôtel  du  rectorat,  nie  du  Temple. 
Cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 

M[ario]  IVLIO  C  F[ilio]  VOLTIinia]  SEVERO  [ex]  TESTAMENTO. 

M.  C.  de  Meusignac  lit  une  note  sur  les  fouilles  exécutées 
à  Bordeaux.  Les  travaux  de  terrassement  de  Tangle  sud-ouest  de 
réglise  Saint-Pierre  ont  amené  la  découverte  du  mur  nord  du  chenal 
de  l'ancien  port  intérieur  de  Bordeaux,  appelé  port  Navigêre,  Ce 
mur,  composé  de  pierres  de  grand  appareil,  reposait  à7'"50  de  pro- 
fondeur sur  un  radier  de  grosses  poutres  de  chêne.  Les  fouilles  qui 
ont  été  faites  dans  Tintérieur  du  chenal  ont  amené  la  découverte 
d'un  beau  fer  de  lance  de  Tépoque  mérovingienne,  de  divers 
objets  eu  bronze  et  en  fer,  ainsi  que  des  fragments  de  cippes,  de  fûts 
de  colonnes  et  des  monnaies  romaines. 

Le  môme  membre  constate  qu'au  cours  d*Alsace-et-Lorraine, 
n<^  81  et  83,  on  a  découvert  les  restes  de  la  muraille  gallo-romaine 
de  Bordeaux,  un  mur  romain  à  petit  appareil  sur  lequel  étaient 
appuyés  douze  tuyaux  d'hypocauste  en  terre  cuite,  ainsi  que  des 
fragments  de  poteries  romaines  et  de  tuiles  à  rebords. 

M.  de  Mensignac  montre  à  la  Société  deux  gobelets  en  grés  recou- 
verts de  cuivre  ouvré,  ainsi  qu'un  cadenas  de  forme  curieuse.  Ces 
objets  sont  la  propriété  de  M.  de  Rudelle,  employé  à  la  Mairie  de 
Bordeaux. 

M.  François  Daleau  présente  une  petite  croix  de  cuivre  trouvée  au 
Ueu  dit  La  Grange^  commune  de  Prignac  et  Gazelle,  canton  de 
Bourg  (Gironde).  Cette  croix  porte  sur  une  de  ses  faces  le  CJbrist 
nimbé  couronné  d'épines  avec  la  légende  suivante  :  INRI  et  Domine 
mémento  mei;  sur  l'autre  face  on  remarque  la  vierge  couronnée, 
cheveux  flottants,  mains  jointes,  etc.,  avec  la  légende  Sine  peccado 
original. 

Séance  du  9  juillet  1880. 

Présidence  de  M.  Charles  Buaquehaye. 

A  la  suite  d'une  réfutation  faite  par  M.  Augier,  dans  la  dernière 
séance  de  la  Société  au  sujet  de  la  clef  de  voûte  de  la  chapelle  de 
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Villmidraut,  où  cet  honorable  collègue  contestait  à  M.  Tabbé  Corbin, 
de  voir  dans  le  personnage  représenté,  le  portrait  de  Clément  V, 
M.  rabbé  Corbin  prend  la  parole  et  maintient  ses  affirmations. 

Si  le  pape  Clément  V,  dit-il,  n'est  pas  représenté  coiffé  de  la  tiare, 
mais  bien  de  la  mitre  épiscopale,  c'est  que  la  tiare  n'a  été  adoptée 
qu'en  1332  par  un  de  ses  successeurs,  et  la  figure  imberbe  du  pon- 
tife foit  rejeter  l'idée  d'un  Saint-Martin,  représenté  ordinairement 
avec  la  barbe  et  le  nimbe. 

Lecture  est  donnée  de  la  suite  du  travail  de  M.  l'abbé  Corbin,  sur 
Talbum  archéologique  de  Clément  Y.  Dans  cette  partie  de  son  ou- 
vrage manuscrit,  il  détruit  les  ruines  du  château  de  la  Trave,  cons- 
truit en  1306  et  détruit  par  ordre  de  Charles  YII,  en  1456,  ainsi  que 
le  fortin  voisin  de  la  Travette. 

M.  C.  de  Mensignac  donne  la  suite  des  découvertes  opérées  h 
réglise  Saint-Pierre  de  Bordeaux.  Dans  les  fouilles  de  l'angle  nord- 
ouest  de  cette  église,  ou  a  ml»  à  jour,  sur  une  longueur  de  (i  métrés 
et  une  épaisseur  de  5"35,  la  muraille  est  de  l'ancien  port  intérieur  de 
Burdigala  durant  la  période  romaine.  Dans  les  terres  on  a  recii'illl 
un  certain  nombre  d'objets  romains,  tels  que  :  aiguilles,  épingl«!M, 
style,  chaîne  et  monnaies,  le  tout  en  bronze. 

M.  Ch.  Braquehaye  rend  compte  des  travaux  de  la  CommisMjon 
du  répertoire  archéologique  du  département  de  la  Gironde  td  lit  un 
travail  sur  la  commune  de  Léognan,  que  la  Commission  offre  k  t/>us 
ceux  qui  sont  à  même  de  lui  fournir  des  renseignements  sur  fn  tra- 
vail, comme  commune  type. 

M.  B.  Dezeimeris  rappelle  à  la  société  que  l'ouvrage  de  (io\inïi%, 
Itinerarium  Gallis,  1€I2,  signale  l'existence  à  l'arrhevé^hé  de  Bor- 
deaux, d'un  certain  nombre  de  tableaux,  que  M.  de  la  Montagne 
dit  avoir  été  peints  par  un  chartreux  espagnol. 

M.  le  Président  lit  l'ébauche  d'un  travail  du  ré;  'rtoir*;  arrhéolO' 
gique,  «uf  la  commune  d' Aillas,  canton  d'Aur^s,  arrofjd!i'*M;r/ient  de 
Bazas. 

B  rend,  en  cotre,  compte  de  Texcarsion  qu'il  a  (aM  Hv*tf:  MM.  Th. 
Amtmann  et  B,  Pigan-rau  à  .Safnt-fyené^  de  I»rriU«jd,  oj  Ih»  oui  ik/> 
compagnes  MM.  de  Lang«.'iorff  et  le  curé  de  Cr4on,  et  morjtn;  a  la 
Société  le  dessin  des  ;:*;aturfti  murales  qui  oui  *'-*/;  rel  ;vé«rii  par 
M.  E.  Piganeao,  et  qj:  représente  pl'JKeurs  i^^o  '.-xjtk  et*alfjt«. 
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D  existe  encore  au  milieu  de  ces  peintures  une  inscription  gothique 
qui  indique  qu'elles  ont  été  faites  en  150*7  par  les  soins  du 
seigneur  du  pays,  Robert  Couraud,  représenté  lui-même  en  habit 
de  chevalier,  au  milieu  de  sa  famille.  Les  fouilles  des  différentes 
sépultures  de  la  nef  ont  permis  de  recueillir  des  monnaies,  des  mé- 
dailles, des  anneaux  et  un  cruciûx.  Dans  la  propriété  de  M.  de 
Langsdorff,  on  a  trouvé  quelques  tuiles  à  rebords. 

Après  Taudition  de  ce  rapport,  la  Société  décide  qull  sera  adressé 
une  lettre  de  félicltation  à  M.  Carrère,  architecte,  pour  le  bon  goût 
et  l'habileté  avec  lesquels  il  a  dirigé  les  travaux  de  restauration  de 
réglise,  et  une  autre  de  remerciments  à  M.  le  baron  de  Langsdorff 
pour  la  réception  courtoise  et  distinguée  dont  ont  été  l'objet  de  sa 
part  les  trois  délégués  de  la  Société. 

M.  de  Mensignac,  après  avoir  rappelé  le  projet  du  Conseil  muni- 
cipal de  la  ville  de  Cadillac  de  détruire  tout  le  côté  ouest  de  ses 
anciennes  fortifications,  et  après  avoir  prouvé  que  c'est  gr&ce  à  cette 
ligne  de  murailles  que  la  ville  a  dû  être  préservée  des  ravages  de 
l'inondation  de  1975,  propose  à  la  Société  de  vouloir  bien  demander 
au  Gouvernement  la  conservation  de  cette  enceinte  et  de  vouloir 
bien  la  classer  au  nombre  des  monuments  historiques  de  France. 

M.  R.  Dezeimeris,  correspondant  de  rinstitut,  s'associe  au  vœu  émis 
par  M.  C.  de  Meusignac  et  promet  d'écrire  au  Ministre  en  ce  sens, 
en  rappelant  que  le  musée  du  Louvre  possède  un  chef-d'œuvre  de 
statuaire  provenant  de  Cadillac.  Il  serait  anormal  pour  le  Gouver- 
nement de  laisser  disparaître  cette  ligne  murale  assez  bien  con- 
servée, tandis  que  dans  une  ville  voisine,  à  Rions,  on  restaure  une 
enceinte  ruinée. 

M.  Daleau  propose  à  la  Société  de  vouloir  bien  souscrire  au  Con- 
grès de  Lisbonne,  qui  doit  avoir  lieu  du  20  au  27  septembre,  puis 
communique  l'inscription  de  la  cloche  de  Cubnezay,  qui  date  de 

M.  Delfortrie  montre  un  manche  de  couteau  de  chasse,  en  corne 
de  cerf,  sur  lequel  est  gravé,  d'une  manière  très  Une  et  délicate, 
rappelant  le  faire  de  la  renaissance,  un  sujet  allégorique.  Cet  objet 
provient  du  puits  du  ch&teau  de  Guilleragues,  près  La  Réole 
(Gironde). 

M.  de  Mensignac  dépose  sur  le  bureau  une  brochure  offerte  par 


CACHET  D'ASCLÉPIADE 
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DE  L'ÉPOQUE  G4XL0-R0MAINE 
Par    M.    E.  DELFORTRIE 


Lorsqu'on  1868  la  ville  de  Bordeaux  fit  exécuter  ies  tra- 
vaux du  grand  égout  collecteur  et  de  ses  annexes,  les 
rouilles  mirent  à  découvert  nombreux  vestiges  des  temps 
préhistoriques  et  de  l'époque  Gallo-Komaine. 

Parmi  ces  derniers,  il  en  est  un  qui,  bien  que  de  dimen- 
sion fort  exiguë,  présente  cependant  un  vif  intérêt;  il  fut 
trouvé  associé  à  des  débris  de  poterie  Samienne,  à  fSO  de 


^ 


profondeur,  au  carrefour  formé  par  les  rues  Lacave  et  c 

la  Chartreuse,  à  10  mètres  environ  de  la  place  Mériadccl 

Tome  VU  ty 
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dans  un  terramare  reposant  sur  un  lit  de  tourbe,  épais  de 
0"60,  qui  recouvrait  lui-même  le  falun  de  Terre-Nègre 
caractérisé  par  la  présence  de  la  cra^iia  ab)iormis. 

Le  petit  monument  dont  il  est  ici  question,  consiste  en 
une  tablette  de  schiste  compacte,  brun  verdutre,  d'une 
épaisseur  de  0"(X)9,  formant  un  parallélogramme  qui  me- 
sure 0"  056  sur  0"  024. 

Sur  chacune  des  quatre  tranches  de  cette  tablette  étaient 
gravées  des  inscriptions. 

Sur  Tune  d'elles  se  lit  encore  : 


P.  VILDICI 
Dr  XSV 


Les  caractères  tracés  sur  les  trois  autres  tranches  sont 
en  partie  effacés  ;  Tune  de  ces  tranches  en  laisse  à  peine 
voir  traces  ;  quant  aux  deux  autres,  elles  ne  montrent  plus 
que  des  caractères  isolés,  en  voici  du  reste  la  reproduc- 
tion : 


il  IVl  J  ^«     .  J^A 


iii 


in 


Malgré  la  dégradation  de  cette  plaquette,  il  est  cepen- 
dant facile  de  lui  donner  une  sûre  attribution,  elle  n'est 
autre  chose  que  le  cachet  de  PVBLIUS  VILDIGVS  (1), 
Asclépiade,  c'est-à-dire  Médecin  (adxXTiTciaSr,;,  fils  d'Escu- 
lape). 


(1)  En  publiant,  en  novembre  1868,  ce  petit  monument  dans  les  Actes  de 
l'Académie  de  Bordeaux  (3«  fascicule),  nous  lisions,  à  tort,  VINDICVS  au 
lieu  de  VILDIGVS,  qui  est  la  véritable  lecture,  telle  que  vient  de  la  restituer 
M.  Allmer,  le  savant  conservateur  honoraire  du  musée  de  Lyon.  (Voir  Revue 
épigraphique  du  Midi  de  la  France,  n®  12,  janvier,  février,  mars  1881, 
pages  180  et  182.) 


Les  Asclépiades,  prêtres  grecs,  exerçant  Id  médecine, 
vinrent  dans  les  Gaules  sons  Trajan. 

L'Asclépiade,  aojcJTiTiiaSTjç,  élail  aussi  ^appLutonoiot,  inven- 
teur et  préparateur  de  médicaments,  c'est-à-dire  pharma- 
cien, ainsi  que  nous  l'indique  un  cénotaphe  trouvé  à  Châ- 
lons-sur-Saûne,  élevé  à  la  mémoire  du  médecin  PISON,  il 
porto  une  inscription  sur  laquelle  se  lit  :  ASCLEPIODOTVS 
VNGENTARIVS,  Asclépiado  inventeur  d'onguents. 

Les  cachets  du  genre  de  celui  qui  nous  occupe,  sur  les- 
quels élaient  gravés,  non-seulement  les  noms  de  l'Aselé- 
piade,  mais  encore  la  nature  de  certains  médicamonts, 
senaient  à  marquer  de  leur  empreinte,  les  remèdes  ou  les 
paquets  tes  renfermant,  dans  le  but  de  leur  donner  un  ca- 
ractère d'authenticité  ;  c'est  ainsi  qu'un  de  ces  cachets 
trouvé  à  Lillebonne,  porte  : 

TIB    .    IVL    .    CLAHl 
DIALEPID  AD  AS  AR 

Ce  qui  peut  se  traduire  :  baume  à  frictionner  de  Tibe- 
riua  Julius  Ctarus. 
Sur  un  autre,  recueilli  à  Entrains  (Nièvre),  se  lit  : 

L  .  TERENT  .  PATERNI 
DIASMYRNEN 

ou  émollîent  de  Lucius  Terentius  Paternus. 

Les  cachets  d'Asclépiade  trouvés  jusqu'à  ce  jour  sont 
peu  nombreux,  on  n'en  comptait  il  y  a  quelques  années  quo 
55,  48  en  France,  3  en  Angleterre,  1  en  Allemagne  et  3  en 
Italie;  ils  sont  de  diiïérentes  matières  :  jaspe,  schiste, 
agate,  etc. 

Le  plus  grand  nombre  des  cachets  qui  ont  été  décrits, 
n'indiquant  que  des  collyres,  on  les  a  désignés  impropre- 
ment sous  le  nom  de  cachets  d'oculistes,  au  lieu  de  cachets 
d' Asclépiades  qui  doit  être  leur  véritable  dénomination, 
ainsi  que  cela  est  démontré,  non-seulement  par  les  cachets 
plus  haut  cités  de  GLAKVS  et  de  PATERNVS,  mais  encore 
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comme  nous  Findique  d'une  manière  non  moins  probante 
le  cachet  d'ALBVCIVS,  déposé  au  musée  de  Besançon;  ses 
quatre  tranches  indiquent  des  collyres,  et  sur  les  deux  par- 
ties plates  sont  tracées  plusieurs  lignes  en  caractères  cur- 
sifs;  on  y  lit  notamment  :  codée  decenij  dix  limaçons,  ce 
qui  paraîtrait  indiquer  quelque  préparation  pectorale. 

A  la  dénomination  incomplète  de  cachets  d'oculistes j 
adoptée  jusqu'à  ce  jour,  nous  proposons  donc  de  substituer 
celle  plus  rationnelle  de  cachets  d'Asclépiades. 


GROTTE  A  OSSEMENTS 

à  Ségovie 


Ctompte- rendu  d'une   excursion   archéologique 


Par    M.    E.    AZAM 


Etant  de  passage  à  Madrid  au  commencement  du  mois 
dernier  (mai  1881),  je  fis  la  rencontre  d'un  ingénieur  civil 
de  ma  connaissance,  M.  Richard,  bien  connu  à  Bordeaux, 
qui  dirige  en  Espagne  le  personnel  de  plusieurs  puits  arté- 
siens. M.  Richard  me  signala  une  découverte  préhistori- 
que importante  qui  venait  d*être  faite  à  120  kilomètres 
de  Madrid,  dans  la  province  de  Ségovie,  et  me  conduisit 
chez  une  personne  qui  possédait  de  nombreux  échantillons 
des  objets  rencontrés. 

Voici  quelques  détails  sur  cette  découverte  ;  ils  ne  sau- 
raient être  complets,  car  je  n'ai  eu  pour  faire  Tétude  des 
nombreux  objets  qui  m'ont  été  montrés  qu'un  temps  trop 
court,  ils  suffiront  cependant  pour  intéresser  la  Société. 

En  faisant  des  recherches  dans  une  mine  de  plomb,  des 
ouvriers  ont  rencontré  une  grotte  d'une  assez  grande  di- 
mension, dont  le  sol  constitué  par  une  épaisse  stalagmite 
calcaire  est  rempli  d'une  quantité  innombrable  d'osse- 
ments humains,  le  nombre  des  individus  dont  on  trouve 
ainsi  les  restes  engagés  dans  la  pierre,  est  de  4  à  500  en- 
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viron,  un  grand  nombre  de  crânes  sont  entiers, j'en  ai  eu 
plusieurs  entre  les  mains,  et  dans  un  examen  trop  rapide^ 
je  n'ai  pu  constater  qu'un  fait,  c'est  qu'ils  ont  une  très 
belle  forme  et  que  les  arêtes  osseuses  et  autres  insertions 
musculaires  y  sont  fort  peu  marquées,  beaucoup  moins, 
par  exemple,  que  chez  les  crânes  préhistoriques  de  néan- 
derthal  ou  des  Eyzies.  Un  très  grand  nombre  d'autres  os 
sont  engagés  aussi  dans  la  stalagmite  qui  m'a  paru  avoir, 
du  moins  dans  le  bloc  qui  m'a  été  montré,  40  à  50  cen- 
timètres d'épaisseur. 

En  outre  de  ces  restes  humains,  il  a  été  rencontré  un 
très  grand  nombre  de  silex  taillés,  couteaux,  lances,  grat- 
toirs et  quelques  haches  en  pierre  polie,  plus  un  certain 
nombre  de  coquilles  percées  et  des  fragments  de  po- 
teries portant  des  ornements  rudimentaires  composés  de 
lignes  brisées. 

La  veille,  le  nombre  de  ces  objets  était  beaucoup  plus 
considérable,  le  propriétaire  de  la  caverne  venant  d'en 
vendre  un  grand  nombre  à  un  étranger  dont  il  n'a  pu 
me  dire  la  nationalité.  Cependant,  ce  n'était  pas  un  Fran- 
çais. 

Sans  pouvoir,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  étudier  scientifi- 
quement les  objets  intéressants  qui  m'étaient  montrés, 
j'ai  pu  cependant  en  apprécier  et  l'authenticité  et  l'impor- 
tance. On  comprend,  du  reste,  qu'une  étude  sérieuse  ne 
saurait  être  faite  que  sur  les  lieux  mêmes  où  on  a  rencon- 
tré ces  innombrables  témoignages  du  passé. 

Pour  assurer  à  un  Français,  c'est-à-dire  à  la  France,  la 
priorité  de  cette  découverte,  qui,  vu  l'achat  fait  la  veille 
par  un  étranger,  pouvait  être  divulguée  dans  un  autre 
pays,  j'ai  engagé  M.  l'ingénieur  Richard  à  en  donner  le 
plus  tôt  possible  connaissance  à  l'Institut  de  France.  Il  a 
suivi  mon  conseil,  et  dès  le  lendemain  il  faisait  une  com- 
munication que  j'ai  transmise  à  M.  de  Quatrefages  pour 
être  déposée  sur  le  bureau  de  l'Académie  des  sciences. 
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Cette  communication  est  mentionnée  dans  le  compte- 
rendu  de  la  séance  du  23  mai  dernier. 

M.  Richard  ne  devait  pas  s'en  tenir  là  ;  avec  un  dévoue- 
ment à  la  science  qui  Thonore,  il  se  rendait,  dès  le  jour 
suivant,  acquéreur  à  un  prix  assez  élevé  de  cette  caverne 
préhistorique  et  s'assurait  la  possession  exclusive  des  ob- 
jets déjà  découverts. 

Malheureusement,  M.  Richard  n'a  pas  les  connaissances 
spéciales  et  les  instruments  qui  permettraient  de  tirer  de 
cette  découverte  tout  le  parti  possible,  et  il  serait  désirable 
qu'un  homme  versé  dans  ces  connaissances  fît  le  voyage, 
étudiât  le  pays,  la  caverne,  les  crânes,  les  ossements  et 
les  produits  de  l'industrie  ou  de  l'art  dont  on  vient  de  ren- 
contrer les  restes.  La  publicité  de  ces  études  donnerait  au 
monde  savant,  nous  en  avons  la  confiance,  des  notions 
précieuses  de  plus. 


UN  ÉPI  DU  XVr  SIÈCLE 


Notes  sur  des  fouilles  exécutées  rue  Saint-Sernin 


Par  M.  Th.   AMTMANN 


Planche    VIII 

Les  fouilles  exécutées  au  coin  des  rues  Thiac  et  Saint- 
Sernin  pour  la  construction  d'une  maison,  ont  mis  à  dé- 
couvert : 

A  1"80  au-dessous  du  sol  une  aire  en  carreaux  hexago- 
nes de  0"  10  de  côté. 

A  2"40  des  débris  de  poterie  du  moyen  âge,  une  assiette 
vernissée,  un  épi  en  terre  cuite;  nous  attribuons  ces  deux 
objets  à  la  fin  du  xvi"  siècle.  L'épi  nous  a  paru  assez  inté- 
ressant pour  en  donner  un  dessin  (voir  planche  VIII)  au 
quart  d'exécution.  Violet-Le-Duc  appelle  l'attention  sur  ces 
produits  de  la  poterie  des  xvi'  et  xvii*  siècle  dont  il  déplore 
la  destruction . 

«  L'art  du  potier,  dit-il,  résista  plus  longtemps  que  tout 
»  autre  à  cette  triste  influence  (des  idées  nouvelles),  et  sous 
»  Louis  XIII  on  continuait  à  fabriquer  des  faîtières,  des  épis 
»  en  terre  émaillée  ou  vernissée,  pour  décorer  les  combles 
»  des  habitations  privées.  » 

«  Le  musée  de  la  cathédrale  de  Séez  possède  un  épi  de 
»  cette  époque  qui,  tout  barbare  qu'il  est,  conserve  quel- 
»  ques  restes  de  ces  traditions  du  moyen  âge.  »  (Violet-Le- 
Duc,  Dict.  raisonné  de  l'Arch.  franc.,  tome  V,  page  278.) 


L'épi  que  nous  reproduisons  a  quelque  analogie  avec 
celui  cité  par  Violet-Le-Duc.  Il  est  formé  par  une  sorte  de 
cône  très  évasé  du  bas,  de  0"36  de  haut,  porte  trois  disques 
dont  les  diamètres  varient  entre  0''09  et  0"I0;  ces  disques 
sont  reliés  entre  eux  par  trois  tiges  portant  chacune  trois 
anneaux  extérieurs.  Cet  épi  n'a  jamais  été  vernissé,  mais 
il  porte  des  traces  évidentes  de  peinture,  car  une  couche 
blanche  de  0''001  d'épaisseur  en  fournit  encore  la  preuve. 

A  cette  même  profondeur  on  a  également  trouvé  des 
doubles  tournois  de  Louis  XUI,  un  douzain  de  Louis  XIV 
el  une  pointe  de  fuseau  en  fer. 

De  3  mètres  à  3"50  de  profondeur,  on  a  mis  à  découvert  : 

Quinze  à  vingt  squelettes,  tous  orientés  de  l'est  à  l'ouest, 
la  plupart  d'adultes,  nous  n'en  avons  observé  qu'un  seul 
d'enfant;  presque  tous  avaient  un  moellon  sous  la  têlo. 
Les  nombreux  fragments  de  briques  plates  à  rebords  {de 
0*30  de  côté  sur  0"027  d'épaisseur)  trouvés  dans  le  voisi- 
nage de  ces  squelettes,  nous  font  supposer  qu'ils  en  étalent 
entourés. 

Une  grande  quantité  de  clous,  équerres  el  autres  objets 
en  fer  aujourd'hui  méconnaissables,  provenant  de  cer- 
cueils. 

De  nombreux  débris  de  vases  romains  de  toutes  formes 
et  de  toutes  grandeurs  en  poterie  jaune,  noire,  grise,  moi^ 
dorée,  rouge  dite  samienne;  quelques-uns  de  ces  derniers 
avec  des  dessins  en  relief  et  trois  avec  des  marques  de 
potier. 

Un  vase  à  goulot  étroit,  large  panse  et  muni  d'une  anse 
(hauteur  0"14);  un  pied  et  quelques  fragments  d'amphore; 
plusieurs  goulots  en  forme  de  [réfle,  etc. 

La  partie  supérieure  d'une  meule  en  lave  mesurant  0"58 
de  diamètre,  sur  Û^lâ  dans  sa  plus  grande  épaisseur,  per- 
cée k  son  centre  d'un  trou  carré  de  0"'05  de  côté. 

La  moitié  d'un  anneau  cylindrique  en  bronze,  plusieurs 
fibules,  un  style  el  un  petit  objet  en  bronze,  de  forme  rec- 
tangulaire, mesurant    0"019  de  large,  O^ûgi  de  long  el 
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O^OOl  d'épaisseur;  sur  un  de  ses  petits  côtés,  cet  objet 
porte  six  dents  régulièrement  espacées  et  longues  de 
Cr0015;  nous  supposons  que  c'est  un  outil  de  potier. 

Plusieurs  monnaies  en  bronze  de  Trajan,  Adrien,  Marc- 
Aurèle,  Claude-le-Gothique  et  quelques-unes  indéchif- 
frables. 

Quelques  fragments  de  fer. 

La  plupart  des  fouilles  qui  ont  été  exécutées  sur  le  pla- 
teau Saint-Seurin  ont  fourni  des  restes  de  tombes  et  des 
débris  romains  à  peu  près  semblables. 


lÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  BORDEAUX 


éPIENTERRS  CUITE  DE  LA  FIN  DU  XVI! SIÈCLE 


DOCUMENTS 


CONCBBNANT 


L'HISTOIRE  DES  ARTS  A  BORDEAUX 


M.  Céleste,  sous-bibliothécaire  de  la  Ville,  à  qui  nous 
devons  déjà  de  nombreuses  notes  intéressantes,  concer- 
nant des  œuvres  d'art  exécutées  à  Bordeaux,  nous  commu- 
nique les  documents  inédits  que  nous  publions  ci-dessous  : 

A  Versailles  le  28  avril  1757. 

«Le  S.  de  Vernet,  peintre  de  marine,  Monsieur,  chargé  par  Joseph  vkumet 
ordre  de  sa  Majesté  de  peindre  les  vues  des  différents  ports  j^^*^^ 
du  royaume,  doit  se  rendre  pour  cet  effet  à  Bordeaux,  le 
mois  prochain;  M.  le  M*'  de  Marigny  directeur  général  des 
bâtimens  du  roy  m'a  paru  désirer  que  vous  en  fussiez 
prévenu,  afin  que  ce  peintre  pût  trouver  à  Bordeaux  toutes 
les  facilités  dont  il  aura  besoin  pour  remplir  Tobjet  de  son 
voyage,  et  je  pense  qu'il  suffit  de  vous  informer  des  inten- 
tions de  sa  Majesté,  pour  que  vous  ne  lui  laissiez  rien  à 
désirer  de  ce  qui  pourra  dépendre  de  vous.  » 

de  MoRAS. 

(Lettres  ministérielles.  Recueil  de  1757.  — 
Archives  de  la  marine  de  Bordeaux.) 

A  M.  de  Rostan  Commissaire  général  ordonnateur  de  la  Marine  à  Bordeaux. 
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A  Versailles  le  31  Joillai  1758. 

«  Le  Roy  a  chargé,  Monsieur,  le  sieur  Vemet  de  peindre 
les  vues  et  faire  des  tableaux  des  différents  ports  da 
royaume,  cet  artiste  a  rempli  les  ordres  de  sa  Majesté  dans 
les  ports  de  Provence  et  Languedoc  par  lesquels  il  a  com- 
mencé, et  y  a  reçu  de  la  part  des  commandants  et  inten- 
dants de  la  Marine  toutes  les  facilités  dont  il  a  eu  besoin 
pour  Texécution  de  son  entreprise.  M.  le  M*'  de  Marigny 
me  prévient  que  le  s.  Vernet  doit  se  rendre  incessamment 
à  Bayonne  pour  faire  le  tableau  de  ce  port,  je  vous  prie  de 
recommander  aux  commissaires  et  autres  ofQciers  qui  y 
sont  sous  vos  ordres  de  luy  procurer  toutes  les  facilita 
dont  il  pourra  avoir  besoin  pour  remplir  Tobjet  de  son 

voyage  à  Bayonne.  » 

Massiac. 

(I-iCttres  ministérielles.  —  1758.  —  Archives 
de  la  Marine  de  Bordeaux.) 

A  M.  de  Rostan  Commissaire  général  ordonnateur  de  la  marine  k  Bordeanz. 


Lacour 
peintre 

Tablenux 


Extrait  des  registres  du  Directoire  du  District  de  Bar- 
deaux ;  du  27  pluviôse  an  2  de  la  République  française. 

«  Vu  la  pétition  présentée  par  le  citoyen  Lacour  peintre, 
tendant  à  obtenir  huit  tableaux  par  lui  faits  et  livrés  à  feu 
Saige,  faisant  partie  de  neuf  qu'il  avoit  promis  lui  livrer 
15  février  1704  et  pour  lesquels  il  lui  avoit  été  constitué  par  ledit  Saige, 
une  pension  viagère  de  cinq  cens  livres^  réversible  de 
moitié  sur  la  tête  de  son  épouze,  laquelle  pension  ne  de- 
voit  commencer  à  lui  être  payée  qu'à  l'époque  de  la  livrai- 
son totalle  desdits  neuf  tableaux;  vu  aussi  les  observations 
du  Directeur  de  la  régie.  » 

u  Le  Conseil  du  District  de  Bordeaux,  faisant  les  fonc- 
tions de  Département  dans  son  ressort,  considérant  que  les 
biens  confisqués  au  profit  de  la  République,  sur  François 
Arnaud  Saige,  ne  seront  grevés  de  500  liv.  de  rente  via- 
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gère,  qu'il  s'étoit  obligé  de  payer  au  citoyen  P"  Lacour 
peintre,  pour  le  prix  de  neuf  tableaux  d'histoire,  qu'autant 
que  ledit  Lacour  aura  fourni  lesdits  neuf  tableaux  ;  et  at- 
tendu qu'il  en  reste  an  à  fournir,  et  que  la  rente  aux  ter- 
mes du  contrat  n'est  pas  encore  exigible.  » 

«  Arrête  que  l'offre  en  résiliaient,  faite  par  le  pétitionnaire 
demeure  accordée,  qu'en  conséquence  le  dépositaire  des 
huit  tableaux  réclamés,  demeure  authorisé  de  lui  en  faire 
la  livraison .  » 

«  Délibéré  à  Bordeaux  en  séance  publique  du  Conseil  du 
District,  le  27  pluviôse  an  2  de  la  République  française.  » 

Mille  ad*«" 

J'  FONTANS. 

ad*«^' 
ViETTE  ad**^' 

DUROUXGUILHEM  ad*«^ 

<c  Ce  jourd'hui  3  ventôse  (21  février  1794)  j'ai  retiré  des 
mains  du  citoyen  Jogan  les  huit  tableaux  dont  il  est  ques- 
tion en  l'autre  part,  lesquels  tableaux  étoient  sous  sa  res- 
ponsabilité et  dont  il  se  trouve  déchargé  par  la  présente 

déclaration.  » 

Lacour. 

(Archives  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville). 

P.  G.  C. 

A.-R.  CÉLESTE. 


Extrait  du  Registre  des  Délibérations  de  r Administration    la  maniTw 

départementale  de  la  Gironde,  ég»uté"LibeHé. 

«  Séance  publique  .du  23  Ventôse  Tan  4"  de  la  République 

française,  une  et  indivisible.  » 

n  Vu  les  lettres  du  Ministre  des  Finances  du  21  Nivôse  der- 
nier et  4  Ventôse  présent  Mois  qui  autorisent  l'administra- 
tion à  faire  vendre  un  grand  nombre  d'assiettes  fesant 
partie  du  mobilier  national  situé  dans  la  commmie  de  Bor- 


—  192  — 

deaux  qui  contiemient  des  emblèmes  de  la  Royauté  à  la 
charge  d'être  rapportées  à  Tétranger.  » 

«  L'Administration  Départementale  de  la  Gironde  » 

«  Considérant  que  d'après  les  lettres  sus-énoncées  les  ins- 
tructions du  Comité  de  salut  public  et  de  la  Commission 
des  revenus  nationaux  que  ces  lettres  rappellent,  il  ne 
pense  y  avoir  de  difficulté  à  faire  vendre  dans  les  formes 
ordinaires  les  assiettes  dont  s'agit  en  assujettisant  ces 
adjudications  à  la  condition  de  les  faire  sortir  du  territoire 
delà  République  ». 

«  Arrête  oui  le  Commissaire  du  Directoire  exécutif,  que 
les  assiettes  et  les  autres  objets  fesant  partie  du  mobilier 
national  qui  portent  des  emblèmes  de  Royauté  seront  ven- 
dues dans  les  formes  ordinaires,  à  la  charge  de  les  expor- 
ter à  l'étranger;  et  que  pour  l'exécution  du  présent  arrêté 
expédition  sera  envoyée  tant  à  la  Municipalité  de  Bordeaux 
qu'au  commissaire  expert  vendeur  nommé  par  l'admin- 
istration pour  le  même  canton.  » 

«  Délibéré  en  séance  publique  de  l'administra tion  Dépar- 
tementale de  la  Gironde.  Bordeaux  le  23  Ventôse  l'an  4"* 
delà  République  française  une  et  indivisible.  » 

Pour  Expédition  conforme 
Signé  :  Duplantier. 


R*  18,  folio  as. 


Portes  Extrait  du  Registre  des  Arrêtés  du  département. 

la  ville  démolies  ((  Séatice  dii  14  Floréal  an  7,  A  laquelle  ont  assisté  les  ci- 
toyens PartarHeu^  P*,  Mo7ibalon,  Guilbaiid  et  Brutij 
administrateurs,  Celui-ci  faisant  les  fonctions  de  Com- 
missaire du  Directoire  exécutif,  et  Pages  Secrétaire  en 
chef.  » 

«  On  fait  lecture  de  deux  arrêtés  du  Bureau  central  de 
Bordeaux  dont  il  demande  l'approbation.  » 

Le  1"  en  date  du  H  du  courant,  ordonne  la  démolition 
des  portes  connues  à  Bordeaux  sous  le  nom  de  S^*  Croix, 
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S'*  Eulalie  de  la  Mounaye  de  la  Grave,  de  S'  Pierre  et  de 
Tourny,  attendu  que  les  motifs  qui  ont  fait  élever  ces  por- 
tes ne  subsistent  plus,  que  la  plupart  obslruent  la  voye 
publique,  frapent  désagréablement  la  vue  et  que  leur  exis- 
tence nuit  à  la  salubrité  de  Tair  et  à  la  libre  circulation 
des  personnes.  » 

«  Le  2**  en  date  du  même  jour,  contient  des  dispositions 
pour  Tentretien  du  champ  de  Mars  et  pour  retirer  des 
bâtiments  qui  s'y  trouvent  tout  l'avantage  possible  dans 
rintérêt  de  la  commune  de  Bordeaux.  » 

«  L'administration  approuve  ces  deux  arrêtés,  pour  être 
exécutés  selon  leur  forme  et  teneur,  » 

Signés  :  Partarrieu,  Président 
Pages,  S'«  en  chef. 


Tome  VH  13 


NOTES  ARCnÉOLOGIQlES 

SUR 

LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  BORDEAUX  HE  1863  A 1876  ^«) 

Par  M.  SANSAS 


{Suite.) 


Nous  allons  maintenant  examiner  ce  qu'ont  fait  recon- 
naître les  fouilles  faites  le  long  de  ce  mur,  du  côté  sud,  et 
ensuite  celles  exécutées  dans  d'autres  parties  de  la  ville. 

Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  constater  que 
Bordeaux  a  été  saccagé  et  réduit  en  cendres  au  moins  une 
fois  pendant  la  domination  romaine.  Le  mur  du  quatrième 
siècle,  composé  de  débris,  comme  nous  le  voyons,  le  prouve 
suffisamment  ;  fnais  nous  n'avions  pu  trouver  e?i  place, 
jusqu'à  présent,  des  monuments  appartenant  d'une  manière 
incontestable  à  la  première  période  de  l'époque  gallo- 
romaine.  Cette  lacune  est  aujourd'hui  comblée.  Nous 
avons,  en  effet,  rencontré,  tout  le  long  et  en  dehors  de 
l'enceinte  connue,  latrace  de  monuments  antérieurs  à  son 
érection. 

Nous  ne  parlerons  pas,  pour  établir  ce  fait,  des  canaux 
de  construction  romaine,  coulant  l'un  de  l'ouest  à  l'est, 

(l)  Extrait  du  journal  le  Progrès,  18G7,  voir  t.  VII,  p.  25. 
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l'autre  da  nord  au  midi,  pros  do  Tancionne  Porte-Basse. 
Ces  canaux  n'étaient  guère  |)lu3  bas  que  la  naissance  du 
mur  d'enceinte;  ils  pouvaient  être  de  construction  contem- 
poraine ou  même  postérieure.  Mais,  s'il  peut  exister  quel- 
que doute  sur  rantériorité  do  ces  travaux,  il  en  est  autre- 
ment de  ceux  que  nous  allons  indiquer. 

Entre  la  rue  DufTour-Dubergier  et  celle  des  Palanques,  il 
a  été  trouvé,  environ  à  la  hauteur  où  commençait  le  mur 
d'enceinte,  divers  massifs  construits  en  fortes  briques  ro- 
maines, ayant  environ  deux  mètres  de  côté  et  espacés  de 
deux  ou  trois  mètres.  On  a  aussi  rencontré  quelques  par- 
ties de  mur  longeant  la  fouille  du  coté  opposé  à  l'enceinte. 
Ces  constructions,  sans  liaison,  et  sans  rapport  avec  le 
mur  de  la  ville,  devaient  lui  être  antérieures;  car,  après 
qu'il  a  été  élevé,  on  ne  pouvait  permettre  de  bâtir  à  cette 
distance;  et  descendant  beaucoup  plus  bas  que  le  mur, 
pour  se  terminer  là  où  il  commençait,  elles  ne  peuvent 
être  que  les  restes  de  constructions  détruites  au  moment 
où  le  mur  a  été  élevé. 

A  partir  du  milieu  de  la  rue  des  Palanques,  un  autre  or- 
dre de  travaux  s'est  manifesté. 

On  a  trouvé  un  mur  de  construction  romaine  très-solide 
à  petit  appareil,  se  dirigeant  du  nord  au  sud  sous  le  sol  de 
la  rue  des  Palanques  et  se  prolongeant  jusqu'au  milieu  de 
la  fouille.  A  ce  point,  le  mur  était  terminé,  par  une  cons- 
truction en  pierres  dures  do  grand  appareil,  ayant  80  cen- 
timètres de  coté  ;  puis,  à  partir  de  ce  point  jusqu'au  delà  de 
la  rue  Cursol  (ancienne  rue  des  Minimettes),  le  même  mur 
se  continuait  de  même  forme,  de  même  hauteur  et  de 
même  appareil,  sauf  vers  le  milieu,  où  se  trouvait  une 
sorte  de  pile  en  grosses  pierres,  établie  dans  un  but  de 
consolidation. 

Ce  mur  était  construit  avec  le  plus  grand  soin  :  com- 
mence d'abord  sur  le  terrain  solide,  il  reposait  ensuite  sur 
pilotis,  lorsque  le  terrain  devenait  mauvais.  On  avait  laissé 
à  sa  base  une  quantité  de  petites  ouvertures  pour  donner 
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passage  à  rinfiltration  des  eaux  qui  surgissaient  de  par- 
tout en  abondance,  même  du  terrain  au-dessous  du  mur. 
Du  côté  du  midi,  aucune  construction  ne  venait  se  lier  au 
mur  dont  nous  parlons. 

Du  côté  du  nord,  il  n'y  avait  pas  de  construction  bien 
prononcée  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  la  rue  Pélegrin.  A 
partir  de  ce  point,  on  a  trouvé  divers  murs  transversaux  se 
dirigeant  vers  le  nord  à  des  distances  assez  rapprochées 
(de  deux  à  trois  mètres). 

Au  midi  du  mur,  on  ne  trouvait  qu'une  terre  tourbeuse 
à  rétat  de  boue;  ce  qui  indique  que  le  mur  dont  nous  par- 
lons formait  la  paroi  nord  d'un  bassin  où  Teau  séjournait. 
Un  peu  plus  loin,  au  midi,  se  trouve  le  cours  actuel  du 
Peugue. 

Le  long  du  mur,  du  côté  du  bassin,  on  a  trouvé  de  fortes 
pièces  de  bois  de  chêne  fixées  à  tenons  et  à  mortaises  sur 
une  semelle  et  des  pilotis.  Cette  construction  paraissait 
avoir  pour  objet  d'empêcher  qu'en  abordant,  les  embarca- 
tions ne  vinssent  à  dégrader  le  mur. 

A  peu  près  à  la  hauteur  de  la  rue  Gursol,  la  construction 
a  complètement  changé.  Le  mur  a  cessé,  et  à  son  extré- 
mité s'est  élevée  une  sorte  de  pile  construite  en  pierres  de 
grand  appareil,  ayant  80  centimètres  de  côté,  superposées 
sans  mortier,  et  liées  entre  elles  par  de  gros  crampons  de 
fer  scellés  avec  du  plomb.  Vis-à-vis  de  cette  pile  iî  s'en 
trouvait  une  autre,  à  la  distance  d'environ  trois  mètres, 
construite  de  la  môme  manière,  et  liée  à  un  mur  de  cons- 
truction romaine  à  petit  appareil,  que  la  fouille  a  seule- 
ment effleuré.  Entre  les  deux  piles  se  trouvait  un  mur  sem- 
blable à  celui  précédemment  décrit. 

Puis,  en  allant  vers  l'ouest,  on  a  trouvé  des  murs  très 
épais  de  construction  romaine  allant  du  nord  au  midi  et 
de  l'est  à  l'ouest,  laissant  entre  eux  assez  peu  d'intervalle. 

A  une  époque  postérieure  aux  constructions  dont  nous 
parlons,  et  probablement  lors  de  la  construction  du  mur 
de  ville,  on  avait  établi  un  grand  canal  passant  sous  ce 
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mur  et  se  prolongeant  sous  le  square  qui  se  trouve  au  cou- 
chant de  la  tour  Pey-Berland  ;  on  avait  utilisé,  pour  pro- 
longer ce  canal  vers  la  rue  des  Palanques,  le  pan  de  mur 
appartenant  à  la  construction  primitive. 

Enfin,  la  fouille  s'étant  continuée  vers  le  midi  pour  aller 
prendre  Je  Peugue  dans  la  rue  du  Palais-de-Justice  (an- 
cienne rue  des  Minimes),  on  a  découvert,  à  la  profondeur 
de  4^50  environ  au-dessous  du  sol  de  la  rue,  des  pavages 
romains  dignes  de  remarque. 

C'était  d'abord  un  carrelage  en  petits  losanges  de  terre 
cuite,  dont  le  petit  diamètre  mesurait  10  centimètres,  et 
le  grand  13.  Ces  losanges,  chacun  de  couleur  différente, 
étaient  parsemés  do  points  aussi  de  couleurs  variées,  ré- 
sultant de  l'introduction  dans  la  pâte  d'une  substance 
étrangère.  A  la  môme  profondeur  et  plus  au  midi  se 
trouvait  un  vaste  carrelage  en  mosaïque  occupant  une 
moitié  du  sol  de  la  rue  et  pouvant  s'étendre  au  delà  vers 
l'ouest. 

Cette  mosaïque,  composée  de  petits  cubes  de  marbre 
exclusivement  blancs  et  noirs,  offrait  pour  dessin  un  as- 
semblage de  carreaux  alternativement  blancs  et  noirs 
ayant  environ  42  centimètres  de  côté.  Au  milieu  de  cha- 
que carreau  se  trouvaient  groupés  quatre  cubes  de  couleur 
différente.  La  bordure  était  formée  par  une  ligne  en  zigzag 
composée  de  cubes  noirs. 

A  côté  de  la  mosaïque  on  voyait  encore  un  carrelage  en 
plaques  do  marbre  blanc. 

Des  masses  de  murs  très  épais  avaient  été  renversées  sur 
la  mosaïque.  # 

Ce  genre  de  décoration  prouve  qu'un  bâtiment  impor- 
tant se  trouvait  établi  en  dehors  do  renceinte  murale  et  à 
une  époque  antérieure  à  celle  où  l'enceinte  avait  été  cons- 
truite, car  le  sol  de  l'édiPice  était  de  beaucoup  inférieur  à 
celui  sur  lequel  le  mur  d'enceinte  prenait  naissance. 

Quelle  pouvait  être  la  destination  du  grand  bassin  dont 
nous  avons  signalé  les  traces?  Etait-ce  un  port  où  l'on 


pouvait  communiquer  depuis  la  rivière  par  le  cours  du 
Peugue?  Etait-ce  un  réservoir  ou  un  vivier  à  l'usage  d'une 
riche  habitation?  11  est  difficile  de  le  préciser.  Mais,  à 
l'époque  où  fut  construite  l'enceinte  murale,  toutes  ces 
eonstruclions  élnient  évidemment  détruites;  on  couvrit 
alors  ces  ruines  de  quelques  remblais,  et  les  murailles  de  la 
ville  furent  établies  par-dessus. 

Voilà  dune  deux  couches  de  constructions  romaines  par- 
failement  établies.  Nous  avions  déjft  reconnu,  rue  Vital- 
Caries,  lurs  de  la  conslruetion  de  la  miiisun  Grangeneuve, 
et  lors  des  fouilles  du  Marché  des  Grands-Uoraraes,  jusqu'à 
li-ois  étages  d'habitations  romaines  superposées,  toutes 
séparées  par  de  légers  remblais  portant  des  traces  d'in- 
oendie. 

Nous  avons  trouvé  gèiiéralomcnl  les  restes  d'habitations 
romaines  à  :i  mètres  au-dessous  du  sol  actuel  des  rues; 
c'est  à3  mètres  que  deseend  la  base  du  mur  d'enceinte,  et 
nous  trouvons  aujourd'liui  d'autres  constructions  sur  un 
sol  plus  bas  d'environ  1  mètre. 

Indépendamment  des  deux  couches  de  constructions 
dont  nous  venons  d'établir  l 'existence,  il  en  était  une  troi- 
sième remontant  au  moyen-ùge,  et  enfin  une  autre  couche 
relativement  toute  moderne,  correspondant  à  nos  habita- 
tions actuelles. 

La  couche  du  xi"  au  xiV  siècle  était  signalée  par  la  porte 
Toscanan,  et  par  un  pan  de  mur  qui  se  trouvait  entre  la 
rue  Pélegrin  et  la  place  Uohan. 

La  porte  Toscanan  appartenait  au  premier  accroisse- 
m'fent  de  Boi-deaux.  dont  la  muraille  venait  se  souder  là, 
à  l'enceinlo  gallo-romaine.  L'arceau  de  cette  porte,  placé 
entre  deux  tours  rondes  à  l'extérieur,  appartenait  à  la  pre- 
mière époque  ogivale.  Cette  construction ,  d'appareil 
moyen,  était  d'une  solidité  extrême.  Chaque  tour  n'offrait 
qu'un  massif  do  mortier  et  de  pierre;  pas  un  seul  débris  de 
monuments  anciens  n'a  été  trouvé  dans  la  démolition. 

Au  niuyen-àge,  li-  mur  gallo-rnmaiu  rcslriil  nuir  de  dé- 
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fense  de  la  rue  Toscanan  à  la  porte  de  leglise  Saint-André, 
vis-à-vis  de  la  rue  Pélegrin. 

Là  une  modification  importante  s'était  opérée  dans  le 
système  de  fortification  de  la  ville.  Un  nouveau  mur  fut 
établi,  à  partir  de  ce  point,  en  dehors  de  Tenceinte  primi- 
tive et  parallèlement  à  celle-ci.  Ce  mur,  entamé  ultérieu- 
rement par  la  construction  d'édifices  particuliers  qui  em- 
piétaient sur  son  épaisseur,  était  d'une  solidité  moyenne 
et  descendait  beaucoup  moins  bas  que  le  mur  gallo-ro- 
main ;  il  était  bien  parementé  en  pierres  de  moyenne 
grandeur,  et  était  muni  de  quatre  en  quatre  mètres  envi- 
ron, de  petits  contre-forts  ayant  seulement  quelques  centi- 
mètres de  saillie.  Pour  racheter  la  différence  d'alignement 
du  mur  romain  et  du  mur  du  moyen-age,  on  avait  établi 
d'abord  une  tour  demi-ronde  faisant  saillie  sur  le  mur  le 
plus  avancé  ;  mais  le  côté  levant  de  la  tour  se  trouvant 
trop  allongé,  on  avait,  dans  l'angle  formé  par  ce  côté  et  le 
mur  romain,  construit  un  quart  de  tour  qui  fermait  cet 
angle.  Peut-être  y  avait-il  là  une  poterne  ;  on  n'en  a  cepen- 
dant pu  reconnaître  aucune  trace. 

Les  deux  tours  dont  nous  venons  de  parler  différaient 
essentiellement  de  colles  construites  à  l'époque  romaine. 
On  avait  bien  employé  à  leur  construction  quelques  débris 
romains,  mais  ces  débris  provenaient  évidemment  de  la 
partie  du  mur  correspondante  où  on  les  avait  pris  ;  cela 
apparaissait  à  l'état  de  dégradation  de  ces  pierres,  bien 
plus  fatiguées  que  celles  recueillies  directement  dans  les 
démolitions  du  mur.  Mais  ce  qui  est  plus  caractéristique, 
c'est  l'appareil  employé.  Toutes  les  pierres  formant  l'exté- 
rieur de  la  tour  étaient  d'échantillon,  et  la  coupe  des  faces 
latérales,  au  lieu  d'être  d'équerre  avec  les  autres  faces,  se 
dirigeait  vers  le  centre  de  la  tour,  présentant  ainsi  de 
chaque  côté  une  inclinaison  correspondant  au  centre  de 
la  tour. 

Cette  circonstance,  jointe  à  la  différence  des  niveaux 
auxquels   la  naissance   des  tours   était   établie,    ne   peut 


laisser  de  doute  sur  les  origines  respectives  de  ces  monu- 
ments. 

A  partir  de  la  tour  double  jusqu'à  la  place  Rohan,  el 
peutrêlre  au  delà,  car  on  a  trouvé  do  ce  côté  des  construc- 
tions superposées  de  toute  forme  et  de  toute  nature,  se  con- 
tinuait le  mur  dont  nous  avons  parlé,  évidemment  cons- 
truit au  moyen-âge  pour  protéger  plus  elTicacement  l'an- 
cienne église  Saint-André,  on  éloignant  le  point  d'attaque 
et  en  permettant  de  circuler  sur  le  terre-plein  entre  les 
deux  enceintes. 

Aucun  débris  antique  n'a  été  trouvé  dans  la  démolition 
de  ce  mur,  pas  plus  que  dans  celle  de  la  porto  Toscanan, 
paraissant  de  date  contemporaine. 

Dans  l'intérieur  de  l'ancienne  cité,  des  fouilles  ont  eu 
lieu  pour  établir  dos  canaux  d'embranchement  avec  le 
grand  égout  :  partout,  soit  place  Pey-Berland,  soit  rue 
Victor,  soit  rue  des  Trois-Gonits,  soit  rue  Saint-Paul  ou 
des  Facultés,  on  a  trouvé  à  une  grande  profondeur  (envi- 
ron 5  mètres)  dos  constructions  romaines  ;  c'étaient  sur- 
tout des  canaux  dans  lesquels  l'eau  coulait  encore.  L'un 
traversait  la  place  Pey-Berland  du  nora  au  sud  ;  l'autre 
suivait  ri  peu  près  le  milieu  de  la  rue  Victor  et  avait  des 
embraticbements  vers  l'est.  Dans  la  rue  des  Trois-Conils, 
on  a  trouvé  de  longues  murailles  allant  de  l'ouest  à  l'est, 
un  pilastre  sculpté  sur  trois  faces,  un  fût  de  colonne,  des 
chapiteaux,  etc.,  etc.  Dans  la  rue  Saint-Paul,  le  longde  la 
prison  municipale,  on  a  découvert  les  restes  d'un  vaste 
établissement.  Les  murs  très  épais,  et  d'une  construction 
parfaite,  portaient  le  cachet  de  la  belle  époque  romaine. 
Des  pavages  en  marbre,  d'autres  en  petites  briques  d'en- 
viron 10  centimètres,  posées  do  champ  et  formant  des  des- 
sins en  feuille  de  fougère,  des  marbres  de  placage,  de 
fortes  moulures  en  marbre,  etc.,  etc.,  tout  indiquait  l'em- 
placement d'un  palais  ou  d'un  établissement  de  bains.  Des 
découvertes  analogues  avaient  eu  lieu  lors  de  la  construc- 
tion de  la  caserne  municipale.  Dans  toutes  ces  fouilles,  ou 
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a  trouvé  des  débris  de  poterie  samienne,  des  os  sciéSj  des 
cornes  de  cerfs,  des  fragments  de  bronze,  etc.,  etc. 

La  profondeur  à  laquelle  on  est  descendu  a  même  per- 
mis d'atteindre  le  sol  au-dessous  des  constructions  romai- 
nes, et  cela  a  donné  lieu  à  quelques  découvertes  qui  ne 
manquent  pas  d'une  certaine  importance,  puisqu'elles  se 
rapportent  aux  temps  préhistoriques. 

On  donne  généralement  le  nom  de  monuments  celti- 
ques à  ceux  qui  signalent  une  civilisation  antérieure  à 
l'introduction  dans  ^les  Gaules  de  la  civilisation  romaine. 
Mais  cette  expression  manque  d'exactitude,  parce  qu'on 
l'applique  quelquefois  à  des  objets  antérieurs  même  à  l'ar- 
rivée des  Celtes  dans  nos  contrées.  Aujourd'hui,  le  progrès 
des  études  préhistoriques  établit  des  distinctions  qu'on  ne 
connaissait  pas  il  y  a  seulement  quelques  années.  Les  mo- 
numents alors  recueillis  ont  été  confondus  sous  une  même 
dénomination,  sans  qu^on  indiquât  les  circonstances  sjyé- 
ciales  de  nature  à  préciser  leur  véritable  date. 

Dans  les  fouilles  nouvelles,  le  peu  d'étendue  en  largeur 
qu'elles  offrent,  la  profondeur  où  elles  sont  poussées,  la 
nature  boueuse  àes  terrains  remués,  et  la  promptitude 
d^exécution  exigée  par  le  souci  de  ne  point  compromettre 
la  santé  publique,  sont  des  causes  qui  ne  permettent  pas 
une  étude  des  terrains  aussi  complète  qu'on  pourrait  le 
désirer. 

Sur  la  presque  totalité  de  leur  parcours,  les  fouilles  des 
canaux  ont  mis  à  découvert,  à  une  profondeur  de  5  à 
6  mètres,  un  terrain  marécageux,  de  couleur  noire,  et 
envahi  par  des  eaux  soit  de  source,  soit  d'infiltration.  Dans 
la  rue  llohan,  à  la  hauteur  du  jardin  de  la  Mairie,  c'est 
une  véritable  tourbe,  composée  de  débris  végétaux,  accu- 
mulés et  tassés  avec  force;  on  y  reconnaît  des  mousses, 
des  plantes  aquatiques,  des  débris  d'ormeau  et  de  vigne, 

Le  long  de  la  rue  du  Peugue,  de  la  chapelle  Saint-Jean 
jusqu'à  la  rivière,  sur  la  place   Pey-Berland,  dans  la    rue 


Victor  et  dans  celle  des  Trois-Conils,  le  terrain  boueux  a 
été  consolidé  par  des  cailloux  roulés  très-gros,  mesurant 
de  30  à  40  centimètres  et  tels  qu'on  n'en  trouve  plus  dans 
le  bas  de  la  Garonne.  Ces  cailloux  jetés  çà  et  là  sans  ordre 
ni  régularité,  se  trouvaient  à  une  pporondeur  égale. 

S'il  n'a  été  possible  de  reconnaître  sûrement  aucune 
construction  antérieure  à  l'époque  romaine,  on  a  rencon- 
tré des  objets  appartenant  ou  pouvant  appartenir  aux 
temps  préliisloriques. 

Ainsi,  rue  Hohan,  vis-à-vis  de  l'entrée  du  jardin  de  la 
Mairie  et  un  peu  plus  au  levant,  il  a  été  trouvé  un  amas 
considénible  de  cendres  contenant  en  grande  quantité  des 
os  à  moelle  coupés  longitudinalement  toujours  de  la  même 
manière,  des  os  sans  moello  taillés  pour  servir  de  poignard 
ou  de  poinçon,  des  eûtes  de  ruminants  tranchantes,  offrant 
lapins  grande  analogie  avec  les  objets  de  môme  nature 
dessinés  dans  le  Moniteur  de  l'Archéologue ,  t.  i,  page  17, 
d'après  l'ouvrage  de  MM.  Garrigou  et  Filtiol,  sur  les  décou- 
vertes de  l'âge  de  la  pierre  polie  fuites  dans  les  cavernes 
del'Ariége. 

Ces  ossements  nous  paraissent  taillés  avec  intention, 
parCL'  que  tous  les  exemplaires  de  même  nature  étaient  de 
forme  absolument  identique. 

Hue  des  Trois-Gonils,  devant  la  caserne  municipale,  il  a 
été  trouvé  une  vingtaine  de  couteaux  en  silex,  que  les  ou- 
vriers ont  jeté  dans  les  terres  de  déblai,  immédiatement 
enlevées;  cependant,  quelques  exemplaires  en  ont  été  re- 
cueillis, nous  a-t-on  assuré,  par  des  personnes  de  notre 
ville.  Cette  découverte  n'a  rien  d'e.\traordinaire  à  Bordeaux, 
puisqu'il  nous  a  été  donné  de  recueillir  nons-même,  dans 
les  déblais  du  marché  des  Grauds-liommes,  un  grattoir 
en  silex  du  plus  beau  travail  (.'t  en  très-bon  état  de  conser- 
vation. Nous  avons  vu,  au  même  endroit,  un  amas  de 
cailloux  roulés  ayant  la  fo.me  des  haches  celtiques,  etquo 
M.  Gassies,  très-vei-sé  dans  ces  études,  considérait  comme 
destinés  à  recevoir,  par  un  lég<_>r  travail,  la  l'orme  cousa- 
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crée  poor  cette  sorte  d'instraments.  Mais,  comme  ces 
cailloox  ne  portaient  aocane  trace  efTective  de  travail  hu- 
main. noQS  n*osons  adopter  l'opinion  de  notre  habile  natu- 
raliste, quelqae  probable  quelle  soit. 

Enfin,  il  a  été  découvert,  rue  du  Peugue,  près  de  la  place 
Rohan  et  sous  le  sol  de  cette  place,  deux  objets  métalli* 
ques,  dont  l'origine  n'est  pas  douteuse. 

Le  premier  parait  être  une  plaque  d'agrafe;  sa  forme  est 
celle  d'un  carré,  mesurant  de  sept  à  huit  centimètres,  mais 
dont  les  côtés  sont  formés  par  des  lignes  circulaires  ouver- 
tes en  dehors.  Au  centre  est  un  autre  carré  inscrit,  de 
forme  identique  et  de  dimensions  beaucoup  moindres;  les 
lunules  formées  par  les  lignes  intérieures  donnent  une 
découpure  à  jour.  Ce  travail,  très  grossier,  est  cependant 
d'une  régularité  assez  grande.  A  l'une  des  pointes  du 
grand  carré  se  trouve  la  naissance  d'un  appendice  ayant 
servi  d'attache  à  un  bouton  ou  à  un  anneau. 

Le  second  objet  est  un  bracelet  composé  d'un  seul  ûl 
dont  les  extrémités,  après  s'être  croisées,  étaient  roulées 
en  spirale  sur  la  tige  centrale.  Celle  disposition  permettait 
d'agrandir  ou  de  diminuer  à  volonté  l'ouverture  du  brace- 
let. Une  spirale  était  encore  entière;  l'autre  était  détruite 
en  partie  seulement. 

Le  dessin  de  bracelets  identiques  est  donné  par  M.  de 
Mortillet,  dans  les  matériaux  pour  V Histoire  j)hilosophique 
de  rhomme,  tome  II,  page  23  (Janvier  1867),  et  le  Musée 
de  Bordeaux  en  possède  de  pareils  trouvés  dans  nos 
tumulus. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar«(uable  dans  les  objets  dont 
nous  venons  de  parler,  c'est  la  propriété  qu'a  eue  le  métal 
dont  ils  sont  composés  de  résister  à  toute  oxydation.  On 
les  a  crus  d'abord  d'or  pur,  ils  en  avaient  tout  le  brillant  ; 
mais  soumis  à  l'épreuve  par  un  bijoutier,  ils  lui  ont  paru 
de  cuivre.  Cependant,  ce  n'est  point  du  cuivre  pur,  la  cou- 
leur l'indique  suffisamment.  Si  ce  métal  y  domine,  ce  doit 
être  un  alliage,  mais  bien  différent  de  celui  qui  compose 
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le  bronze.  Les  médailles  et  les  objets,  soit  de  cuivre,  soit 
de  bronze,  que  nous  trouvons  dans  les  mêmes  terrains, 
sont  souvent  réduits  à  un  tel  état  d'oxydation,  qu'on  doit 
les  laisser  au  ^rebut. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  petils  objets  découverts 
au  milieu  de  tous  ces  mouvements  de  terre,  et  dont  plu- 
sieurs même  ne  sont  pas  venus  à  notre  connaissance, 
malgré  tous  nos  soias  et  toute  notre  surveillance  ;  mais 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  chapiteau  de 
petite  dimension  trouvé  place  Pey-Berland,  à  une  assez 
grande  profondeur. 

Ce  chapiteau,  en  calcaire,  est  octogone  à  sa  base  et  carré 
à  son  sommet.  Les  quatre  faces  principales  sont  ornées  de 
palmettcs  tracées  par  des  lignes  creuses  sans  donner  de 
relief  au  dessin  ;  les  coins  sont  assortis  de  petits  ronds  avec 
un  quatre-feuilles  au  milieu.  Les  pans  coupés,  de  forme 
triangulaire,  la  base  en  bas,  donnent  le  dessin  d'une  pal- 
mette.  Le  haut  du  chapiteau  est  orné  de  lignes  en  relief 
formant  une  zone  de  carrés.  Une  des  grandes  faces  est 
moins  ornée  et  paraît  avoir  été  appliquée  contre  une  mu- 
raille. Le  mode  de  travail  correspond  à  celui  de  ces  pre- 
miers tombeaux  chrétiens  dont  la  crypte  de  Saint-Seurin 
fournit  de  magnifiques  échantillons.  Tout  cela  paraît  ap- 
partenir à  répoque  mérovingienne. 

Un  peu  à  l'est  de  la  tour  Pey-Berland,  on  a  trouvé  un 
massif  de  grandes  pierres  empruntées  à  d'anciennes  cons- 
tructions romaines  arrangées  comme  dans  le  soubasse- 
ment du  mur  d'enceinte. 

Indépendamment  de  ces  découvertes,  nous  devons  en 
signaler  quelques  autres  faites  dans  d'autres  parties  de  la 
ville. 

A  l'angle  de  la  rue  du  Loup  et  de  la  rue  du  Pas -Saint- 
Georges,  en  construisant  une  maison  nouvelle,  la  démoli- 
tion du  mur  de  ville  a  permis  de  recueillir  deux  nouveaux 
eippes  en  calcaire  tendre. 

L'un  porte  cette  inscription  : 
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M. 

IVL  .   CE 

NT\' 

GENI. 

a  Aux  mânes  de  Julius  Gentugenus.  » 

Nous  avons  au  Musée  beaucoup  de  monuments  funé- 
raires consacrés  à  la  mémoire  de  personnes  portant  les 
noms  de  CENTVGENVS,  CENTVGENA,  etc.,  etc.  —  Au  xnr 
siècle,  il  existait  encore  à  Bègles  la  maison  noble  de  Ce?i' 
tujan,  dont  le  nom,  pieusement  défiguré,  est  aujourd'hui 
Saint'Ujan. 

L'autre,  fort  difficile  à  lire,  parce  que  les  caractères  sont 
presque  complètement  effacés,  porte  : 

M. 
MEMORIAE 
VENTINA 
D.  AN.  XXV. 

«  Aux  mânes  et  à  la  mémoire  de  Ventina, 
»  morte  à  Tâge  de  25  ans.  » 

Ces  deux  oippos  ont  été  placés  côte  ù  cote  dans  la  cour 
du  Musée. 

Enfin,  quelques  fouilles  elTcctuéos  dans  le  sous-sol  de 
réglise  Saint-Rémi  ont  fait  découvrir,  dans  le  cours  de  cet 
été,  une  magnifique  mosaïque  gallo-romaine  aux  couleurs 
les  plus  variées.  La  partie  découverte  n'offrait  qu'une  orne- 
mentation composée  de  diverses  combinaisons  de  lignes; 
mais  elles  sont  du  meilleur  goût  et  d'un  agencement  in- 
génieux. 

C'est  une  série  de  cercles  dont  le  centre  sert  de  tangente 
à  quatre  autres  cercles  de  même  diamètre  tirés  de  quatre 
points  opposés  de  la  première  circonférence.  Une  seconde 
ligne  concentrique  établit  des  bandes  qui  s'entrelacent  et 
sont  ornées  d'une  torsade  habilement  exécutée  ;  les  espa- 


ces  laissés  libres  par  les  bandes  forment  de  petits  vides  au 
milieu  desquels  se  trouvent  quelques  dessins  composés 
de  quatre  feuilles  et  autres  objets  analogues. 

Le  plus  remarquable  dans  cette  mosaïque  est  l'étendue 
qu'elle  devait  avoir  :  le  rayon  des  grands  cercles  est  de  l'05 
environ; ainsi  un  fragment  de  dessin  completoccupeun es- 
pace de  2"  lu.  Cette  dimension  est  énorme,  vu  l'habitude 
qu'avaient  les  Romainsd'avoir  des  appartements  très-petits, 
ainsi  que  nous  en  avons  trouvé  plusieurs  exemples  à  Bor- 
deaux. La  répétition  du  dessin  trois  fois  exigeait  un  espace 
supérieur  à  6  mètres  carrés,  et  le  travail  dont  nous  nous 
occupons,  pour  produire  son  eflet,  devait  exiger  plus  de 
trois  fois  la  répétition  du  grand  cercle.  Sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  église  Saint-Uémi,  à  3  mètres  au- 
dessous  du  sol  actuel,  devait  donc  se  trouver  un  édifice 
considérable,  certainement  destiné  à  un  service  public. 

Etait-ce  un  temple  ?  C'est  probable.  Les  anciennes  églises 
uni  toujours  pris  la  pince  des  monuments  de  ce  penre, 

lôdéceralti-e  1867. 


L'année  1868  a  été  féconde,  à  Bordeaux,  en  découvertes 
arcbêologiqucs  ;  nous  allons  essayer  de  les  faire  connaître 
avec  toute  l'exactitude  possible. 

C'est  surtout  la  construction  des  maisons  formant  le 
cflté  nord  de  la  grande  voie  du  Peugue,  qui  a  fourni  des 
monuments  nombreux  aux  collections  de  la  ville  ;  mal- 
heureusement, il  en  est  quelques-uns  dont  la  conservation 
a  été  impossible.  Généralement,  l'administration  du  Musée 
n'a  eu  qu'à  se  louer  de  la  complaisance  et  même  de  la 
générosité  des  propriétaires  et  des  entrepreneurs  ;  mais 
((uelques  exceptions  à  la  règle  communément  suivie  à 
Bordeaux  ont  excité  le  regret  des  hommes  qu'intéresse 
l'histoire  de  notre  ville. 

Depuis  cette  année,  certains  entrepreneurs  ont  adopté, 
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dans  la  démolition  du  mur  de  la  ville,  un  procédé  désas- 
treux pour  la  conservation  des  monuments  qu'elle  ren- 
ferme :  ils  brisent  sur  place  les  pierres  avant  de  les  déga- 
gager,  en  sorte  que  si  les  sculptures  ne  sont  pas  en  évi- 
dence, on  ne  s'en  aperçoit  qu'après  la  destruction  du  mo- 
nument ;  et  rarement,  dans  ce  cas,  on  peut  en  réunir  tous 
les  débris. 

Voici,  en  suivant  la  voie  du  Peugue  de  l'ouest  à  l'est,  à 
partir  de  la  rue  Porte-Basse,  le  détail  de  ce  qui  a  été  décou- 
vert. On  peut,  pour  faciliter  l'intelligence  de  ce  qu'étaient 
les  rues  supprimées,  diviser  la  grande  voie  en  quatre  sec- 
tions :  la  première,  de  la  rue  Porte-Basse  à  la  rue  Sainte- 
Catherine,  correspond  à  l'ancienne  rue  des  Trois-Canards  ; 
la  deuxième,  de  la  rue  Sainte-Catherine,  à  la  rue  du  Pa&- 
Saint-Georges,  correspond  à  la  rue  du  Mû  ;  la  troisième, 
de  la  rue  du  Pas-Saint-Georges  à  la  rue  de  la  Chapelle- 
Saint-Jean,  correspond  à  l'ancienne  rue  Poitevine;  enfin, 
la  quatrième,  de  la  rue  de  la  Chapelle-Saint-Jean  à  la  ri- 
vière, traverse  ce  qui  <5onstituait  anciennement  en  grande 
partie,  la  maison  des  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem. 

PREMIÈRE  SECTION  DE  LA  VOIE  DU  PEUGUE 

(Ancienne  rue  des  Trois-Canards.) 

Maison  Du  Périer  de  Larsan,  rue  Porte-Basse,  W"  1. 

Cette  maison,  située  sur  le  côté  sud  de  la  voie  du  Peugue, 
n'a  donné  lieu  à  aucune  découverte  importante.  Il  n'a  été 
trouvé,  dans  la  démolition,  qu'une  tête  de  statue  antique, 
d'un  beau  travail,  mais  très  dégradée  ;  elle  a  immédiate- 
ment été  mise,  par  le  propriétaire,  à  la  disposition  de  la 
ville. 

Maison  Beauvallon,  rue  des  Trois-Canards,  n" 

Des  découvertes  intéressantes  ont  eu  lieu  sur  tout  Tem- 
placement  de  ce  vaste  immeuble,  soit  en  fouillant  le  sol, 
soit  en  démolissant  la  partie  du  mur  de  ville  qui  lui  cor- 
respondait. 


§  1.  Fouilles.  —  En  dedans  du  mur  gallo-romain,  vera 
le  nord,  il  s'est  trouvé,  comme  dans  plusieurs  autres  par- 
ties de  la  ville,  deux  couches  superposées  de  constructions 
romaines,  détruites  par  de  violents  incendies  ;  nous  en 
avons  compté  jusqu'à  trois  dans  certains  lieux. 

La  plus  profonde  de  ces  couches  s'est  manifestée  sur- 
tout vers  l'extrémité  nord-est  de  l'emplacement  couvert  de 
constructions  nouvelles,  à  19"" 4U  de  l'axe  de  la  voie. 

C'était  un  mur  de  pierres  de  taille,  à  petit  appareil 
allongé,  sans::o>ies  de  briques.  H  descendait  jusqu'au  sol 
naturel,  et  existait  encore  jusqu'à  une  hauteur  de  6°'2S 
environ  au-dessus  de  ses  fûTidiitions;  il  était  enfoui  sous 
des  remblais  et  de  la  terre  végétale,  formant  un  petit  jar- 
din là  où  devait  se  trouver  anciennement  le  terre-plein  du 
rempart  gallo-romain.  Dans  tous  ces  remblais  nous  avons 
constamment  trouvé  des  débris  calcinés,  depuis  l'extré- 
mité ouest  de  l'église  Saint-André  jusqu'à  la  rue  du  Pas- 
Saint-Georges, 

La  construction  du  mur  dont  il  vient  d'être  parlé  est 
parfaitement  conservée  et  avait  été  faite  avec  le  plus  grand 
soin  ;  à  la  base  du  mur  était  un  empâtement  très  bien 
appareillé,  olfrant  un  rideau  de  trois  assises  eu  retraite 
l'une  sur  l'autre,  et  les  fondations  reposaient  sur  le  ro- 
cher. 

A  côté  du  mur  et  sur  le  sol  que  l'on  devait  fouler  au  mo- 
mentoù  servait  l'habitation  dont  il  faisait  partie,  on  a  trouvé 
un  groupe  de  20  à  25  médailles  de  bronze,  qui  semblent 
indiquer  l'époque  de  Domitien  ou  de  ses  successeurs  im- 
médiats. 

Celles  d'Aw^ws^eétaientusées;  celles  de  Domitien êlaienl, 
au  contraire,  en  très  bon  état  et  la  plupart  à  fleur  de  coin. 
Tout  auprès  il  a  été  trouvé  :  1'  une  petite  fiole  en  verre,  de 
forme  allongée,  et  dont  les  parois  étaient  beaucoup  plus 
épaisses  à  la  base  qu'au  goulot  ;  2"  une  épingle  en  bronze 
h  tète  ronde,  taillée  en  facettes,  et  divers  autres  objets 
qu'il  est  impossible  de  déterminer.  {Voir  Fraisse.) 

Tome  VU  14 
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Un  peu  à  Touest  du  mur  dont  il  vient  d'être  parlé,  et 
dont  la  direction  était  du  couchant  au  levant,  se  trouvaient 
d'autres  murs  dirigés  du  midi  au  nord,  mais  d'une  cons- 
truction différente.  Ils  étaient  en  moellons  souillés  avec 
zones  de  briques  de  distance  en  distance.  On  en  comptait 
5  dans  cette  direction,  placés  à  des  distances  variant  de 
1"*80  à  5  mètres  ;  ils  descendaient  tous  jusqu'au  sol  naturel, 
mais  s'élevaient  a  diverses  hauteurs.  Le  second  et  le  troi- 
sième de  ces  murs  atteignaient  celle  du  mur  dont  nous 
avons  parlé  en  premier  lieu,  c'est-à-dire  à  environ  7  mè- 
tres au-dessus  du  sol  naturel,  au-dessus  du  niveau  de 
l'ancienne  rue  des  Trois-Canards. 

Divers  murs,  de  petit  appareil  souillés  avec  zones  de  bri- 
ques, se  prolongaient  du  couchant  au  levant,  coupant  les 
autres  murs  à  angles  droits,  et  correspondaient  à  diverses 
périodes  de  construction. 

Tous  ces  murs  se  trouvaient,  comme  il  a  été  dit,  au  nord 
du  rempart  gallo-romain,  qui  ne  descendit  qu'à  environ 
3  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  rue.  Lors  de  la  cons- 
truction du  mur  d'enceinte,  on  avait  évidemment  rapporté 
des  terres  sur  les  constructions  primitives  et  laissé  subsis- 
ter ces  murs  qui  ne  nuisaient  en  rien  et  donnaient,  au  con- 
traire, plus  de  consistance  aux  remblais  et  renforçaient  le 
mur  de  défense. 

A  60  centimètres  au-dessus  du  sol  naturel  (l"40  au-des- 
sus du  rocher,  au-dessous  de  la  rue  des  Trois-Canards),  il 
a  été  trouvé  un  amas  de  matières  carbonisées  couvrant 
horizontalement  presque  toute  la  surface  de  remplace- 
ment ;  un  petit  carré  seulement,  ayant  probablement 
formé  une  cour  intérieure,  ne  contenait  pas  un  amas  de 
débris  do  celle  nature.  C'étaient  des  tuiles  brisées,  des  res- 
tes de  cloisonnements  réduits  en  poussière,  des  charbons, 
des  fragments  de  toute  sorte. 

Postérieurement  à  cette  première  destruction  d'un  édi- 
fice considérable,  le  terrain  avait  été  nivelé  à  une  hauteur 
de  58  centimètres  au-dessus  du  premier  sol.  Dans  les  nou- 
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velles  dispositions,  le  troisième  mur  ullaiit  du  midi  au 
nord  ne  fut  point  utilisé;  il  eu  fut  autrement  des  autres. 

A  cette  dernière  hauteur,  à  2  mètres  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  rue  des  Trois-Canards,  on  a  trouvé  encore  des 
traces  d'un  violent  incendie,  reposant  sur  un  sol  en  béton 
comprimé.  Ces  débris  carbonisés  contenaient  comme  tou- 
jours des  fragments  d'enduits  de  cloisonnements,  de  char- 
bon, et,  ce  qui  est  plus  rare,  une  quantité  remarquable  de 
ferrements  de  portas,  de  clous  dont  la  rivure  indique 
l'épaisseur  du  bois,  des  débris  de  tuiles,  etc.,  etc. 

Les  fragments  de  fer  étaient  quelquefois  soudés  entre 
eux,  ou  tordus  sous  la  pression  des  décombres;  quelques 
murailles  à  petit  appareil  étaient  encore  recouvertes  d'un 
enduit  peint  ;  il  était  fond  blanc,  jaspé  de  rouge. 

Une  grande  quantité  de  fragments  d'enduits  de  diverses 
couleurs,  où  l'on  remarquait  des  bandes  tracées  au  pin- 
ceau, formait  une  bonne  partie  des  décombres.  Il  a  été 
trouvé  dans  ces  décombres  quelques  morceaux  de  grandes 
tuiles  à  rebord  portant  une  marque  de  fabrique  dont  on  a 
également  trouvé  la  trace  au  marché  des  Grands-Hommes. 

Cette  marque-circulaire  faisant  relief  dans  une  dépres- 
sion,porte  au  centre  un  quatre-feuilles  cartonné  de  quatre 
points  et  entouré  des  mots  MERVLA  TOVTISSAE  F.  Les 
lettres  sont  très  régulières,  parfaitement  formées  et  de 
grande  dimension;  elles  offrent  des  ligatures  nombreuses. 
Ainsi,  dans  inerula,  l'E  est  formé  avec  le  dernier  jambage 
vertical  du  M.  L'extrémité  du  il  forme  la  moitié  du  V.  La 
barre  horizontale  du  L  s'attache  à  la  lettre  A  qui  suit.  La 
hauteur  des  lettres  est  de  16  millimètres.  La  même  marque 
a  été  encore  trouvée  sur  des  tuiles  dans  les  déblais  du 
cloître  Saint-André. 

Dans  un  des  compartiments  de  la  deuxième  habitation, 
il  a  été  trouvé,  enfoui  dans  le  sable,  un  vase  en  terre  cuite, 
d'une  grande  capacité,  absolument  rond,  et  dont  les  bords 
avaient  été  primitivement  profondément  ébréchés  ;  il 
contenait  dans  l'intérieur  de  la   cendre  en  assez  grande 


quantité.  Oa  remarquait  à  cette  hauteur  des  des  de  pierre, 
paraissant  destinés  à  supporter  des  poteaux  pour  former 
one  galerie  couverte. 

AnHleséos  des  débris  carboniâés  se  terminaient  les  pre- 
mier et  quatrième  murs  comptés  i  partir  de  la  grande  cons- 
truction décrite  en  premier  lieu.  \  partir  de  cette  couche, 
on  n'a  trouvé  que  des  débris  de  toute  sorte,  accumulés 
sans  ordre  pour  former  le  terre-plein  du  mur  de  vUle. 
Parmi  ces  débris  on  a  encore  trouvé  :  1*  Un  petit  groupe 
en  calcaire  grossier,  représentant  deux  personnages  assis, 
les  mains  appuyées  sur  un  objet  circulaire  comme  un  pain 
rond.  Le  travail  est  des  plus  barbares,  et  les  têtes  man- 
quent. 2"  Partie  d'une  colonne  avec  son  chapiteau;  le  tout 
formé  d'une  seule  pierre  haute  d'environ  80  centimètres, 
et  fabriqué  au  tour.  Les  traces  de  l'outil,  promené  circu- 
lairement  pour  former  le  plan  supérieur  et  les  moulures, 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  remploi  de  ce  moyen. 
Les  propriétaires  de  l'immeuble  n*ont  pas  voulu  s'en 
diessaisir. 

Bien  des  petits  objets,  tels  que  débris  de  poteries,  mon- 
naies, fragments  de  métal,  etc.,  etc.,  ont  été  trouvés 
dans  les  déblais  au-dessus  des  couches  carbonisées,  sans 
qu'il  ait  été  possible  de  les  recueillir  pour  le  Musée  de  la 
ville.  Ce  qui  nous  paraît  le  plus  curieux  est  un  morceau 
de  verre  ayant  fait  partie  d'un  vase  doat  il  est  impossible 
de  déterminer  la  forme  ni  les  dimensions.  Ce  fragment 
présente  une  sorte  de  mosaïque  composée  de  petits  mor- 
ceaux de  verre,  de  formes  irrégulières,  mais  approchant 
de  celle  du  triangle  ;  ils  sont  de  couleurs  variées  :  rouge, 
jaune,  bleu  clair,  et  soudés  dans  une  pâte  de  verre  bleu 
qui  les  relie  tous. 

Chaque  morceau  est  d*une  seule  teinte  sans  nuance 
égale,  et  un  peu  bombée  et  polie  des  deux  côtés. 

§11. —  Après  avoir  fait  connaître  ce  qu'ont  révélé  les 
fouilles  exécutées  a  l'intérieur  de  la  maison  Beauvallon,  il 
nous  reste  u  décrire  ce  qu'a  produit  la  démolition  du  mur 
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de  ville,  qui  s'élendail,  an  midi,  sur  toute  la  largeur  de 
cet  immeuble. 

En  1S60,  des  travaux  de  reconstruction  mirent  à  décou- 
vert ce  mur  de  ville  sur  une  étendue  de  S"2o.  La  Société 
des  Archives  Historiques  eut  la  bonne  pensée  de  donner 
(tome  I",  page  425)  une  reppésentation  due  au  burin  intel- 
ligent et  consciencieux  de  M.  Léo  Drouyn  ;  nous  allons  à 
présent  faire  connaître  ce  qu'en  a  produit  la  démoli- 
tion. 

Il  a  été  possible  de  conserver  deux  fragments  du  mur  à 
petit  appareil,  avec  ses  zones  de  briques.  Ils  sont  déposés 
au  Musée. 

Les  assises,  de  gros  blocs,  s'élevaient  de  3"°  16  au-dessus 
du  niveau  de  la  rue  et  descendaient  d'environ  2  mètres  au- 
dessous.  Elles  reposaient  sur  quelques  centimètres  de  rem- 
blai recouvrant  les  dernières  traces  d'incendie  constatées 
dans  l'intérieur  de  la  maison  Beauvallon.  Ce  lait  indique 
que  la  destruction  et,  à  plus  forte  raison,  la  construction 
des  maisons  d'habitation  gallo-romaines  dont  nous  avons 
parlé,  sont  antérieures  au  milieu  du  quatrième  siècle,  épo- 
que où  vivait  Ausone,  qui  donne  la  description  de  noire 
enceinte  gallo-romaine. 

Les  blocs  de  pierres  qui  formaient  la  partie  inférieure  du 
mur  étaient,  comme  tous  ceux  qui  occupaient  une  situation 
analogue,  des  débris  de  monuments  anciens  ayant  de  très- 
grandes  dimensions;  on  y  remarquait  surtout  des  cippes 
funéraires  et  des  décorations  architecturales. 


II.  —  CIPPKS  ET  TOMBEAUX 


Quoique  les  monuments  de  ce  genre  se  soient  offerts 
en  assez  grand  nombre,  il  s'en  est,  contre  l'habitude, 
présenté  très-peu  avec  des  inscriptions;  un  seul  avait  ce 
caractère;  aucun  cippe  à  figures  n'a  été  trouvé.  Ce  qu'on 
a  rencontré  le  plus  souvent,  ce  sont  des  dés  ou  cubes  de 
pierres  percés  d'un  et  quelquefois  de  deux  trous  pour  loger 
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les  urnes  cinéraires,  et  sen'ir  de  base  à  des  cippes  ;  nous 
avons  aussi  remarqué  une  petite  auge  monolithe  ayant  pa 
servir  de  sarcophage  à  un  enfant,  ainsi  qa*un  cippe  de 
grande  dimension,  en  forme  d'autel  carré  avec  roaleaux, 
sans  inscription  sur  la  face  principale,  mais  avec  uae  ascia 
gravée  sur  le  côté  droit.  Ce  monument  mesurait  1*10  de 
hauteur  sur  40  centimètres  de  large. 

Entre  les  deux  rouleaux,  au  lieu  de  la  patère  qui  s'y 
trouve  ordinairement,  figurait  une  surface  platie  portant 
des  traces  de  scellements,  et  qui  avait  dû  supporter  une 
statue  ou  une  urne  de  décor.  Aucun  de  ces  objets  n*a  été 
conser\'é. 

Le  cippe  à  inscription,  sans  base  ni  couronnement»  a 
90  centimètres  de  haut  sur  55  centimètres  de  large.  On  y 
lit: 

T         MEM 

lAE 
DONATiE 
DF    AN    LI 

REGINI 
ANVS    MAU 
PUN    CVR 
C.     CORIO 
SOUS 

(Et  à  la  mémoire 

de  Donata, 

morle  à  Tâge  de  51  ans. 

Reginianus, 

son  mari, 

citoyen  de  Gornouailles, 

a  élevé 

ce 

monument). 

Le  M,  l'A  et  le  R  de  Maritus  forment  un  monogramme  ; 
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le  V  et  le  R  de  GVR  sont  liés.  La  forme  des  lettres  est  très 
régulière,  et  la  partie  inférieure  de  Tinscription  parfaite- 
ment conservée. 

Nous  nous  hasardons  à  traduire  G.  CORIOSOLIS  par 
citoyen  de  Cornouailles.  L'emploi  del'Opourle  V,  prononcé 
ou,  étant  commun  à  Bordeaux,  comme  BRENNOS  pour 
BRENNVS,  etc.,  etc..  Coriosolis  peut  bien  avoir  été  écrit 
Curiosolis. 

III.  —  SCULPTURES 

Si  dans  cette  partie  du  mur  de  ville,  les  cippes  intéres- 
sants ont  fait  défaut,  il  n'en  est  pas  de  même  des  frag- 
ments de  sculptures  et  des  membres  d'architecture.  Ainsi, 
on  a  trouvé  : 

1**  Plusieurs  fragments  de  statues  revêtues  de  la  toge  ; 

2**  Deux  demi-frontons  triangulaires,  ornés  de  sculptu- 
res d'assez  bon  goôt  et  fouillées  avec  soin  ; 

3*  Unç  portion  de  fronton  circulaire  orné  de  rinceaux 
et  de  feuillages  parmi  lesquels  jouent  des  oiseaux  ; 

4**  Une  pierre  présentant  un  pilastre  accosté  des  deux 
parts  par  la  naissance  de  frontons  circulaires  ornés  l'un 
de  rinceaux,  l'autre  de  feuillages  avec  de  petits  oiseaux. 

Toutes  ces  décorations  semblent,  par  le  travail  et  la  qua- 
lité de  la  pierre,  se  rapporter  au  monument  dont  faisait 
partie  le  mur  à  petit  appareil,  sans  zones  de  briques,  que 
nous  avons  décrit.  Dans  les  décombres  romains,  nous 
n'avons  trouvé  aucune  pierre  de  grande  dimension,  pas 
plus  dans  la  maison  Beauvallon  qu'autre  part.  Toutes  les 
pierres  de  ce  genre  avaient  évidemment  été  recueillies 
pour  former  les  bases  de  Tenceinte  murale  où  nous  les 
rencontrons. 

5*^  Divers  pilastres  ou  bases  de  pilastres  de  grande  dimen- 
sion ; 

6*  Des  fûts  de  colonnes  cannelées  ; 

7  Un  fragment  de  sculpture  offrant  la  représentation 
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d*nn  marché.  Un  personnage  est  debout  en  arrière  d*ane 
table  où  sont  divers  vases  ;  à  sa  gaache  est  un  attelage  de 
bœofs  et  son  conducteor  paraissant  apporter  des  marchan- 
dises ;  à  sa  droite,  une  grande  balance  et  un  autre  attelage 
marchant  vers  le  premier.  Cette  sculpture,  sans  être  d'un 
grand  mérite  d'exécution.  ofTre  des  détails  intéressants  sur 
les  habitudes  des  gallo-romains  de  Bordeaux. 

8*  Un  fragment  de  sculpture,  très  mutilé,  présentant  le 
buste  d'une  femme  nue  paraissant  sortir  du  bain,  et  assise 
pendant  que  la  main  légère  d'une  coiffeuse 

dresse  de  ses  chereox  Téiéirsot  édifice. 


C'est  du  pouce  et  de  Yindex  seulement,  les  autres  doigts 
étant  relevés,  que  Ton  effleure  les  frisures  de  notre  antique 
Bordelaise.  Les  siècles  marchent  et  les  habitudes  ne  chan- 
gent pas.  A  répoque  romaine,  comme  aujourd'hui,  on 
vantait  l'élégance  native,  même  des  pauvres  fllles  de  nos 
contrées. 

La  pierre  que  nous  avons  recueillie  formait-elle  l'ensei- 
gne d'une  maison  de  bains,  d'un  atelier  de  coiffure,  ou 
simplement  une  décoration  de  fantaisie  ?  Chacun  peut  Tin- 
terpréter  à  sa  guise  ; 

9^  Enfin,  un  autre  fragment  de  sculpture  offrant  la  tête 
d'un  cheval  harnaché  et  dont  une  main  tient  la  bride.  Ce 
fragment,  de  grande  dimension,  présente  des  détails  inté- 
ressants ;  le  propriétaire  ayant  voulu  le  conserver,  il  en  a 
été  pris  un  moulage  pour  le  Musée  (1). 

Disons,  en  terminant,  pour  ce  qui  concerne  la  maison 
Beauvallon,  que  dans  la  rue  des  Trois-Canards,  aujour- 
d'hui détruite,  une  ancienne  construction  dépendant  de 
cet  immeuble  était  portée  sur  l'alignement  de  cette  rue, 
c'est-à-dire  au  delà,  vers  le  sud,  de  Tenceinte  murale. 
Cette  maison,  ornée  de  refends,  semblait  indiquer  un  tra- 


(1)  Ce  moulage  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  salle  du  Musée  des  Antiques, 
rue  Jean-Jacques  Bel.  (Le  Secrétaire  général^  C.  de  M.) 


-217  — 

vail  du  seizième  siècle;  une  pierre  placée  dans  les  fonda- 
tions confirme  cette  appréciation  :  elle  portait,  gravé  sur 
une  de  ses  faces,  le  millésime  de  1544. 

Maison  Sooleaii,  rue  des  Trois-Canards. 

Cette  maison  correspondait  à  remplacement  d'une  tour 
gallo-romaine  dépendant  de  Tenceinte  murale.  La  base  de 
la  tour  faisant  saillie  sur  la  rue  a  été  retrouvée  lors  des 
derniers  travaux. 

A  diverses  hauteurs,  dans  la  démolition  des  murs  de  la 
ville,  on  a  trouvé  au  milieu  de  débris  analogues  les  monu- 
ments épigraphiques  suivants  : 

1*  Gippe  très-dégradé  par  la  vétusté  : 

D.  M. 
IN  MEMORIAM 
T.  SEVEVRI  PRIMI 
TIVI.  DEF.  AN.  XXXI 
TITVS  SEVEVRIVS 

SECVNDVS 
PATRONVS 
PONENDVM 
CVRAVIT 

(Aux  mânes 

et  à  la  mémoire 

de 

Titus  Sevevrius  premier, 

mort  à  rage  de  31  ans. 

Titus  Sevevrius,  le  second, 

patron, 

a  eu  soin  d'élever 

ce  monument.) 

La  qualification  depatronus,  attribuée  au  deuxième  Se- 
vevrius, ne  serait-elle  pas  une  erreur  du  lapidicide?  Les 
consonnances  Sevevrius  j  secundt^,  Tauront  peut-être  fait 
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écrire  patronws  pour  patrono.  On  ne  comprend  guère 
comment  le  second  serait  patron  du  premier,  dont  il  pa- 
raîtrait avoir  pris  le  nom.  Le  contraire  serait  beaucoup 
plus  conforme  à  la  nature  des  choses. 

2^*  Deuxième  inscription  funéraire  : 

Sous  une  arcature  sans  pilastres,  on  lit  : 

T.  NOB. 
FAVORIS 
D.  F.  AN.  XLI 
ET  MATRI 
EIVS  ATRE 
BM.  D.  F.  AN.  LX. 

(De  noble  Titus  Favor, 

décédé, 

à  rage  de  41  ans, 

et  à  sa  mère  Atreba, 

décédée, 

à  rage  de  60  ans.) 

L'écriture  est  fort  belle;  mais  quelques-unes  des  lettres 
s'élèvent  au-dessus  de  la  hauteur  commune. 

Dans  une  pierre  séparée  et  placée  plus  haut,  devait  se 
trouver  la  dédicace  D.  M.  ou  D.  M.  ET  MEMORI^. 

Remarquons  que  la  dilTérence  entre  Tage  du  fils  et  celui 
delà  mère  n'est  que  de  dix-neuf  ans;  elle  est  suffisante 
pour  établir  la  réalité  des  rapports  indiqués,  mais  prouve 
qu'Atreba  s  était  mariée  fort  jeune. 

3"*  Inscription  funéraire  : 

M.  P  DIOIANIVS 
CIVIS  GRAEGVS 
D.  F.  ANNO 

LI 
P.  PRIMITIVA 
G.  P. 
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(Marcus,  Publias  Diojanius 

citoyen  grec, 

décédé  à  Tâge  de  51  ans, 

Publia  Primitiva 

a  élevé 

ce  monument.) 

Le  Musée  de  Bordeaux  possède  déjà  plusieurs  inscrip- 
tions où  se  trouve  la  mention  de  Grecs  établis  dans  cette 
ville  :  natione  grœcus  (Grec  de  nation).  Mais  la  Grèce  com- 
prenait diverses  cités,  et  ici  aucun  nom  spécial  n'est  in- 
diqué. 

Une  ascia  est  figurée  sur  le  côté  du  monument. 

4*Cippe  d'une  forme  élégante. 

Dans  un  cartouche  au-dessus  d'une  arcature,  on  lit  : 

D  M 

ET  MEMORISE 

SECVNDE 
D.  F.  AN.  XXII 

(Et  à  la  mémoire 

de  Secunda 

décédée  à  Tâge  de  22  ans.) 

Sur  le  côté  du  monument  se  trouve  gravée  une  ascia. 

Les  lettres,  petites  et  régulières,  offrent  des   ligatures. 

Le  T  sert  à  la  formation  de  la  lettre  E.  La  lettre  E  de 
memoriœ  est  formée  avec  le  dernier  jambage  du  M.  L'O 
sert  de  jambage  au  R. 

Le  dessous  de  Tarcature  devait  servir  à  présenter  en 
relief  la  statue  de  Secunda.  Mais,  comme  cela  se  présente 
dans  beaucoup  de  monuments  de  ce  genre,  la  négligence 
ou  le  défaut  de  moyens  des  héritiers  n'ont  pas  permis 
d'accomplir  ce  travail.  Le  dessous  de  Tarcature  oflre  un 
tableau  nu. 
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Xmlfloii  Lesperon,  rue  des 

l^'Cippe  à  fronton  : 

ET  MEMORIAE 
VALEKI.  SECVX 
DI.  RVTEXI  DE 

FVXCTI  AN... 
SECVNDINVS 

FIL.  P.  C. 

(Et  à  la  mémoire 

de  Valerius  Secandus, 

Rutène, 

décédé  à  4'âge  de 

Secundinus,  son  fils, 

a  élevé 

ce  monument.) 

Les  Rutènes  étaient  un  peuple  de  la  Gaule,  cité  dans  les 
Commentaires  de  César;  il  habitait  Tancien  Rouergue, 
aujourd'hui  Aveyron. 

2*  Cippe  avec  ascia,  inscriptions  sur  deux  faces. 

Ce  petit  monument  funéraire  mérite  de  fixer  Tattention 
par  les  particularités  qu'il  offre  ;  il  est  dans  un  état  parfait 
de  conservation  et  sans  couronnement. 

Première  face  : 

T  MEMOR 

DOMITIAE 

Cl VI S  TREV 

ER.  DEF.  AN. 

XX..  LEO  CVN 

IVGl  KAlllSS 

POSVIT. 
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(Et  à  la  mémoire 

de  Domitia, 

citoyenne  de  Trêves, 

décédée  à  Tâge  de  20  ans. 

Léon  a  élevé 

ce  monument 

à  une  épouse  chérie.) 

Au-dessous  de  l'inscription,  sur  la  base  du  cîppe,  estgra- 
vée  une  ascia  verticale,  offrant  la  forme  la  plus  rapprochée 
de  la  croix  latine. 

Sur  la  face  latérale  adjacente,  on  lit  : 

HIC  lACET 
EXANIMEN 
CORPVS  DO 
MITIAE  CIV 
TREVERAE 
DEFA.  V.  K.  FEB 
POSTVMO 
COS 

(Ici  repose 

le  corps  inanimé 

de  Domitia, 

citoyenne  de  Trêves. 

Elle  est  décédée, 

le  V  des  Calendes  de  Février 

sous  le 

consulat  de  Posthume.) 

Cette  inscription  nous  parait  chrétienne  par  sa  formule  ; 
et  donne  une  date  (258),  ce  qui  est  fort  rare  dans  ces  sortes 
de  monuments.  L'écriture  est  régulière,  sans  liaisons,  un 
peu  carrée. 

Si  comme  on  ne  peut  en  douter  aux  expressions  Hic  ja- 
cet  corpus  exanime^  l'épitaphe  est  chrétienne,  la  présence 
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de  Tascia  en  enseigne  sur  la  face  principale  du  monu- 
ment confirme  Tinterprétation  que  nous  avons  cru  pou- 
voir donner  de  ce  signe  comme  symbole  du  christia- 
nisme. 

Le  monument  est  resté  en  place  pendant  assez  long- 
temps engagé  dans  la  construction  gallo-romaine  dont  il 
faisait  partie,  pour  qu'aucun  doute  ne  puisse  être  élevé  sur 
son  authenticité.  11  a  été  vu  et  même  copié  avant  qu'il  fût 
possible  de  Tenlever  pour  le  transporter  au  Musée. 

3**  Cippe  sans  couronnement  : 

SATV 
RNI... 
XXXXV 
SATVR 
N.D.  P. 
C 

(Aux  mânes 

de 
Saturnus 

mort 

à  45  ans. 

Saturnus,  etc..) 

Sur  le  côté  du  cippe  est  gravée  une  ascia. 
4°  Cippe  de  grandeur  moyenne  : 

D.  M 

M 
VILDIGl 

C.  TREV... 
AN...  XXXV 
D  N  A 
BIN 
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(Aux  mânes 

et  à 

la  mémoire 

de  Vildicus 

citoyen  de  Trêves, 

mort  à 
rage  de  35  ans.) 

Les  deux  dernières  lignes  sont  pour  nous  inexplicables  ; 
après  TA  se  trouve  un  défaut  de  la  pierre,  qui  pourrait 
faire  supposer  un  S  mal  fait. 

5»  Grand  basrrelief  funéraire  sans  inscription,  auquel  la 
partie  inférieure  manque  : 

Deux  personnages  debout  se  font  les  derniers  adieux. 

Le  couronnement  est  intact. 

6*»  Statuette  de  Minerve  dans  une  niche. 

T  Fragment  d'architrave  avec  retour  d'angle,  bandes 
ornées  de  sulptures. 

Observations. 

Parmi  les  objets  qui  n'ont  pas  pu  être  conservés  pour  le 
Musée,  on  doit  signaler  : 

1**  Un  grand  bas-relief  funéraire  sans  inscription,  repré- 
sentant un  personnage  debout,  tenant  de  la  main  droite 
une  sorte  d'instrument  ayant  à  peu  près  la  forme  d'une 
ascia.  Ce  monument  a  été  brisé  dans  la  fouille. 

2"  Un  cippe  avec  fronton  et  oreilles,  portant  l'inscription 
suivante  : 

ET  MEMOR  PO 
MP  MENAP.  DF 

AN  XXXVIII 

POMP  IVNIVS 
OB  MERITISGO 
N.  C...    MAE. 
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(Et  à  la  mémoire 

de  Pomponia,  fllle  de  Menapius, 

morte  à  Tâge  de  38  ans. 

Pomponius  Junius 

a  élevé  ce  monument,  à  cause  de  ses  mérites, 

à  une  épouse  chérie.) 

L*écriture  très  régulière  ofTre  des  liaisons  assez  nombreu- 
ses. Un  côté  de  la  lettre  0  sert  de  jambage  vertical  au  R. 
Le  dernier  jambage  du  M  devient  jambage  du  P.  Il  en  est 
de  même  du  dernier  jambage  de  PA.  Les  deux  derniers 
jambages  d'un  M  font  un  A,  et  le  dernier  encore  un  E, 
et(;.,  etc.  Sur  un  des  côtés  du  cippe  se  trouvait  une  grande 
ascia  en  relief. 

Il  a  été  également  abandonné  un  fragment  de  pilastre, 
un  fragment  de  cippe  avec  ascia,  sans  inscription  ni 
figure,  et  beaucoup  d'autres  fragments  informes  n'offrant 
aucun  intérêt. 

15  Janvier  1809. 


DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES 


Notre  collègue,  M.  Benoist,  nous  signale  les  découvertes 
suivantesjfailes  dans  les  communes  de  Vertheuil,de  Saint- 
Estèphe  et  d'Arsac  : 

Commune  de  Vertheuil.  —  1**  Dans  la  région  dite  des 
Palus  existe  un  tmnulus  appelé  ]^  Peuilh  dans  le  pays, 
ainsi  que  les  restes  d'un  second  rasé  depuis  une  dizaine 
d'années. 

Parmi  les  matériaux  éparpillés  dans  la  prairie,  il  a  re- 
cueilli des  pointes  de  flèches,  des  grattoirs,  des  racloirs, 
des  poinçons,  une  meulière,  des  nuclei  et  trois  haches 
polies,  le  tout  en  silex,  ainsi  qu'une  petite  meulière  en 
schiste,  un  métatarsien  de  chèvre,  scié  pour  emmanchure, 
des  restes  d'os  brûlés,  des  cendres  et  des  poteries 
grossières. 

Faune  :  Bos,  Equus,  Capra,  sus  et  Canis. 

A  répoque  gallo-romaine  ce  tumulus  a  été  entouré  d'une 
enceinte  octogone,  construite  en  moellons  et  ayant  une 
épaisseur  de  3  pieds  environ . 

On  a  recueilli,  lors  de  la  démolition  d'une  partie  de  cette 
muraille,  plusieurs  monnaies  de  bronze  et  des  anneaux  de 
même  métal. 

2®  Au  cap  de  la  Palu,  près  du  village  de  Juillan,  il  exis- 
tait un  tumulus  qui  a  été  nivelé.  Avec  les  matériaux 
provenant  de  sa  démolition  on  a  comblé  le  fossé  qui 
l'entourait. 
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Dana  le  déblaiement  de  ce  Tossé  on  a  trouvé  une  hache 
polie  en  opbite  (?),  plusieurs  grattoirs,  raclolrs^  poinçons, 
nuclei  en  silex. 

Panne  :  Bœuf  et  chèvre. 

3°  Dans  le  dépôt  tourbeux  des  marais  de  Reysson,  il  a 
recueilli  une  hache  polie,  des  silex  en  lame,  de  nombreux 
bois  de  cerfs  entaillés  et  sciés,  des  ossements  de  bœufs  et 
de  chevaux,  ainsi  que  des  fragments  de  poteries  gros- 
sières. 

4"  Station  de  silex  sur  les  plateaux. 

5o  Au  village  de  Nodris,  dans  les  vignes  en  face  le  châ- 
teau, à  droite  de  la  route  de  la  Canpade,  il  a  ramassé  des 
grattoirs,  des  racloirs,  des  poinçons,  des  lames,  des 
pointes  de  flèches,  une  hache  polie  passée  au  feu,  des 
nuclei  et  des  pierres  de  fronde. 

6'  Sur  le  penchant  du  coteau  des  Gouats,  il  a  trouvé  une 
liache  polie,  une  flèche*  avec  des  grattoirs,  des  lames  et 
des  nuclei,  le  tout  en  silex. 

7"  Entre  les  villages  de  Lille  et  celui  de  Beyzac,  il  a 
trouvé  les  mêmes  objets. 

Commune  de  Sainl-Eslèphe.  —  Entre  le  hameau  de 
rUi^pltal  et  le  Jonca,  on  a  trouvé  des  débris  gallo-romains 
(tuiles  à  rebords),  des  pierres  de  jet  et  quelques  silex 
taillés. 

Commune  d'A7'sac.  —  Il  a  recueilli  une  hache  polie. 
Dans  la  lande,  il  existe  trois  ou  quatre  tumnii  assez  éloi-. 
gnés  les  uns  des  autres. 


M.  Camille  de  Mensignac  nous  signale  que  lors  des  fon- 
dations de  la  maison  portant  le  numéro  17  delà  rue  de 
Berry,  les  terrassiers  ont  mis  k  découvert  une  certaine 
quantité  d'ossement  humains,  des  monnaies  et  de  petites 
clefs «n  bronze. 
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LAPIERRE,  à  Bazas  (Gironde). 

LAPORTERIE  (De),  juge  suppléant,  rue  Alexander  Taylor,  à  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 

LAROZE  (L.-A.),  avocat,  rue  Montméjan,  17. 

LARRONDE  (E.),  rue  Vauban,  9. 

LEFEBVRE  (Ch.),  libraire-éditeur,  allées  de  Toumy,  6. 

LEON  (Alexandre),  ^,  conseiller  général,  cours  du  Chapeau-Rouge,  11. 

LIGUE  DE  L'ENSEIGNEMENT,  rue  Mably,  16. 

LOUSTEAU,  agent- voyer  à  Saint-Sever  (Landes). 

LUSSAUD  (Louis),  avocat,  rue  Duffour-Dubergier,  10. 

MAGEN  (Ad.),  I.  0,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agrîculture, 
sciences  et  arts  d'Agen. 

MANDE  VILLE,  A.  O,  ^î^,  rue  Rodrigues-Pereire,  2. 

MARCELLUS  (E.  de),  à  Gironde  (Gironde). 

MARMET  (Emile),  dessinateur,  rue  Elie  Gintrac,  18-20. 

MASCHECK,  artiste  peintre,  allées  de  Tourny,  14. 

MASTROTTI  (V.),  doreur  sur  métaux,  rue  Guiraude,  9. 

MAUFRAS  (Emile),  notaire  à  Pons  (Charente-Inférieure). 

MENSIGNAG  (Camille  de),  conservateur  du  Musée  des  Antiques,  rue  de 
la  Rousselle»  67. 

MERIC,  médecin-vétérinaire,  à  Saint-Gervais  (Gironde). 

MESSIER,  bibliothécaire  de  la  Ville,  rue  Jean-Jacques-Bel,  2. 

METADIER  (A.),  docteur  en  médecine,  conseiller  général,  cours  du  Chapeau- 
Rouge,  17. 

MEYNARD  (l'abbé),  *,  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux. 

MILLET,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 

MIN  VIELLE  (Paul),  architecte,  cours  d'Aquitaine,  90. 

MIOCQUE,  imprimeur,  rue  d'Albret,  26. 

MONTKQUIEU  (Bo»  Ch.  de),  au  château  de  La  Brède  (Gironde). 

MOULINIER,  avocat,  rue  des  Remparts,  21 . 

NEGRIE,  docteur  en  médecine,  rue  Ferrère,  54. 

PANAJOU  (H.),  photographe,  allées  de  Toumy,  8. 

PANIAGUA  (André  de),  à  Blanquefort  (Gironde). 

PARENTEAU  (Mgr),  curé  de  Sainte-Eulalie  de  Bordeaux. 
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PARRAIN  (H.),  commis  architecte,  rue  Wustemberg,  59. 

PEPIN  (G.),  rue  Notre-Dame,  110. 

PERIE,  architecte,  rue  des  Remparts,  50. 

PÉRIER,  A.  0,  pharmacien,  à  Pauillac  (Gironde). 

PIGANEAU  (Émilien),  artiste  peintre,  cour»  d'Albret,  17. 

POCHET  (Abel),  notaire,  rue  Saint-Kéray,  64. 

POUVERREAU,  à  Lespaire  (Gii-onde). 

PRADELLES  (H.),  artiste  peintre,  rue  de  Cheverus,  25. 

PUIFFERRAT  (Marquis  de),  Allées  de  Tourny,  44. 

RAYNAL  (D.),  député  de  la  Gironde,  sous-secrétaire  d*Etat  au  Ministoi-e 

des  Travaux  Publics,  rue  Vauban,  10. 
RIBADIEU,  cours  d'Albret,  83. 
RICARD,  architecte,  quai  Bourgogne,  42. 
SAUNIER,  professeur  de  dessein,  place  Dauphinc,  7. 
SCHRODER  (M.),  cours  du  XXX-Juillet,  20. 
SCHWARTZ  (Martin),  cours  du  Jardin-Public,  12. 
SECRESTAT,  rue  Notre-Dame,  28. 
SERR  (Georges),  quai  de  Queyries,  5. 
SERVAT  (G.),  rue  Mably,  18. 
SOURGET  (A.),  *.  A.  O,  rue  d'Aviau,  36. 
SOURI  AUX,  ^,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  la 

Croix-Blanche,  62. 
TAMIZEY  DE   LARROQUE,   *,  A.  0,  correspondant  de  Tln^titut   de 

France,  à  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 
TAUZIN  (Albert),  architecte,  rue  Castéja,  2. 
TAPI  AU,  sculpteur,  rue  Castéja,  3-5. 
TASTET,  quai  des  Chartrons,  60. 

TERPEREAU  (A.),  photographe,  cours  de  rintendance,  29. 
THENADEY  (H.),  cours  du  Jardiu-Public,  15. 
THIBAUDEAU,  place  Dauphine,  9. 

THOLIN,  I.  ^^^,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne,  à  Agcn. 
THUREAU  (P.),  fabricant  d'ameublements  d'église,  rue  Mazarin,  25-27. 
TRABUT-CUSSAC,  architecte,  rue  Combes,  6. 
TRAMASSET  (Gi;stave),  rue  du  Couvent,  14. 
VAUCLAIRE  père,  architecte,  rue  de  Fleurus,  15. 
YAUCLAIRE  fils,  architecte,  cours  d'Albret,  49. 
VERDALLE  (H.),  docteur  en  médecine,  rue  Guillaume-Bi'ochon,  5. 
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VIâUD,  com*s  du  Jardin-Public^  52. 

VILLETTE  (CH.)f  *>  receveur  général  à  Mende  (Lozère). 

VI VIE  (A.),  ^9  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  la  Gironde,  impasse  des 

Tanneries,  12. 
WENNER,  lïi,  facteur  d'orgues,  rue  Leberthon,  89-91. 

Sociétés  correspondantes. 

Alais Société  Scientifique  et  Littéraire  d^Alais. 

AmUns —      des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angouléme —  Archéologique  et  Historique  de  la  Cha- 
rente. 

Autun —      Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Averties —     Archéologique    de  Tarrondissement   d'A- 

vesnes. 

Beauvais —      Académique  d'Archéologique,  Sciences  et 

Arts  du  département  de  TOise. 

Besançon —      d'Emulation  du  Doubs. 

Béliers —      Archéologique,  Scientifique  et    Littéraire 

de  Béziers. 

Bourges —      des  Antiquaires  du  Centre. 

Brives —     Scientifique,  Historique  et  Archéologique 

de  la  Corrèze. 

Bruxelles  (Belgique)....    Commission  royale  d'Arts    et   d'Archéologie. 

Caen Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors —      des    Etudes    Littéraires,  Scientifiques  et 

Artistiques  du  Lot. 

Castres Commission  des  Antiquités  de  la  \ille  de  Castres 

et  du  département  du  Tarn. 

Chalon'Sur'Saône Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Chalon- 
sur-Saône. 

Chàlons''Sur^Mame ....        -»      d'Agriculture,    Commerce,    Sciences    et 

Arts  du  département  de  la  Marne. 

Chambéry —     Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie . 

Chàteau'Thierry —  Historique  et  Archéologique  de  Château- 
Thierry. 

Constantinê  (Algérie)...       —     Archéologique  de  Constantine. 
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Ikm Société  de  Borda. 

Dijon CommiMioo  de  Antiquités  de  la  Côte-d*Or. 

Guéret Société  des  Sciences  Natai*elles  et  Archéologiques 

de  la  Crense. 

Langrei —      Historique  et  Archéologique  de  Langres. 

La  Rochelle Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts  de 

La  Rochelle. 

be  Havre Société  Nationale  Havraise  d*Etudes  diverses. 

Le  Mans —      Historique  et  Archéologique  du  Maine. 

Le  Puy '—     d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Commerce 

du  Puy. 

Liège  (Belgique) Institut  Archéologique  Liégeois. 

Lille ••    Commission  Historique  du  département  du  Nord. 

Limogée Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin. 

Lyon — -     Littéraire,  Historique  et  Archéologique  de 

Lyon. 

Lyon Musée  Guimet. 

Melun .•.••..    Société  d'Archéologie,  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 

Seine-et-Marne. 

Montauban —     Archéologique  de  Tam-et-Garonne. 

iVamtir  (Belgique) —     Archéologique. 

Nancy —     d'Archéologie  lorraine  et  du  Musée  histo- 
rique loirain. 
Nantes —      Archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire- 
Inférieure. 

Narbonne Commission  Archéologique  et  Littéraire  de  Tai*- 

rondisscmcnt  de  Narbonne. 

Nice Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 

Maiûtimes. 

Orléans —     Archéologique  et  Historique  de  TOrléanais, 

Paris —     Française  d* Archéologie  et  de  Numisma- 
tique. 

Paris —     Nationale  des  Antiquaires  de  France. 

Paris Commission  de  la  topographie  des  Gaules. 

Paris Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 

savantes  pi*ès  le  Ministère  de  Tlnstruction  pu- 
blique. 
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Paris Institut  des  Provinces  do  France. 

Pau Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau. 

Périgueux —      Historique  et  Archéologique  du  PérigoM, 

Poitiers —     des  Antiquaires  de  TOuest. 

Rambouillet —      Archéologique  de  Rambouillet. 

Rennes —     Archéologique  d'IUe-et- Vilaine, 

Rodez Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAveyron. 

Rouen Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

Rouen Société  libre  d*Emulation  du  Commerce  et  de  Tln- 

dustrie  de  la  Seine-Inféiieure. 

Saint'Dié —     Philoraathique  Vosgienne. 

Saint^Germain Musée  national  de  Saint-Germain. 

Saint'Omer Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Sens —     Archéologique  de  Sens. 

Soissons —     Archéologique,  Historique  et  Scientifique 

de  Soissons. 

Toulouse —     A  rchéologique  du  Midi  de  la  France. 

Tours —     Archéologique  de  Touraine. 

Tours —  Française  d'Archéologie  pour  la  conserva- 
tion des  monuments. 

Troyes —     Académique    d'Agriculture,   des  Sciences, 

Art«  et  Belles -Lettres  de  l'Aube. 

Vannes —      Polymathique  du  Morbihan. 
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ADDITIONS  AUX  PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  9  janvier  1880,  M.  F.  Daleau  donne  lecture  d'une  petite 
note  sur  la  porte  du  château  de  Charibert  : 

«  Le  château  de  Oharibert,  complètement  en  ruine  aujourd'hui,  se 
»  trouve  h  la  partie  nord-est,  intra  muros,  de  la  citadelle  de  Blaye,  et 
»  la  porte  dont  je  vous  donne  un  dessin, /aîY  de  mémoire,  est  actuel- 
»  iement  placée  dans  un  des  magasins  du  génie.  Si  mes  souvenirs 
»  sont  fidèles,  voici  à  peu  près  les  dimensions  de  ce  monument  : 
*  hauteur,  3  mètres;  largeur,  l'^SO  ;  épaisseur,  0"  10.  Les  dessins  dont 
»  elle  est  ornée  ont  été  faits  avec  des  têtes  de  clous  de  formes  et  de 

>  grosseurs  diverses,  représentant  h  la  partie  centrale,  les  armes  de 
»  France  surmontées  d'une  couronne  royale.  Il  serait  urgent  de 
»  décrire  et  de  dessiner  exactement  cette  porte  monumentale  qui. 

>  je  crois,  est  à  peu  près  inconnue  et  qu'un  incendie  peut 
»  détruire.  » 


SésDce  du  12  février  1880,  le  mâme  membre  signale  une  pointe  de 
flèche  en  silex  trouvée  près  du  château,  commune  de  Lugagnac 
(Gironde). 

Séance  du  12  mars  1880,  page  vi,  il  est  dit  :  M.  F.  Daleau  signale  it 
l'église  de  Bersoa  une  cloche  portant  la  date  de  1590. 

Voici  la  note  dont  il  a  ilonné  lecture  :  Le  clocher  de  l'église  dédiée 
it  saint  Saturnin,  sise  commune  de  Berson,  canton  de  Blaye  (Gironde) 
renferme  deux  cloches  :  la  plus  volumineuse  remonte  k  1852,  la 
seconde  porte  l'inscription  suivante  : 

IHS  MARIA  IN  CAMPANIS  BENE  SONANTIBVS  SAINCT  SATDR 
NIN  DE  BRESSON  |  MESSIRE  LOIS  DE  GENODILHAC  BARON 
DE  YACAC  SIEVB  DV  BOISSET  FAICT  L'AN  1390. 

Le  G.  de  Genouilhac  et  le  C  ou  le  Q  de  Yacac  sont  renversés.  L'I 
de  Sieur  et  le  5  de  15ÎK)  sont  mal  finis. 

Le  fondeur  a  écrit  Bresson  (jour  Berson  et  Lois  pour  Loïs,  Loys  ou 
Louis.  Certains  individus  prononcent  et  écrivent  encore  Bresson 
pour  Berson. 

Séance  du  14  mai  1880,  page  ix,  ligue  2i,  une  station  préhistorique 
anSabiard,  ajouter  commune  de  Saint-Palais,  ligne  25,  aiiui  gut  l«t 
doues  de  Marcillac  et  de  Saint-AiiUn. 

Voici  ce  qu'a  dit  l'honorable  M.  F.  Daleau  : 

«  3"  Un  grand  monument  en  terre  en  forme  de  demi-lune,  avec 
»  fossé  semi-circulaire  ae  dirigeant  de  l'ouest  h  l'est  en  passant  par 
V  le  sud.  Ce  tumulus  f  connu  dans  !e  pays  sous  le  nom  de  Chanteau 
*  et  de  Zd  Doue  de  Damet,  est  situé  au  nord  de  la  route  qui,  du 
»  village  de  Marcillac  conduit  au  hameau  do  Hauts-Ponts. 

«  Oo  m'a  signalé  un  autre  monument  en  terre  que  je  n'ai  pu  visi- 

>  ter,  il  est  aussi  appelé  la  Doue  et  se  trouve  placé  entre  chez  D«ret 

>  et  les  Sarreaux,  même  commune  de  Marcillac. 

»  4»  Un  tumulua  circulaire  entouré  d'un  fossé,  dit  La  Doue,  placé 

>  k  deux  cents  mètres  de  l'église  de  Saint^Aubin  touchant  le  c6té 
»  nord  de  la  route  do  Saint-Aubin  k  Braud  {chemin  n"  185),  com- 

>  mune  de  Saint-Aubin.  > 

Séance  du  9  juillet  1880,  page  xii.  Voici  l'inscription  de  la  cloche 
deCuhnezais  ; 

«  La  partie  supérieure  de  la  cloche  de  l'église  de  CubnezaiB 
»  (canton  de  Saint-André-de-Cubzac,  Gironde)  est  entourée  d'un  cor- 
»  don  de  Heura  de  lya  en  relief.  Un  peu  plus  bas,  on  voit  du  côté 

>  droit  un  évéciue,  probablement  saint  Martin,  du  câté  gauche  une 

>  vierge  avec  l'enfant  Jésus,  et  au-dessous  on  Ut  : 

L'AN  l'T84  FAITE  POUR  LA  PAROKSE  DE  OVBNEZES  M'  FIA- 
CRE lAMET  CVRE    1    M"  CHARLES  CLAVDE  DE  LOIGNY   MAR 
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QUIS  DB  BELLE  BRVNE  SEIGNEUB  DV  CHATEAV  DE  LA 
BBLLVB  I  AVTBELmYX  FONDATEVR  DE  LA  DITE  EGLISE 
ET  PARRAIN  |  DAME  MARIE  LAROQVE  DE  BVDOS  EPOVSE 
DE  M.  LE  COMTE  DE  LA  MARTONI  MARAINE  |  N  BOVLAN- 
6ER  ET  SALVA  FONDEVRS. 

Procès-verbaux  :  Séance  du  13  février  1880;  page  n,  ligne  25,  au 
lieu  «  d'une  statue  ancienne  en  granit  »»  lisez  «  une  statue  ancienne 
en  grès  ». 


ERRATA 

Page  IV,  ligne  12,  au  lieu  de  €  Lausa  »,  lisez  €  laula  ». 

Séance  du  11  Juin  1880,  page  x,  ligne  27  et  suivantes,  au  lieu  de 
«  Cette  croix  porte  sur  une  de  ses  faces  le  christ  nimbé  couronné 
d'épines  avec  la  légende  suivante  :  INRI  et  Domine  mémento  mei; 
sur  l'autre  face  on  remarque  la  vierge  couronnée,  cheveux  flottants, 
mains  jointes,  etc.,  avec  la  légende  «  Sine  peccado  original  »,  il 
fiiut  lire  :  «  Cette  croix  porte  sur  une  de  ses  Ikces  le  christ  nimbé 
couronné  d'épines  avec  la  légende  suivante  :  INRI  DOMINE 
MEMENTO  MEI;  sur  l'autre  foce  on  remarque  la  vierge  couronnée, 
cheveux  flotants,  mains  Jointes,  etc.,  avec  la  légende  SIN  PECCADO 
ORIGINAL.  ». 

Séance  du  9  Juillet  1880,  p.  xn,  ligne  90,  au  Ueu  de  «  la  cloche  de 
cubnezay  »,  lire  «  la  cloche  de  Cubnezais  ». 

A  la  page  65,  ligne  25,  au  lieu  de  «,  Nous  trouvé  lors,  etc.  »,  lire 
«  Nous  avons  trouvé  lors,  etc.  » 

A  la  page  66,  ligne  31,  note  2,  au  lieu  de  <  voir  Code  Théodosien  », 
lire  «  Constitutions  34  et  96  du  livre  XV,  titre  I  du  code  Théodosien, 
«  de  operibus  publicis,  pages  1434, 1435,  édit.  Hœnel  1842  ». 

A  la  page  84,  note  2,  au  lieu  de  c  Léon  Penier  »,  lisez  «  Léon 
Renier  ». 

A  la  page  99,  Ugne  2,  au  lieu  de  «  les  anciens  Thèmes  de  Bordeaux  », 
lire  €  les  anciens  Thermes  de  Bordeaux  ». 

A  la  page  122,  note  56,  au  lieu  de  «  la  rue  des  Faculté  »,  lisez  c  la 
rue  des  Facultés  ». 


6846.  —  Bordeaux,  Y*  Gadoret,  impr.,  rue  Monlméjan,  47. 


L^  travaux  publiée  pur  Ii  âuciitè,  Byaat  iJil  tïire  rnrnasâéâ 
d'avance,  sont  imprimés  avec  îes/onds  encaissés  ;  h  cet  clFci.  la 
cotiifntion  unnuelle  des  nienibreâile  la  Soi;it'tii  csl  miseen  re- 
ooavrcmeiit  dès  le  1 ''  novembre,  premier  jour  de  l'année 
Ecientifique;  elle  donne  droit  au  volume  portant  le  iiiillésime 
de  l'anuée  qui  correspond  à  ce  mois  <le  novembre.  ExE;mp]es  ; 
Les  reçiiïi  de  l'aiincc  !cientUi:]UL' 

1874-1S75  ont  ilonni-  «irolt  su  Tome      L  1974. 

Ceux  de  1875-lS7fj auTonne    II,  1S74. 

1876-1877 au  Tome  III,   1876. 

1877-1878 au  Tome  IV,  1877. 

1878  1879 an  Tome    V,  1878. 

—  1879  1880 an  Tome  VI,  1879. 

—  1880-1851 a;i  Tome  Vli.  1880. 

Enfin  le  volume  en  cour^î  de  publication.  Tome  V 1 1, 1880,  sera 

râmi.<&tou4  les  membres  qui  auront  acviuîtté  lacoti^uUou  de 
l'année scientïfiquedo  1880-1881 ,  due tlepuls  le  l"  novembre  1880 
itactiieilemetit  en  recouTrernenl. 
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ARBRE  DE  CHANDELIER 

TRAITS  D'ARCEeRS  ET  D'ARBALÉTRIERS,   BRIQUET 

XIY«  Siècle  (ÉroQUE  de  la  domination  anglaise  i:n  aquitaine]; 
Par   M.    E.  DELFORTRIE 


Planche  I 

A  Sallebœuf,  petite  commune  du  oaiilon  de  Créon 
(Gironde),  on  peut  voir  encore  aujourd'hui  sur  la  propriété 
de  M.  Sclafer,  les  ruines  d'un  chàleau-fort,  remontant  à 
répoque  de  la  domination  anglaise  ;  connu  dans  la  contrée 
sous  le  nom  de  château  de  la  Tour,  il  ne  doit  vraisembla- 
blement cette  dénomination  qu'aux  vestiges  encore  debout 
d'une  tour  démantelée;  le  mur  d'enceinte  de  ce  vieux  ma- 
noir, rasé  au  niveau  du  sol,  dessine  un  quadrilatère  ceint 
de  fossés. 

Depuis  déjà  longtemps  les  travaux  agricoles  exécutés 
autour  de  ces  ruines  par  les  fermiers  de  M.  Sclafer,  met- 
tent à  découvert  des  débris  de  ferronnerie,  parmi  lesquels 
nombreuses  armes,  M.  Sclafer  appréciant  tout  l'intérêt  que 
présentent  ces  précieux  restes,  les  recueille  avec  soin  ; 
aussi  possède-t-il  aujourd'hui,  principalement  en  traits 
d'archers  et  d'arbalétriers,  une  série  des  plus  intéres- 
santes. 

Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.   Sclafer  communica- 


ta 
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tion  des  pièces  ci-après  que  le  dessin  reproduit  de  gran- 
deur naturelle. 

Figure  1,  Arbre  de  chandelier,  en  fer  forgé,  formé 
d'une  tige  carrée,  d'un  centimètre  de  côté,  haute  de 
22  centimètres,  se  terminant  en  pyramide  et  portant  qua- 
tre branches  se  croisant  à  angle  droit  (l*une  d'elle  brisée) 
qui  se  relèvent  et  s'épanouissent  en  bobèches  de  14  milli- 
mètres de  diamètre,  la  tige  médiane  de  cet  arbre  est  amin" 
cie  et  devient  cylindrique  à  son  extrémité  inférieure  pour 
pouvoir  être  fixée  sur  un  pied. 

L'ensemble  de  cet  arbre  n'est  pas  sans  une  certaine 
élégance,  ses  petites  dimensions,  l'exiguité  surtout  des 
bobèches  paraissant  avoir  été  destinées  à  recevoir  des  cires 
plutôt  que  des  chandelles  de  résine,  nous  laissent  suppo- 
ser que  ce  chandelier  était  un  meuble  d'appartement  plu- 
tôt que  de  corps  de  garde. 

Figure  2,  Sagette,  Passadoux^  fer  de  flèch  e  à  douille, 
en  forme  de  feuille  de  saule,  se  terminant  en  une  tige 
mince  en  losange,  qui  s'élargit  sous  la  même  forme  à  la 
naissance  de  la  douille. 

Ce  genre  de  trait,  fort  léger,  lancé  avec  l'arc,  était  adapté 
à  un  bois  de  longue  dimension  empenné  à  sa  base  sur 
quatre  faces. 

Go  fer  do  flèche  mesure  14  centimètres  de  longueur,  la 
grande  diagonale  du  losange  formé  par  la  tige  est  de 
8  millimètres  et  le  diamètre  de  la  douille  est  de  6  millimè- 
tres. 

Figure  3,  Vireton,  fer  de  flèche,  comme  le  précodent  à 
douille  et  à  l'usago  de  l'arc,  minco,  délié,  très  léger,  sa 
tige  à  quatre  facettes  disposées  en  losange  depuis  la 
pointe  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur,  prend  ensuite  la 
forme  cylindro-conique  jusqu'à  la  base;  la  longueur  est 
de  14  cenîimètres,  le  losange  a,  dans  la  partie  la  plus 
épaisse  de  la  tige,  4  millimètres  de  côté,  la  douille  5  milli- 
mètres de  diamètre 

L'empennnre  de  ce  trait  était  contournée  en  spirale,  cpt 
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qui  lui  imprimait  un  mouvement  do  rotation  (1);  la  Sa- 
gette  et  le  Vireton,  en  raison  de  leur  légèreté,  pouvaient 
être  lancés  à  une  assez  grande  distance  ;  Tare  anglais  avait 
une  portée  de  200  à  250  pas  (2). 

Figure  4,  Boujon,  Bougon,  Boucon,  trait  d'arbalète  à 
fer  lourd,  massif,  présentant  depuis  la  pointe,  qui  est 
émoussée,  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur,  une  sec- 
tion quadrangulaire,  puis  passant  à  la  forme  cylindro-co- 
nique. 

Ce  trait,  qui  est  à  douille,  mesure  15  centimètres  de  lon- 
gueur, à  10  centimètres  de  la  pointe,  la  face  carrée  est  de 
12  millimètres,  le  diamètre  de  la  douille  est  de  15  milli- 
mètres. 

Ce  genre  de  trait  était  adapté  à  un  bois  court,  empenné 
de  deux  côtés  avec  une  lamelle  de  corne. 

Figure  5,  Carreau,  quarrel^  quarrlmi,  trait  à  douille, 
lourd,  épais;  la  tète  est  formée  par  une  pyramide  dont  les 
triangles  mesurent  27  millimètres  de  côté  et  13  millimè- 
de  base;  de  cette  base  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  du 
trait,  la  tige  donne  une  section  quadrangulaire  allant  en 
s'amoindrissant  pour  passer  à  une  forme  cylindro-co- 
nique. 

La  longueur  de  ce  fer  est  de  155  millimètres,  le  diamè- 
tre de  la  douille  de  13  millimètres. 

Ce  trait,  comme  celui  de  la  figure  4,  était  lancé  par  l'ar- 
balète de  guerre,  il  était  muni  d'un  bois  court,  empenné 
de  deux  lames  de  corne. 

Figure  6,  ce  trait  ne  diffère  du  précédent  que  par  sa 
forme  plus  courte  et  plus  massive;  sa  longueur  n'est  que 
de  130  millimètres,  les  triangles  de  la  pyramide  formant 
la  tête  mesurent  20  millimètres  de  côté  et  15  millimètres 
de  base. 

Le  Boujon  et  le  Carreau^  bois  et  for  compris,  n'avaient 


(1)  ViolIetF-Leduc,  Dict.  du  mobilier. 

(2)  Viollet-Jjeduc,  Dict.  du  mobilier. 
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pas  plus  de  22  à  23  centimètres  de  long,  ils  étaient  lancés 
avec  l'arbalète  de  guerre  bandée  au  moyen  du  pied  de 
biche  ou  du  cnj'^on  cric;  la  portée  de  centrait,  à  l'aide  'de 
ces  engins,  était  de  100  mètres  (1). 

Figure  7,  Dard  dk  Ribaudequin  ;  nous  avons  sous  les 
yeux  deux  de  ces  dards,  mesurant  l'un  25  centimètres, 
l'autre  26  centimètres  de  long,  le  diamètre  de  leur  douille 
est  de  2:3  millimètres,  la  tige  ou  lame  en  forme  de  fer  de 
laiice,  c'est-à-dire  à  bords  tranchants,  est  renflée  au  cen- 
tre par  une  forte  arête  longitudinale. 

La  largeur  de  cette  tige  ou  lame,  prise  au  milieu  de  la 
longueur,  est  de  20  millimètres;  sa  section  donne  un  lo- 
sange très  allongé  dont  la  petite  diagonale  est  de  8  milli- 
mètres. 

Ce  dard  perd  sa  forme  aplatie  ou  de  lame  aux  deux  tiers 
de  sa  longueur  pour  passer  à  la  forme  cylindro-conique. 
Le  dard  à  Ribaudequin  était  un  javelot  emmanché  d'un 
bois  de  5  ou  6  pieds  de  long,  empenné  avec  des  lames  de 
corne;  il  était  lancé  au  moyen  de  l'engin  de  siège  ou  de 
rempart,  appelé  Ribaudequin  ou  arbalète  de  passe,  qui  se 
bandait   à  l'aide    d'un    tour    manœuvré   par   plusieurs 
hommes;  l'arbre  de  cette  arbalète  avait  un    pied   carré 
d'épaisseur  et  était  long  en  proportion  ;  son  arc  mesurait 
12  à  15  pieds  (2).  Employée  dans  les  sièges  cette  machine 
de  guerre  était  montée  sur  un  charriot  à  deux  roues  (3-4). 
Le  genre  de  dard  que  nous  décrivons  a  été  souvent  pris 
à  tort  par  quelques  archéologues  pour  un  fer  de  lance  ; 
il  suffira,  pour  se  convaincre  de  l'erreur  dans  laquelle  ils 
sont  tombés,  de  voir  la  figure  8,  qui  représente  la  section 
donnée  par  le  moulage  de  la  douille  de  la  figure  7.  11  res- 
sort de  l'examen  de  cette  coupe  que  la  hampe  d'une  lance 


(1)  Viollet-Leduc,  Dict.  du  mobilier. 

(2)  R.  P.  Daniol,  Histoire  de  la  Milice  française. 

(3)  Do  Chesnel,  Encyclopédie  militaire. 

(4)  Penguilhy  L'haridon,  Notice  sur  les  armes  de  jet. 
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n^aurait  pu  résister  au  moindre  choc  étant  si  peu  profon- 
dément emmanchée,  alors  surtout  qu'elle  n'était  point 
consolidée  par  des  rivets,  puisque  la  douille  n'en  porte  pas 
traces. 

La  douille  qui  forme  la  base  des  armes  de  jet  que  nous 
venons  de  décrire  caractérise  Tépoque  de  leur  fabrication, 
car  ce  n'est  que  postérieurement  au  xiv°  siècle  que  les 
fièches  et  traits  sont  munis  d'une  soie  pincée  dans  le 
bois  (ï). 

Figure  9,  Briquet,  bande  for  aplatie,  légèrement  ar- 
qaée  à  la  base,  longue  de  8  centimètres,  large  de  14  milli- 
mètres, d'une  épaisseur  de  7  millimètres,  terminée  de 
chaque  côté  par  une  tige  plate  qui  se  replie  pour  former 
deux  boucles  distantes  Tune  de  Tautre  de  6  millimètres. 

Cette  intéressante  pièce,  qui  nous  montre  le  fusil  à  per- 
cuter le  silex  au  xiv"  siècle,  vient  d'être  essayée  par 
M.  Labbé,  conservateur  du  Musée  d'armes,  et  reconnue 
être  d  acier  trempé. 


(1)  Violletf-Lcduc,  Dict.  du  mobilier. 


IsTOTE 
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DECODÏÏRTE  DU  CliTIME  CSlMiMN  01  S'-MŒL 


A    BORDEAUX 


Par  M.  GamlUe  de  MENSIGNAG 


Planche    II 

On  sait  que  durant  la  popiode  romaine  à  côté  de  Turne 
enfermant  les  cendres,  ainsi  que  tout  autour  des  corps 
mis  en  terre»  on  plaçait  des  vases,  des  lampt.'s,  des  patères, 
des  lacrymatoires,  etc. 

C'est  d'une  découverte  semblable,  faite  à  Bordeaux,  qu'il 
s'agit. 

Cette  trouvaille  a  d'autant  plus  d'importance  qu'elle 
nous  révèle  l'existence  d'un  autre  cimetière  romain  silué 
au  sud-est  de  cette  ville  et  antérieur  au  iv*  siècle. 

Voici  les  faits  : 

Informé  par  M.  E.  Rives  qu'une  découverte  de  squelettes 
accompagnés  de  vases  venait  de  se  produire  dans  le  quar- 
tier Saint-Michel,  sur  l'emplacement  d'une  maison  située 
à  l'encoignure  des  rues  Planterose  et  Traversanne,  nous 
nous  rendîmes  sur  les  lieux  afin  de  constater  de  visu  l'im- 
portance de  celte  découverte. 
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A  notre  arrivée  sur  le  chantier  tout  avait  disparu,  osse- 
ments jetés  aux  tombereaux,  pièces  de  monnaie  enlevées 
et  la  plus  grande  partie  des  vases  brisés  ou  dérobés. 

Après  avoir  examiné  attentivement  le  terrain  dans 
lequel  avaient  été  pratiquées  ces  inhumations,  terrain 
d'argile  et  de  sable,  après  en  avoir  retiré  quelques  débris 
d'ossements  et  de  poterie,  et  après  examen  des  vases  en- 
tiers recueillis  par  M.  E.  Rives,  propriétaire,  je  restai 
convaincu  que  nous  nous  trouvions  en  présence  de  sépul- 
tures de  répoque  romaine. 

Cette  découverte  a  eu  lieu  dans  le  courant  du  mois  de 
juillet  1881,  au  n**  48  de  la  rue  Planterose,  en  creusant  le 
sol  pour  établir  les  caves  de  cette  maison.  C'est  à  1  mètre 
en  contre-bas  du  niveau  actuel  do  la  rue,  et  dans  ce  ter- 
rain mêlé  de  sable,  d'argile  et  de  cailloux,  que  les  ouvriers 
ont  mis  à  découvert,  sur  un  espace  très  restreint,  16  mè- 
tres carrés  environ,  huit  squelettes  ;  sept  appartiennent  à 
des  adultes  et  le  huitième  est  le  squelette  d'un  enfant. 

Les  corps  n'avaient  point  une  orientation  régulière  ;  les 
uns  avaient  le  visage  tourné  vers  Test  et  les  autres  vers  le 
nord.  Ils  se  trouvaient,  d'après  les  renseignements  four- 
nis, distants  les  uns  les  autres  d'un  mètre  environ. 

Sept  de  ces  corps  avaient  été  livrés  à  la  terre  enfermés 
dans  des  cercueils  en  bois,  comme  le  prouve  la  couche 
noirâtre,  épaisse  de  4  a  5  centimètres,  qui  régnait  autour 
des  squelettes  et  qui  ne  pouvait  provenir  que  de  la  décom- 
position du  bois  des  cercueils  (1).  Le  huitième,  de  grande 
taille,  d'après  le  dire  du  propriétaire,  était  enfermé  dans 
une  tombe  construite  en  petits  moellons  posés  à  sec  (2). 
Le  long  du  corps  de  chacun  des  squelettes  avaient  été  pla- 

(1)  Un  fait  semblable  a  été  constaté  par  M.  R.  Dezeimeris,  lors  des  fouilles 
de  l'ancien  cimetière  de  Loupiac  de  Cadillac. 

(2)  La  découverte  d'une  tombe  pareille  a  été  faite  par  M.  F.  Jouannet,  lors 
des  fouilles  de  Tantique  cimetière  romain  de  Terre-Nègre.  (Voir  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordearx,  années  1829- 
1830). 
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ces  deux  vases  en  terre  cuite  ;  ceux  recueillis  dans  la 
tombe  de  l'enfant  avaient  été  mis  sur  sa  poitrine.  Ils  con- 
sistaient en  un  petit  pot  en  terre  grise  reposant  sur  un 
grand  plat  en  ^erre,  lequel  malheureusement  a  été  com- 
plètement brisé  par  le  terrassier. 

Les  trois  ou  quatre  ustensiles  dont  nous  donnons  les 
dessins,  planche  II,  et  que  M.  Rives  a  pu  soustraire  à  l'avi- 
dité des  personnes  présentes  lors  de  la  découverte  de  ces 
sépultures,  se  composent  d'un  vase  en  forme  de  GutticSj 
d'une  écuelle  en  terre  cuite  rouge  dite  samienne  et 
d'un  petit  pot.  Le  GuttuSj  brisé  par  le  coup  de  pioche  du 
terrassier,  et  que  nous  avons  pu  rétablir,  contenait  un 
certain  nombre  de  pièces  de  monnaie  qui  malheureuse- 
ment ont  été  soustraites  et  nous  ont  empêché  de  relater  la 
date  exacte  de  ces  inhumations. 

Ces  fouilles  nous  ont  permis  de  constater  qu'il  existait 
encore  d'autres  sépultures  sous  le  sol  des  rues  Planterose 
et  Traversanne,  car  nous  avons  enlevé  des  tibias  apparte- 
nant à  des  corps  inhumés  sous  ces  rues. 

Les  vases  en  terre  cuite  dont  nous  venons  de  parler  sont 
tous  de  facture  romaine  et  semblables,  quoique  plus 
communs,  à  ceux  découverts  dans  l'antique  cimetière 
romain  de  Terre-Nègre.  Ils  nous  prouvent  aussi  que  ces 
différentes  sépultures  étaient  celles  de  gens  encore  plus 
pauvres  que  ceux  qui  avaient  été  enterrés  au  cimetière  de 
Terre-Nègre,  car  là,  on  n'a  point  trouvé,  comme  dans  la 
première  nécropole,  divers  objets,  tels  que  styles,  clefs  en 
bronze,  coffrets,  etc. 

En  présence  des  sépultures  découvertes  à  cet  endroit, 
nous  nous  sommes  demandé  si  nous  étions  réellement  en 
face  d'une  nécropole  gallo-romaine  ayant  occupé  une  cer- 
taine étendue  ou  bien  en  présence  de  sépultures  isolées 
placées  sur  le  bord  d'une  route  conduisant  à  Burdigala. 

La  découverte  faite,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  à 
vingt-cinq  mètres  environ  de  celle-ci,  lors  de  la  construc- 
tion d'une  cave  dans  une  des  maisons  faisant  l'encoignure 
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de  la  rue  Traversanne  et  de  la  place  du  Maucaillon,  où 
M.  Rives  se  rappelle  avoir  vu  des  squelettes  accompagnés 
de  vases  semblables  à  ceux  qu'on  vient  de  trouver  chez 
lui;  celle  faite,  en  1864,  par  M.  P.  Sansas,  4or8  du  défon- 
cement  de  l'ancien  cimetière  do  Saint-Michel,  où  ce 
dernier  a  trouvé  des  vases  romains,  et  où  d^autres  archéo- 
logues bordelais  ont  recueilli  des  médailles  romaines  du 
m*  siècle,  nous  autorisent  h  affirmer  que  nous  sommes 
bien  en  présence  d'une  nécropole  de  l'époque  gallo- 
romaine  et  non  en  face  de  sépultures  isolées  faites  sur 
les  bords  d'un  chemin. 

Il  est  vraiment  fâcheux  que  nous  n'ayons  pu  avoir  en 
mains  aucune  des  pièces  de  monnaies  trouvées  dans  ces 
fouilles,  car  nous  aurions  pu  dire  si  cette  nécropole  était 
de  même  époque  ou  bien  postérieure  à  celle  de  Terre- 
Nègre.  Cependant  les  monnaies  recueillies  h  Saint-Michel 
nous  portent  à  croire  que  nous  sommes  ici  en  présence 
d'un  cimetière  gallo-romain  postérieur  au  ii*  siècle  et 
antérieur  au  quatrième,  ainsi  que  le  prouve  le  vase  en 
poterie  rouge,  dite  samienne.  On  sait  que  ce  genre  de 
poterie  a  été  fabriqué  un  siècle  avant  Jésus-Christ  et  trois 
siècles  après  (1). 

Il  nous  est  assez  difficile  d'établir  au  juste  remplacement 
occupé  par  cette  nécropole;  cependant,  nous  croyons 
qu'elle  devait  s'étendre  du  nord  au  sud  de  la  rue  des  Faures 
jusqu'à  la  rue  Du  Hamel  (2);  quant  à  son  étendue  de  l'ouest 
à  l'est,  nous  ne  pourrons  la  fixer  d'une  manière  exacte 
que  lorsque  d'autres  découvertes  seront  venues  en  établir 
les  limites;  cependant,  nous  croyons  qu'en  largeur  elle 


(1)  Voir  la  note  que  nous  avons  mise  à  ce  siget  dans  noti*e  article  sur 
remplacement  de  la  ville  romaine  de  Bordeaux  du  1°'  à  la  fin  du  m*  siècle 
(Société  Archéologique  de  Bordeaux,  tome  VU,  p.  70). 

(2)  Voir  sur  notre  carte  de  la  ville  romaine  de  Bordeaux,  du  i*^*"  à  la  fin  du 
m®  siècle,  remplacement  que  nous  lui  avons  assigné  (Société  Archéologique 
de  Bordeaux,  tome  VII,  article  de  M.  C.  de  Mensignac). 
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occapait  l'espace  compris  entre  la   rue  des  Menuts   et 
réglise  Saint-Michel. 

Espérons  que  lors  du  percement  de  la  voie  qui  doit  relier 
la  place  extérieure  des  Capucins  au  square  Saint-Michel, 
voie  traversant  notre  cimetière  du  sud  au  nord,  Tadmi- 
nistration  municipale,  dont  la  sollicitude  a  toujours  été  si 
grande  pour  tout  ce  qui  regarde  la  science,  et  en  parti- 
cnlier  pour  ce  qui  intéresse  notre  histoire  locale,  voudra 
bien  nous  permettre  de  faire  des  fouilles  afin  de  recon- 
naître toute  rétendue  de  cette  nécropole  et  de  nous  per- 
mettre alors  d'en  fixer  les  limites  exactes. 


LES  ÉTKANGERS  A  BORDEAIX 

Etude  d'insmjtions  6r  la  jiêricÔT  Tiz^SLUî  >:«'^:.;  ->:>  i::.i;:::':s 


Par  M.  P. -Charles  ROBERT 


AVANTPROrOS 

Bordeaux  possède  nn  grand  nombre  de  monuments  an- 
tiques rencontrés  pour  la  plupart  dans  les  substructions 
de  Tenceinte  romaine. 

Les  villes  delà  Gaule,  pendant  la  loniru»^  paix  extérieure 
dont  elles  avaient  joui  sous  la  d-iUiination  romaine, 
n'avaient  pas  eu  à  se  préi:»ocuper  Je  leurs  moyens  de 
défense:  aussi,  lorsque  commencèrent  Ks  invasions  bar- 
bares, dut-on  réparer  les  anciennes  murailles  là  où  il  y  en 
avait,  ou  bien,  et  ce  fut.  croit-ùn.  le  cas  le  plus  frequeul, 
en  élever  de  nouvelles  plus  étroites  et  faciles  à  défendre. 
Ces  citadelles,  qui  furent  pour  la  plupart  impuissantes, 
sont  désignées  aujourd'hui,  par  les  archéuloirues,  dans 
diverses  villes  gallo-romaines,  sous  le  nom  Je  dernière 
enceinte  ».  On  ne  se  fit  pas  faute  de  jeter  dans  les  fondations 
des  murailles,  les  autels,  les  cippes  commémoralifs  et  les 
pierres  funéraires  de  diverses  époques  qui  couvraient  le 
sol;  c'étaient  des  matériaux  tout  débités  et  à  pieJ  d\eu- 
vre,  dont  il  suffisait  d'abattre  les  corniches  pour  y  trou- 
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ver  des  joints  tout  prêts  et  qui,  par  leurs  dimensions  relati- 
vement considérables,  formaient  d'excellents  libages.  En 
affectant  aux  travaux  publics  les  matériaux  provenant  des 
temples  païens  on  ne  faisait  d'ailleurs  que  se  conformer  à 
des  ordres  venus  de  Rome  ou  de  Constantinople  (1),  comme 
Ta  rappelé  M.  Camille  de  Mensignac  (2).  La  présence  de 
débris  antiques  dans  les  murailles  a  été  constatée  non  seu- 
lement à  Bordeaux  (3),  mais  dans  diverses  villes  que  leur 
richesse  désignait  à  la  cupidité  des  envahisseurs.  Les  mo- 
numents antiques  entiers  ou  retaillés  étaient  si  nombreux 
dans  les  fondations  des  murs  romains  de  Metz,  que  les  dé- 
molitions opérées,  en  1561 ,  par  le  Génie  militaire  en  mirent 
plusieurs  centaines  au  jour  ;  les  habitants  furent  autorisés 
à  choisir  ce  qui  leur  plairait,  et  le  reste  fut  noyé  dans  les 
fondations  des  nouveaux  remparts  entre  l'ancienne  porte 
Serpenoise  et  la  tour  d'Enfer.  Ce  sont  aussi  les  fonda- 
tions d'une  enceinte  romaine  qui  ont  servi  à  former  le 
musée  de  Sens  (4).  On  pourrait  multiplier  les  exemples. 

C'est  à  la  base  des  murailles  signalées  par  L.  Zinzerling, 
en  1616,  à  l'attention  des  antiquaires  de  l'Europe,  qu'ont 
été  rencontrés,  à  plusieurs  reprises,  les  beaux  monuments 
décrits  par  M.  Jouan  net;  plus  tard  d'autres  parties  de  la 
fortification  romaine,  atteintes  par  divers  déblais  et  par 
les  travaux  qui  ont  enfermé  le  ruisseau  du  Peugue  sous  le 


(1)  Cf.  La  Constitution  d'Arcadius,  promulguée  en  397  à  Constantinople, 
mais  applicable  dans  tout  Tcmpire.  Codex  theodosianus,  lib.  XV,  tit.  I,3G; 
éd.  Haenel  1842,  p.  1435. 

(2)  Société  archéologique  de  B^rdeaux^  t.  VII,  1880,  p.  66. 

(3)  Cf.  au  sujet  dos  derniers  reinpirts  gallo-roiniins  de  Bordeaux,  de  leur 
tracé  et  des  richesse?  archéologiques  qu'on  y  trouve  enfouies,  Tarticle  si 
complet  de  M.  Cimille  de  Mensignac,  intitulé  :  Emplacement  de  la  ville 
romaine  de  Bordeaux^  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  VII,  1880, 
p.  63  et  suiv. 

(4)  Le  même  fait  s'est  produit  à  rapproche  dos  barbares,  dans  toutes  les 
parties  do  l'empire  ;  j'ai  vu,  à  Andrinople,de3  marbres  grecs  employés  çà  et 
jil  comme  assises  dans  une  muraille  byzantine. 
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coars  d'Alsace-Lorraine,  ont  fourni  de  nouvelles  riches- 
ses épigpaphiques  que  M.  Sansas,  alors  conservateur 
du  musée,  a  fait  connaître  dans  des  articles  publiés 
par  la  revue  intitulée  Le  Progrès^  et  reproduits,  depuis 
la  mort  de  leur  savant  auteur,  par  les  Mémoires  de  la 
Société  archéologique.  Mais  il  y  a  eu  cela  de  particulier, 
dans  une  des  dernières  découvertes,  que  les  épitaphes 
d'étrangers  s'y  trouvaient  en  proportion  relativement  con- 
sidérable ;  si  bien  qu'il  est  permis  de  penser  que  le  point 
attaqué  était  voisin  du  cimetière  réservé  aux  peregrinL 
Dans  les  villes  romaines  de  quelque  importance,  il  exis- 
tait de  ces  cimetières  spéciaux,  dont  plusieurs  auteurs  ont 
parlé  (1). 

On  a  rencontré  dans  diverses  parties  de  la  Gaule,  comme 
à  Bordeaux,  des  textes  mentionnant  des  étrangers.  Dans 
les  villes  qui,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  ont  rem- 
placé les  anciens  camps  de  l'armée  romaine,  les  inscrip- 
tions à  ethniques  sont  relativement  nombreuses,  mais  elles 
rappellent  d'ordinaire  des  magistrats,  des  légionnaires  et 
surtout  des  soldats  attachés  aux  cohortes  auxiliaires 
qui  se  recrutaient  dans  toutes  les  parties  du  monde  ro- 
main. Lyon,  qui  était  à  la  fois  une  puissante  capitale,  le 
centre  du  culte  officiel  imposé  aux  vaincus,  et  une  place  de 
seconde  ligne  rattachée  dans  les  premiers  temps  &u 
système  de  défense  des  confins  germaniques,  compte, 
parmiles étrangers  mentionnés  dans  son  musée  lapidaire, 
non  seulement  des  magistrats  et  des  militaires,  mais  des 
prêtres  envoyés  par  les  cités  des  Tî^es  Galliae  à  l'autel  de 


(1)  Cf.  St  Mathieu,  xxvii,  7  :  m  sepultura  peregrinorum;  —  lo  Testa~ 
ment  de  St  Ephrem  (t.  Il,  p.  237,  éd.  do  Quiriui),  où  il  demande  par  humi- 
lité à  être  enseveli  dans  le  cimetière  des  étrangers  ;  —  Aiiastaso  lo  bibliothé- 
CHÎre,  Histor,^  p.  43,  éd.  regia  :  sepulchra  peregrinis  aedîficavit 
(PulcKeria);  —  Moschus,  G.  88,  dans  Rosweyde,  do  vita  Senior,,  p.  881 
b,  (Vita  abbatis  Thomae)  :  sepelierunt  eum  quasi  peregrinum  intcr 
peregrinorum  sepulchra» 
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Rome  et  d'Auguste.  A  Narbonne,  ville  ancienne  et  impor- 
tante, les  étrangers  sont  souvent  de  hauts  personnages  ou 
des  fonctionnaires,  sans  compter  les  vétérans  de  la  X*  lé- 
gion. Dans  les  stations  balnéaires,  telles  que  Aquae  SuliSj 
en  Bretagne,  on  retrouve  les  pierres  tumulaires  des  ma- 
lades de  diverses  conditions,  qui  étaient  venus  y  chercher 
la  santé.  A  Bordeaux,  au  contraire,  les  étrangers  dont  les 
tombes  ont  été  retrouvées  ne  reçoivent  d'ordinaire  aucun 
titre  et  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  classe  des  mar- 
chands. C'est  à  peine  si  Ton  rencontre  parmi  eux  un  lic- 
teur et  un  curateur  ;  et  encore  ce  dernier  ne  figure-tril 
que  dans  une  inscription  de  lecture  incertaine,  aujour- 
d'hui perdue.  Il  devait,  du  reste,  en  être  ainsi,  car  Bor- 
deaux, qui  avait  reçu  des  privilèges  municipaux  (1)  dès  le 
commencement  de  Tempire,  était  avant  tout  une  ville  de 
commerce  et  en  même  temps,  grâce  au  faible  tirant  d'eau 
des  navires  antiques,  un  port  de  mer  véritable.  Strabon  (2) 
cite  la  Garonne  comme  recevant  les  importations  de  l'île 
de  Bretagne;  et  Ton  constatera  plus  loin  la  présence  à 
Bordeaux  d'un  civis  Treverus  negociator  Britanniciamis, 
Le  commerce  de  Bordeaux  devait  être  très  varié;  les 
auteurs  toutefois  n'en  ont  pas  fait  connaître  la  nature. 
Ausonecite,  il  est  vrai,  le  suif,  la  cire,  le  papyrus  en  feuilles 
et  la  poix  de  Narycie  ;  mais  il  parle  d'un  point  voisin  de 
Tembouchure  de  la  Gironde,  et  non  de  Bordeaux  (3).  Les 
inscriptions,  sans  indiquer  explicitement  aucune  branche 
de  commerce,  montrent  des  gens  venus  de  divers  points 
industriels,  par  exemple  de  la  cité  des  Butènes  où  se  fabri- 
quaient des  toiles  à  voile,  de  Bilbilis  et  de  Turiasso,  villes 
célèbres  pour  la  trempe  de  leur  acier. 


(J)  Cf.   Tarticle   que  j'ai  publié,  sous  ce  titre  :  Un  préteur  municipal ^ 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  IV,  1877. 

(2)  Géogr.,  liv.  IV,  ch.  2,  éd.  Didot,  t.  I,  p.  157. 

(3)  Ausone  à  Théon,  lettres  IV  et  VII. 
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Les  étrangers,  dont  les  noms  se  retrouvent  dans  les  épi- 
taphes  de  Bordeaux,  appartenaient  non  seulement  a  la 
Gaule  et  à  l'Espagne,  mais  à  de  lointaines  parties  du  monde 
romain.  Le  pays  d'origine  du  défunt  est  indiqué  de  diverses 
façons;  les  ethniques  gaulois  sont  généralement  précédés 
du  mot  civis,  même  lorsqu'il  s'agit  d'une  femme;  natione 
se  lit  dans  plusieurs  épitaphes  et  notamment  dans  celles 
d'un  Germain  et  de  deux  Grecs.  Quant  à  la  formule  doiiio, 
qui  indiquait  en  principe  le  domicile  légal  et  qui  eut  plus 
tard  un  sens  moins  précis,  nous  ne  la  trouvons  que  dans 
l'inscription  d'un  homme  venu  de  la  Tarraconaise.  Enfin  le 
nom  du  défunt  se  montre  aussi  suivi  d'un  adjectif,  comme 
Sequanus,  Rutenus  et  Turiassonesis,  qui  est  soit  un  vérita- 
ble ethnique^  soit  un  ancien  ethnique  devenu  surnom; 
dans  ce  dernier  cas,  il  n'est  nullement  certain  qu'il  s'agisse 
d'un  étranger. 

Aux  pierres  sépulcrales,  j'ai  joint  deux  autels  qui  ren- 
trent aussi  dans  mon  sujet. 

La  plupart  des  monuments  que  j'ai  à  décrire  sont  d'une 
ordonnance  fort  simple;  ils  ne  consistent  qu'en  un  cippe 
avec  base  et  corniche,  sur  la  face  antérieure  duquel  se 
développe  l'inscription;  quelques-uns  montrent  sur  leur 
flanc  Vascia^  ce  symbole  essentiellement  gaulois,  ou  por- 
tent à  leur  sommet  une  cavité  circulaire,  sorte  de  patella 
destinée  aux  offrandes  ;  cette  cavité  est  quelquefois  pour- 
vue d'un  petit  canal  servant  à  l'issue  du  liquide  dans  les 
libations. 

Les  copies  qui  figurent  dans  ce  recueil  sont,  pour  la 
plupart,  au  dixième  environ  de  la  grandeur  naturelle  ; 
leur  exactitude  donnera  à  la  reproduction  des  textes  quel- 
que valeur  paléographique.  L'état  de  mes  yeux  ne  m'ayant 
pas  permis  de  terminer  mes  dessins,  MM.  A.  Allmer, 
Reinhold  Dezeimeris,  Charles  Braquehaye  et  Camille  de 
Mensignac  m'ont  prêté  leur  concours  et  m'ont  envoyé 
d'excellents  croquis;  quelques  copies  ont  été  faites  sur 
des  estampages  par  un  enfant  de  Bordeaux,  le  jeune  Fer- 
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dinand  Moulinié,  élève  distingué  de  TEcole  des  Beaux-Arts. 

Je  répartirai  les  inscriptions  relatives  à  la  Gaule  entre 
les  divisions  administratives  adoptées  par  Auguste,  c'est- 
à-dire  :  l'Aquitaine  grossie  de  quatorze  cités  celtiques, 
l'ancienne  province  romaine  devenue  Narbonnaise,  la 
Celtique  réduite  à  vingt-deux  peuples  (1),  et  enfin  la  Bel- 
gique. Dans  chaque  province  les  peuples  seront  rangés 
par  ordre  alphabétique,  excepté  dans  l'Aquitaine,  où  je 
commencerai  par  les  inscriptions  qui  donnent  l'ethniquo 
même  du  peuple  dont  Bordeaux  était  la  capitale,  fel  par 
celles  d*un  peuple  voisin,  les  Boiatcs.  J'aurai,  en  effet, 
l'occasion  de  présenter,  au  sujet  de  ces  deux  peuples, 
quelques  considérations  générales  qui  seront  utilisées 
dans  le  cours  du  Mémoire.  Viendront  ensuite  de  rares 
inscriptions  appartenant  à  la  Germanie,  à  TEspagne,  à 
Rome„  à  la  Grèce  et  à  l'Orient;  et  enfin  deux  textes 
mentionnant  des  ethniques  non  déterminés. 

J'examinerai  rapidement  au  point  de  vue  philologique, 
lorsqu'il  y  aura  lieu,  les  dénominations  des  étrangers 
morts  à  Bordeaux  et  celles  des  personnages  auteurs  des 
monuments. 


(1)  Cf.  Ernest  Desjardins.  Géographie  historique  et  administratice  de 
la  Gaule  romaine,  t.  II,  p.  500-501. 


GAULE 


AQUITANIA 


Blturlges  Wlvlsel. 

Les  hommes  qui  se  qualifiaient  de  Bilunges  Vivisci 
ne  sauraient  être  considérés  comme  ayant  élé  à  propre- 
ment parler  des  étrangers  à  BurcUgala,  qui  était  du  temps 
de  Slrabon  Yemporium  de  ce  peuple  et  qui  en  fut  plus  tard 
la  capitale.  Il  est  probable  cependant  qu^ils  n'étaient  pas 
nés  dans  la  ville  même,  car  leur  épitaphe  n'aurait  sans 
doute  pas  eu  à  mentionner  leur  origine.  Les  inscriptions 
suivantes  pouvaient  donc  à  la  rigueur  prendre  place  ici. 

N°  1. 


,^--  ^ 


'Z- 


(  -~ 


NMÎONIS 


D{iis)  M{anibus)  Castrici{a)e  nationis  Bitw\igis) 
V[i)v[iscaé)  def{unctae)  an{7io}^7n)  V.  Castrensis 
pat{er)  p{osuit). 
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Cippe  ayant  environ  O^ôO  de  haut  ;  il  a  été  découvert  en 
1840  dans  les  ruines  du  fort  du  Hâ.  L'inscription  en  a  été 
reproduite  plusieurs  fois,  mais  avec  de  légères  erreurs  (1). 
Le  nom  du  père  et  celui  de  Tenfant  sont  dérivés  l'un  et 
l'autre  du  mot  castrum.  Les  lettres  sont  d'assez  mauvais 
style;  f,  dans  le  mot  DEF(unctae),  a  la  forme  d'un  b. 
Cette  particularité  se  rencontre  également,  à  Bordeaux, 
dans  l'épitaphe  d'une  gauloise  nommée  Publicia  Carasova. 

N-  2. 

IVL  •  LVPVS  •  C 
BITVRIX  •  VB 
DE  •  AN  •  XXXV 
FIL  •  EIVS  •  P  •  C  • 

Iul{ius)  Lupus  c{ivis)  Bituriœ  V{i)b{iscus)  de{functus)  an- 
[7iorum)  XXXV ;  fil{ius)  eius  p{ofiendum)  c{uravit). 

Monument  publié  en  1575  par  Elie  Vinet  (2),  qui  rapporte 
qu'un  «  scélérat  tailleur  de  pierres  »  l'avait  brisé  au  mo- 
ment de  sa  découverte,  mais  qu'un  architecte  avait  eu  le 
temps  de  prendre  une  copie  do  rinscription.  Cette  copie 
portait  à  la  fin  de  la  secundo  ligue  va,  que  Viiiet  corrigea 
en  viB  (3).(jruter  (l),  qui  connaissait  l'épitaphe  do  Lupus  par 
Sealiger,  se  borna  à  changer  vr  en  vh,  ce  qui  donne  une 
abréviation  analogue  à  celle  du  n**  1 . 

Le  nom  de  la  r/cns  Iidia,  à  laquelle  appartenait   César, 


(1)  Jouannet,  Actes  de  rAcaddinie  de  Bordeaux,  1840,  t.  II,  p.  309.  — 
S.insas,  Notes  sur  diverses  sépultures,  p.  25.  —  Dictionnaire  archéolo^ 
gique  de  la  Gaule ^  art.  Bituriyes  Vivisci^  p.  185. 

(2)  Commentaire  sur  Ausone^  cd.  de  Bordeaux,  1575. 

(.*<)  Cf.  Venuti,  Dissertation  sur  les  anciens  monuments  de  Bordeaux, 
1754,  in~4^  p.  31. 
(4)  Première  éd.,  p.  dccxxxi,  n®  3. 
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fat  pris,  ainsi  que  le  constatent  les  monnaies,  par  plu- 
sieurs chefs  gaulois  contemporains  du  dictateur  ou  d'Au- 
guste. Il  se  retrouve,  porté  par  des  hommes  de  différentes 
conditions,  dans  toutes  les  parties  de  Tempire.  Les  textes 
que  j'ai  à  étudier  le  mentionnent  plusieurs  fois. 

Lupus  est  un  cog?iomen  fort  répandu,  servant  quelque- 
fois à  designer  des  esclaves. 

L'inscription  n'*2,  que  j'ai  cru  devoir  reproduire  d'après 
Gruter,  n'a  rien  qui  puisse  faire  suspecter  son  origine. 
Si  cependant  l'endroit  de  Bordeaux  où  elle  aurait  été  trou- 
vée était  justement,  comme  le  dit  cet  auteur,  un  vicus  LupU 
il  y  aurait  là  une  coïncidence  permettant  de  supposer 
qu'il  s'agit  d'un  texte  fait  à  plaisir. 

N«  3. 

Les  deux  textes  précédents,  où  on  ne  lit  que  vv  et  vb,  ne 
fixent  pas  l'ethnique  du  peuple  gaulois  que  les  auteurs 
anciens  ont  indistinctement  nommé  d(jxoi(i),Outp^(jxoi  (2), 
Ubisci  (3),  ou  Vivisci  (4).  Le  monument  suivant,  bien 
connu,  et  dont  les  caractères  indiquent  le  premier  siècle, 
(5),  prouve  que  Ptolémée  et  Ausone  nous  ont  exactement 


(1)  Strabon,  Géographie,  liv.  IV,  ch.  2. 

(2)  Ptolémée,  liv.  II,  chap.  7,  §  8. 

(3)  Pline,  Hist.  nat.,  liv.  IV,  ch.  33,  §  1. 

(4)  Ausone,  Mosell.  v.  438. 

(5)  Elie  Vinet  parait  être  le  proraier  auteur  qui  se  soit  occupé  de  ce  cippe  ; 
il  déclare  ne  savoir  quel  avait  pu  en  être  Tusage  ;  Venuti,  dans  un  arti- 
cle rempli  d'érudition,  n*hésite  pas  à  y  reconnaître  un  autel,  et  rectifie  Topi- 
nioQ  de  ses  devanciers  qui  considéraient  le  monument  comme  élevé  par  les 
Bituriges  Vivisques  à  Tempereur  et  au  Génie  de  Rome,  la  cité  par  excellence. 
n  rapporte  cette  dédicace  à  Auguste  lui-même  qui.  dit-il,  avait  beaucoup  fait 
pour  les  Bituriges  Vivisci. 


tnnsibif)  lo  Tormo  ofTicielle  qu'avait  ce  Dom  dèsleapit- 
mïen  tempe  de  l'empire. 


Augusto   sacrum  et  Genio  civitatis    BU{ungum) 
Viv{iscoi'um). 


Ce  monument,  trouvé  au  xvi"  siècle  dans  les  ruines  du 
«mple  connu  sous  le  nom  de  piliers  de  Tutelle  (l),  fut 


(Ij  Cf.  P.  Charies  Robert,  ilém.  de  la  SocUUd   archJologiqui  d«   Bor- 
deaux. I.  IV,  1877,  p.  193. 


transporté  au  château  Trompette,  d'où  il  passa  plus  tard 
dans  la  cour  de  la  maison  de  ville  de  Bordeaux;  il  est 


aujourd'hui  au  musée.  11  a  plus  d'un  mètre  de  haut;  il  se 
compose  d'un  dé  quadrangukire  avec  base  et  chapiteau; 


deux  volutes  imbriquées,  terminées  par  des  mascarons, 
surmontent  l'entablement  ;  la  face  opposée  &  celle  qui 


porte  la  dédicace  est  orné©  d'une  épaisse  couronne  de 
feuilles  de  chêne  dont  les  lemnisques  frangés  retombent 
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élégamment;  la  face  latérale  droite  montre  un  urceus, 
la  gauche  un  médaillon  circulaire  dont  le  sujet,  très  fruste, 
paraît  être  un  Génie  ailé. 

La  présence  de  Tethnique  des  Biluriges  Vivisci  sur  des 
monuments  trouvés  à  Burdigala  donne  lieu  aux  observa- 
tions suivantes. 

Lorsque  Auguste  constitua  les  Trois-Gaules,  au  concile 
de  Narbonne,  il  assigna  des  centres  politiques  et  adminis- 
tratifs aux  civilateSj  c'est-à-dire  aux  territoires  des  divers 
peuples.  L'Aquitaine,  la  Celtique  et  la  Belgique  eurent  dès 
lors  une  organisation  analogue  à  celle  que  possédait 
depuis  longtemps  la  province  romaine.  Parmi  les  villes,  les 
bourgsoules oppida ^ qui îonirent  désormais  du  rangde  chef- 
lieu,  tant  dans  la  Narbonnaise  que  dans  les  Trois-GaïUeSj 
ou  qui  furent  élevés  à  ce  rang  pendant  la  durée  de  l'em- 
pire, les  uns  gardèrent  leur  nom  et  finirent  même  par  le 
donner  au  peuple,  tandis  que  les  autres,  à  certaines  épo- 
ques, perdirent  le  leur  pour  prendre  celui  du  peuple. 

Le  nom  du  chef-lieu  persista  dans  la  Narbonnaise  où  les 
villes  étaient  déjà  puissantes  pour  la  plupart  au  temps  même 
d'Auguste,  et  s'il  se  conserva  aussi  dans  les  Trois-GauleSy 
ce  ne  fut  que  rarement  et  surtout  là  où  le  centre  avait 
obtenu  dès  le  début,  ou  obtint  plus  tard  le  rang  de  colonie 
ou  de  municipe.  L'exception  fut  moins  rare  dans  les  con- 
fins germaniques  qu'occupaient  les  légions  et  où  résidait 
un  légat  impérial,  que  dans  le  reste  des  conquêtes  de  César. 

Voici  trois  exemples  de  ce  qui  se  passa  dans  la  Narbon- 
naise :  la  colonie  de  Vienne  ne  s'appela  jamais  cioitas 
Allobrogum^  mais  demeura  Vioina  pendant  presque  toute 
la  durée  de  l'Empire  d'Occident  (1).  Dans  la  seconde 
moitié  ou  vers  la  fin  du  iv°  siècle,  elle  fut  officiellement 
désignée  par  les  noms  de   civitas   Viennensium   ou    de 


(1)  Caes.  Bell.  GalL  VII,  9;  Tacit.  Hist.,  I,  65,  66,77;  Plin.  Hist,  nat. 
II,  46,  4  ;  Sueton.  Vitcll.j  9  ;  Amm.  Marcell.  XV,  11  ;  Euseb.  Hist.  eccles., 
V,l. 
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metropolis  civitas  Viennensium  (1).  Plus  tard,  à  l'époque 
mérovingienne,  Vienne  était  encore  :  Vienna  civitas  (2). 
Le  chef-lieu  des  Volcae  Tectosages,  nommé  Tolosa  (3), 
Tolosa  Tectosagum  (4)  ou  Tolosa  colonia  (5),  devint  la 
civitas  Tolosalium  (6);  le  chef-lieu  des  Volcae  Arecomici, 
désigné,  au  commencement  de  Tempire,  sous  les  noms 
de  NéfjLauioç  jjLExpdiroXtç  tûv  *ApYixo{jL^axa)v  (7),  de  coloHîa  Ncmau- 
sensis  (8)  ou  simplement  Nemausus  (9),  était  encore  à  la  fin 
du  iv"  siècle,  au  temps  où  parut  la  Notice  des  provin- 
ces, la  civitas  Nemausensium.  On  peut  remarquer  en 
passant  que  le  nom  de  la  ville  de  Nîmes  avait  déjà 
figuré  comme  ethnique  au  génitif  pluriel  sur  de  très 
anciennes  monnaies  de  cette  ville,  bien  antérieures  à 
César,  et  portant  en  légende  namaeat  [ûN]  ;  il  en  fut  de 
même  d'autres  villes  du  midi,  telles  que  Massilia  et  Glanum, 
qui  figurent  dans  les  légendes  monétaires  sous  la  forme  de 
MASSAAiHTûN  et  de  TAANlKûN  (10).  Lorsqu'au  iv"  siècle 
on  appela  Nîmes  et  Marseille  civitas  Nemauaensium  et 
civitas  Massiliensium,  on  ne  faisait  que  revenir  à  une 
forme  grecque  et  peut-être  gauloise. 

Examinons  maintenant  ce  qui  se  passa  dans  les    Trois- 
GoMles.  Sur  le  Rhône,  en  dehors  de  la  province  romaine. 


(1)  Notiiia  projDxnciarum  et  cimtatum  Galliaey  d&ns  Guérard,  Divisions 
territoriales  de  la  Gaule,  p.  24. 

(2)  Â.  de  Barthélémy,  Notns  de  lieux  inscrits  sur  les  monnaies  méro" 
vingiennes,  p.  23. 

(3)  Caes.  Bell.  Gall.l,   13;  III,  20;  Amm.  Marcoll.  XV,    11;    Itin. 
d'Antonin,  458;  Sidoine,  Panegyr,  Ax>it, 

(4)  Mêla,  II,  5. 

(5)  ToXâ)?x  xoXcov^a.  Ptolémôo  I.  11,  c.  10,  §  9. 

(6)  Guérard,  Divisions  territoriales  de  la  Qaule,  p.  30. 

(7)  Strabon,  1.  IV,  c.  1,§  12. 

(8)  Cf.  inscription  dans  Hei*zog,   Gallia  Narlfonensis^  Appendix,  fi,  35, 

(9)  Pline,  III,  2,  5. 

(10)  Cf.  Ch.  Robert,  Numismatique  de  la  province  de  Langue doe^  \^ 
partie,  p.  41. 
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Lugdununij  qui  n'étail  sans  doute  qu'un  oppidum  du  temps, 
de  rindépendance,  mais  qui,43  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
devint  Colonia  Copia  Claudia  Augusta  Lugudunensis  et 
fut  ensuite  capitale  des  Gaules,  est  encore  au  iv*  siècle  et 
au  temps  de  Grégoire  de  Tours,  la  metropoKs  civitas 
Lugdunensium.  Chez  les  Belges,  Camaracum  créa  la  civUas 
Cainaraceiisium  ;  Verodunum  (1),  la  civitas  Verodunen- 
sium,  et  sur  le  Rhin,  chez  les  Ubii  Tantique  colonia  Agrip- 
pinensis  (2)  garde  son  nom  et  devient  civitas  Agrippinen- 
siMm(3). 

Lies  ports  de  mer  et  les  estuaires  des  grands  fleuves,  qui 
ont  toujours  obtenu  sous  Tadministration  romaine  des  fa- 
veurs particulières,  eurent  aussi  le  privilège  de  devenir  des 
chefs-lieux,  et,  aux  basses  époques  de  l'empire  d'Occident, 
de  donner  leur  nom  aux  populations  de  territoires  plus  ou 
moins  considérables.  Si  Narbo  était  la  plus  ancienne  co- 
lonie romaine  dans  le  sud  des  Gaules,  si  A^^elate  et  Forum 
lulii  avaient  reçu  des  colonies  de  vétérans  fournies  p€ur 
les  légions  de  César,  et  si  Burdigala^  qui  était  un  empo- 
Hum  célèbre,  fut,  comme  je  l'ai  établi  ailleurs,  comblé 
d'avantages  municipaux  (4)  dès  les  débuts  de  l'empire, 
Antipolis  (5),  le  Portus  Namnetum  et  Rotomagus,  ne  pa- 
raissent pas  avoir  eu  grande  importance  au  moment  de  la 
conquête,  et  cependant  on  eut  plus  tard  la  chutas  Antipo- 
litana,  la  civitas  Namnetum  (6)  et  la  civitas  Rotomagen- 
siiim,  tout  comme  on  eut  les  civitates  NavbonensiumyAre- 
latcnsium,  ForoiuUensium  et  la  nietropolis  civitas  Burdi" 


(1)  Le  mot  Verodunum  par  sa  composition  ne  peut  avoir  été  primitive- 
ment qu'un  nom  de  lieu. 
(2)Tacit.,  flî5t.,l.  IV,  69. 

(3)  Notitia  prov,  et  civ.  Galliae,  Guérard,  p.  20. 

(4)  Cf.  P.  Charles  Robert.  Mém,  de  la  Soc,  arc  h.  de  Bordeaux,  t.  IV, 
p.  210  et  suiv. 

(5)  Tacite,  Hist.  II,  15. 

(6)  Notitia  i^row  et  civ.  Galliae,  p.  15. 
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galetisium ;  enVm  GessoriacHûi  appe]é  plus  tard  Bononia, 
qui  n'était  encore  qu'un  oppidum  du  temps  d'Eumène  (1), 
devint  à  son  tour  un  chef-lieu  sous  le  nom  de  civitas  Bono- 
niensium  (2). 

Mais,  sauf  ces  exceptions  et  quelques  autres,  le  phéno- 
mène inverse  se  produisit  dans  les  Trois-Gaules  où  les 
capitales  (je  ne  parle  pas  des  autres  villes)  prirent  à  la  lon- 
gue le  nom  du  peuple. 

Le  document  appelé  Itinéraire  dWntonin  et  la  Notice  des 
provinces  et  des  cités  de  la  Gaule,  qui  remontent  au 
tv*  siècle  (3),  des  passages  d'Ammien  Marcellin,  des 
rescrits  de  Valentinien  et  plus  tard  des  textes  écrits  et 
des  monnaies  mérovingiennes,  nous  apprennent  que  les 
noms  de  ville  s'étaient  perdus  et  avaient  été  remplacés 
par  l'ethnique  du  peuple  ou  génitif  pluriel,  précédé  du 
mot  civitaSj  ou  employé  seul  a  divers  cas  du  pluriel. 
Ainsi,  dans  l'Aquitaine,  au  lieu  de  Avaricum^  Augustone- 
metunij  Segodunum  et  Lhnonum,  on  eut  la  metropolis  civi- 
tas Biturigum  et  les  civitates  Arvernorum^  Rutenorum  et 
Pictavovum;  dans  les  Lyonnaises,  au  lieu  de  Caesarodu- 
nuniy    Subdinuyn   et  lulioniagus,    la    metropolis    civitas 


(1)  Panegyr,  ad  Constantin. <,  6. 

(2)  Noticia  prov,  et  civ,  Galliae,  p.  19. 

(3)  D*Avezac,  Ethicus  Ister  et  les  ouvrages  cosmographiques  intitult^s 
de  ce  nom,  in-4o,  1852,  p.  60,  attribue  à  co  géographe  la  composition  de 
ritlnéraire  d*Antonin.  Il  est  beaucoup  plus  probible  que  co  drx^umcnt  n*est 
pas  une  œuvre  personnelle  ;  analogue  à  nos  livres  de  poï^te  ou  à  co  qu*on  ap- 
pelle <  livret  deà  étapes  militaires  »,  il  a  dû  exister  dès  les  pr^iiniers  (xîinps  do 
l'empire  et  être  tenu  à  jour  ou  refait  successivement  par  les  soins  de  Tad- 
ministration  romaine.  La  rédaction  venue  jusqu'à  nous  parait  antérieure  à 
Théodose  (379-3^)  ;  elle  porte  des  indications  qui  accusent  le  temps  de  Cons- 
tantin (306  à  337).  La  Notice  paraît  être  du  temps  de  Valentinien  I"" 
(364-375).  On  peut  consulter  au  sujet  des  documents  de  cette  na(ui*o 
ce  que  M.  E.  Desjardins  en  a  dit  de  la  table  de  Peutinger  {G*fographie  de 
la  Gaule  diaprés  la  table  de  Peutinger,  éd.  in-8®,  1869:  introduction, 
p.  LXXXVni  et  passim), 

ToMi  VIII  3 
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Turonum  la  civitas  Cenomanorum  et  la  civitas  Andicava- 
rum;  dans  les  Belgiques,  au  lieu  de  Durocortorutn,  Lutetia^ 
Nemetacuni,  Caesaroniagus  et  Aduatucay  la  metropolis 
civitas  Remorum,  les  cioitates  Parisiorum,  Atrabatum, 
Bellovacorum^  Tungrorum,  etc.  (1).  Ces  capitales  se  dési- 
gnaient encore  de  la  manière  suivante  sous  les  Mérovin- 
giens: Betoregas  ci.yArvernus  civis^  Arverno,Rute?iecive.9 
Peclavis  cive.,  Turonus  civi.,  CenomanniSj  Andegavis 
civi.  ou  Andecavis^  Remiis  civet.,  Atrebetis,  etc.  (2). 

Ce  double  fait  de  la  conservation  du  nom  ou  de  son 
changement  n'est  pas  complètement  expliqué.  Voici  tou- 
tefois ce  qu'en  ont  dit  les  hommes  les  plus  compétents. 

L'abbé  Belley  (3)  remarquant  que  le  dernier  phénomène 
s'est  abondamment  produit  dans  les  régions  conquises  par 
César,  tandis  qu*il  est  sans  exemple  dans  les  anciennes 
possessions  de  la  République  au  nord  des  Alpes,  et  s'ap- 
puyant  sur  des  textes  où  il  est  question  des  conditions  fa- 
vorables faites  à  quelques  peuples  du  Nord  (4),  considère 
la  persistance  des  ethniques  comme  la  preuve  d'un  état 
politique  qui  aurait  été  supérieur  dans  les  Trois  Gaules 
à  celui  de  la  province  romaine.  Cette  assertion  est  peu 
acceptable. 

M.  Félix  Bourquelot,  dans  un  long  article  publié  par 
la  Société  des  Antiquaires  de  France  (5)  sous  le  titre  de 
Transformation  des  noms  de  plusieurs  villes  gauloises 
pendant  la  domination  ro)naine^  a  étudié  la  question  sous 


(1)  Xutilici  jn'ovincidnmi  et  ciritatmn  Galliac  (Guérard,  1832,  p.    12 
et  suiv.) 

(2)  A.  do  Barthélémy,  Liste  des  noois  de  lieux  inscrits  sur  les  monnaies 
mdrovinf/iennes, 

(3)  Mémoires  de  VA  endémie  Royale  des  Inscriptions  et  Belles^Lettres^ 

t.  XIX,  p.  495  et  suivantes. 

(4)  Caes.   Bell.  Gall.  livre  VIII,  cliap.   49.  —  Tacite,    Hist.    livre  IV, 
chap.  74. 

(ô)  T.  XXIII,  1857,  p.  387  à  430. 
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toutes  ses  faces  et  réuni  de   nombreux  éléments  de  dis- 
cussion, mais  il  ne  conclut  pas  d'une  manière  probante. 
Suivant  lui,  c'est  le  souvenir  de  leur  indépendance  qui, 
dans  les   provinces  correspondant  à  la  Celtique  et  à  la 
Belgique  de  César,  aurait  poussé  peu   à  peu  les   habi- 
tants des  villes  à  prendre  des  dénominations  ethnogra- 
phiques; mais   la  persistance  que  le    peuple    de  Paris 
mit  à  conserver  le  nom  Lutetia  quand  Tadministration 
romaine  appelait  déjà  cette  ville  Civitas  Parisio7*mn  (1) 
infirme  cette  assertion.  Plus  loin,  reprenant  la  thèse  de 
de  l'abbé  Belley,  l'auteur  dit,  page  419,  que  la  condition  des 
Gaulois  conquis  par  César  n'étant  pas  la  même  que  celle 
des  provinciaux,  «  un  autre  système  devait  produire  d'autres 
résultats.  »  En  somme,  il  n'a  pas  fait  avancer  la  question. 
Dans    son   livre  si  instructif  sur  la  Géographie  de  la 
Gaule,  M.   Ernest  Desjardins,  fait,  au  sujef  do  la  Table  de 
Peutinger  (2),  une  remarque  importante  qu'on  peut  appli- 
quer en  partie  à  l'Itinéraire  d'Antonin  ;  c'est  que  les  an- 
ciens noms  de  lieu  gaulois,  romains  ou  de  formation 
hybride,  étant  d'un  sens  plus  précis  que  les  noms  formés 
de  l'ethnique  du  peuple,  ont  dû  persister  sur  des  documents 
où  il  s'agissait  de  déterminer  une  croisée  de  routes,  ou  ce 
qu'on  appellerait  aujourd'hui  un  lieu  d'étape.  Il  constate 
d'ailleurs  que  dans  Ammien  Marcellin,  qui  a  composé  son 
livre    de  l'an  383  à  l'an  390,  mais  sur  des  documents 
quelque  peu  antérieurs,  les  chefs-lieux  de  cités,  en  dehors 
de  l'ancienne  province  romaine,    n'ont  pas  encore  les 
noms  mêmes  des  anciens  peuples  gaulois.  La  transforma- 
tion n'est  bien  accusée  que  dans  la  Notice  des  provi?ices, 
document  officiel  de  la  fin  du  quatrième  siècle,  où  la 


(1)  Julien  (in  Misop,)  nous  apprend  que  de  son  temps  les  habitants  de  la 
Civitas  Parisiorum  donnaient  encore  entre  eux  à  cette  ville  le  nom  de 
Lutetia, 

(2)  Géogr.de  la  Gaule  d'après  la  table  de  Peutinger,  mS^lS^d^lnirod. 
p.  LV  et  suiv. 
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plupart  des  villes  capitales  dans  TAquitaine,  la  Celtique 
et  de  la  Belgique  sont  désignées  par  l'ethnique  de  Tancien 
peuple.  M.  Desjardins  ajoute  que  des  colonies  romaines 
acceptèrent  ce  nouveau  mode  de  dénomination  par  l'ethni- 
que ;  ainsi  A ugu%todurmm^\mn  que  colonie  romaine, reprit 
l'ancien  ethnique  et  figure  dans  la  Notice  des  Provitices 
sous  le  nom  de  Civitas  Aeduorum,  En  somme,  ce  savant 
établit  la  manière  dont  les  transformations  ont  eu  lieu,  mais 
ne  cherche  pas,  comme  ses  devanciers,  à  trouver  un  motif 
plus  ou  moins  hypothétique  à  des  lois  dont  il  se  borne  & 
suivre  l'application. 

M.  Maximin  Deloche  (1),  dans  un  intéressant  article  de 
numismatique  mérovingienne,  reprend  incidemment  la 
question  et  lui  consacre  deux  pages  très  substantielles.  Il 
constate  que  les  villes  dont  le  nom  était  emprunté  à 
César,  à  Auguste  ou  à  une  circonstance  locale  durent 
joindre  l'ethnique  à  cette  dénomination  qui  ne  les  particu- 
larisait plus;  c'est  ainsi  qu'on  rencontre,  pour  ne  parler 
que  des  capitales  ou  chefs-lieux  (2),  luliomagus  se  trans- 
formant dans  la  Notice  en  civitas  Andicavorum  et  le 
Noviodunum  de  César  (3)  figurant  dans  les  inscriptions 
et  dans  Ptolémée  sous  le  nom  d'Augusta  Suessionum  et 
devenant  dans  la  Notice  des  provinces  civitas  Suessionum. 
Augustobona  s'appela  dans  la  Notice,   cioitas  Tricassium. 

M.  Allmer  en  i875  a  traité  la  question  qui  nous  oc- 
cupe, en  ce  qui  concerne  Vienne.  Un  légat  de  l'armée  de 
la  Germanie  Supérieure,  sousVespasien,  ayant,  d'après  une 
inscription  trouvée  au  pied  du  mont  Blanc  et  restituée 
par  M.   Léon  Renier,  tracé  une  limite  entre  le  territoire 


(1)  Rev.  archéol,  1878,  t.  2,  pp.  247  et  248. 

(2)  Les  oppida  et  les  villes  autres  que  les  chefs-lieux  de  cités,  n'ont 
pas  été  soumis,  (juant  à  la  dénomination,  aux  mêmes  transformations  que 
ceux-ci. 

(3)  Bell,  Gali,,  II,  12. 
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des  Ceutroties  et  celui  des  Viemienses  (1),  M.  Allmer 
en  a  conclu  que,  dès  le  premier  siècle,  les  anciens 
Allobroges  étaient  devenus  des  Viennenses,  Il  croit  même 
pouvoir  préciser  l'époque  du  changement,  et,  après  avoir 
parlé  de  l'élévation  de  Vienne  au  rang  de  cité  de  droit 
romain,  qui  coïncida  avec  l'organisation  de  la  Gaule 
par  Auguste,  il  ajoute  :  «  C'est  au  plus  tard  alors  que 
le  nom  de    Viennois  remplace  dans  toute  la  cité  celui 

d' Allobroges  (2).  » 

Burdigala  n'avait  pas  Timportance  d'une  ville  qui  donna 
au  m"  siècle  son  nom  à  toute  une  province,  mais  ainsi  que 
je  l'ai  dit  plus  haut,  elle  avait  comme  port  de  mer  eiempo- 
riwm  considérable,  possédé,  dès  les  premiers  temps  delà 
conquête, des  magistrats  municipaux pourvusdu  titre  envié 
de  préteur;  on  pourrait  donc  supposer,  dans  le  système  de 
M.  Allmer,  qu'elle  avait  imposé  son  nom  pendant  l'empire 
à  tout  le  peuple  des  Bituriges  7/ywci,  devenus  des  Burdiga- 
lenses.  On  ne  rencontre  au  contraire  que  des  Bituy^iges  Fi- 
visci  dans  les  inscriptions  retrouvées  jusqu'à  ce  jour;  mais 
au  reste  la  règle  posée  par  le  savant  rédacteur  de  la  Revue 
épigraphique  du  midi  de  la  France^  lors  même  qu'elle 
se  serait  officiellement  appliquée  dès  le  premier  siècle 
au  territoire  de  Vienne  jusqu'aux  confins  des  Ceutrones, 
n'y  fut  point  régulièrement  suivie  en  pratique  ;  car  on 
trouve  encore,  sous  l'empire,  des  pierres  mentionnant 
des  Allobroges  (3),  De  son  côté,  M.  Deloche  a  publié  (4)  un 
sou  d'or  de  Dagobert  qui  porte  à  la  fois  le  nom  que  Ptolé- 


(1)  Le  mot  dont  M.  Renier  fait  Yiennenses  (inter  Viennenses  et  Ceutro» 
nas  terminavit)  n*est  pas  certain;  MM.  Mommsen  (Journal de  Genève  du 
3i  décembre  1853)  et  Henzen  (Supplément  à  Orelli^  n®  5256)  avaient 
dubitativement  proposé  Val  lenses. 

(2)  Imccript.  de  Vienne^  t.  1,  addition,  p.  17. 

(3)  Pompeia  Lucilla  Allobrog,  t.  s,  l.  w.,  dans  Allmer  qui  ajoute,  t.  IV, 
p.  466,  que  le  terme  propre  à  employer  pai*  l'ouvrier  eût  été  Viennensis, 

(A)  Rer>.  arch,  1808,  t.  2,  p.  250. 
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mée  donnait  encore  à  la  ville  de  Limoges  et  le  nom  plus 
moderne  emprunté  à  l'ethnique  du  peuple  (I).  Enfin  une 
liste  de  peuples  et  de  villes  de  la  Gaule,  en  notes  tiro- 
niennes  (2)  attribuée  à  un  archevêque  de  Sens,  qui  vivait  au 
commencement  du  ix*  siècle,  donne  encore  pour  quel- 
ques villes  le  nom  ancien  à  côté  du  nom  nouveau. 

En  résumé,  il  est  permis  de  dire  que  la  double  transfor- 
mation des  noms  de  ville  chef-lieu  ne  s'est  pas  accom- 
plie partout  à  la  même  époque  et  qu'il  y  a  eu  bien  des 
anomalies. 

Par  conséquent,  si  Ton  rencontrait  des  inscriptions  men- 
tionnant des  Burdigalenses(3)j  il  faudrait  y  reconnaître 
simplement  des  habitants  de  la  ville  même  de  Bordeaux, 
à  moins  qu'elles  ne  fussent  de  la  fin  du  rv"  siècle,  épo- 
que pour  laquelle  elles  sont  fort  rares.  Parla  même  raison 
j'admettrai  dans  le  cours  de  ce  mémoire  qu'un  adjectif 
dérivé  du  nom  d'une  ville  indique,  non  qu'on  appartenait 
au  peuple  dont  elle  était  la  capitale,  mais  bien  qu'on 
était  né  dans  cette  ville  même  ou  qu'on  y  avait  reçu  le 
droit  de  cité. 


(1)  Oq  lit  en  effet  sur  cette  pièce,  d'un  côté,  outre  les  dénominations  roya- 
les, IN  civi  FIT,  et  de  Tautre  lemmovix  AGvsTonEDO,  avec  le  nom  du  moné- 
taire. 

(2)  La  liste  publiée  par  Bourquelot,  Annuaire  de  ia  Société  des  Anti- 
qxMires  de  France  pour  1851,  p.  27'J  et  suivmtes. 

(3)  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  publié,  jusqu'à  ce  jour,  aucune  inscription 
mentionnant  un  Burdigalensis.  L'inscription  suivante,  conservée  aujourd'hui 
à  Tebessa,  rappelle,  parle  simple  emploi  du  nom  de  la  ville,  un  enfant  de 
Bordeaux  qui   servait  dans  la  III^  légion  Augusta  :  d-  seivs-  d-  f-  qvir  | 

IVVENIS-  BVRDIGALA  |  MIL   LEG-  III-    AVG      7.    NEPOTIS    |  VIX-    AN*    XXXXVl      MIL 
AN-  XXIII  H'  S    E  I  GISATIA*    SEIANA-   MAR'    BENE*    DE  |  SE     MERITO    FECIT-    (Cf., 

pour  les  mots  douteux  de  ce  texte,  Léon  Renier,  Inscr,  rom,  de  VA  lyérie^ 
n«  3187,  et  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  1881,  n»  2103. 


P^  '  fin  /ft"' 


TVRm 


.  LOCVCVAA 
^   UONAVIT 

^    CIVIJ  BOMÎ, 
AN    XKWii   ' 


i 


"^'■-*^',:^^- 


i){its)  M{ambus)  Saturnini  Prirali,  Iiiliinj huit 

uxor  locucum  donavU  cicis  Boias  andiiiriinn  XXXVIII. 


Cippe  rectangulaire  dont  la  hauteur  tnliilit  hvih:  ta  liriHo 


—  40  — 

et  lo  chupileau  est  de  0"907;  une  patella  le  surmonte. 
Quelques  parties  de  Tinscription  sont  frustes.  M.  San- 

sas (1)  y  lisait  :  dm  |  satyrni  |  ni.... at.  |  ivl vxor  |  lo- 

cvcvM  I  DONAViT  |  civis  BoiAS  |  AN.  XXXVII,  et  lauteuF  de 
Tartiele  Boiates  dans  le  Dictionnaire  archéologique  de  la 
Gaule  :  dm  |  satvrni  |  ni   privati  |  ivlia  ma  |  sma  vxor  | 

LOCVGVM  I  DONAVIT  |  CIVES   BOIAS  |  AN   XXXVII.  CeS    deUX   Ic- 

çons  ne  sont  pas  satisfaisantes.  On  pourrait,  à  première 
vue,  admettre  qu'il  y  avait  Epominia,  déformation  du  sur- 
nom gaulois  Eponina  ou  du  grec  Eponima;  en  effet,  aux 
basses  époques,  m  est  souvent  employé  pour  n,  on  trouve, 
par  exemple,  umquam  pour  unquam.  Il  est  à  remarquer, 
toutefois,  que  la  lecture  Eponima  a  l'inconvénient  de  rem- 
plir par  une  seule  lettre  l'espace  assez  considérable  qui 
règne  après  le  p;  en  outre,  il  n'est  pas  certain  que  la  der- 
nière lettre  de  la  quatrième  ligne  soit  un  m.  J'ai  consulté 
sur  ce  petit  problème,  M.  A.Allmer,  si  compétenten  ce  qui 
concerne  les  textes  du  midi  de  la  Gaule  ;  il  serait  disposé 
à  lire  troph  |  ima,  en  admettant  que  les  deux  derniers 
jambages  de  la  quatrième  ligne,  qui  ne  se  rejoignent  pas 
exactement,  sont  un  h  mal  fait,  mais  la  seconde  lettre  du 
surnom,  assez  nette  sur  l'estampage,  est  un  p  plutôt 
qu'un  R.  En  somme,  le  nom  de  la  femme  me  paraît  de- 
voir demeurer  incertain. 

Le  redoublement  de  syllabe  dans  locuciim  n'est  pas  sans 
exemple 

11  y  a  sur  le  bandeau  plusieurs  lettres  frustes  dans  les- 
quelles on  croit  reconnaître  un  o,  un  f  et  un  i. 


(1}  Notes  sur  diversea  sépultures  antiques ^  Bordeaux,  1863,  p.  51. 
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Vo  O 

1^         M'a 


BQI'ERVSVn 

PON'ÏVSSITMTV 

GENVS^TMTV 
TO'F'CVRAVER 


I[ovi)  0{ptimo)  M{aximo)  Boi{atî)  Tertius  Unagi 
f[ilius)  ex  test{a)nento)  pon[i)  iiissit.  Matugenus 
et  Matuto  f{acie)idum)  curaver[ant) . 


Gippe  rectangulaire  avec  corniche,  sur  la  face  gauche 
un  urceus;  trouvé  rue  du  Peugue. 
Je  me  suis  déjà  occupé  de  cette  inscription  (1)  qui  avait 


(l)  Cf.  mon  article  sur  le  Jupiter  des  Boii,  duus  les  Mt^m,  de  la  Soc.  arch. 
de  Bordeaux,  t.  IV,  décembre  1877. 
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été  publiée  avec  la  lecture  Tetrus  au  lieu  de  TerHu$  à 
la  seconde  ligne  (1).  Les  mots  MatttgenuB  et  Unagus  sont 
considérés  comme  gaulois  ;  Mututo  rappelle  Matuta^  déesse 
latine  du  matin.  Matugenus  (2)  est  assez  comman;  il 
est  composé  du  terme  genos  «  fils  )»,  qui  se  retrouve 
dans  beaucoup  de  nops  gaulois.  Matuto  et  Untigus  ne 
sont  connus  jusqu'à  présent  que  par  le  texte  de  Bor^ 
deaux.  Le  premier  élément  de  ce  dernier  mot^  parait  se 
trouver  dans  le  nom  des  UnelU;  quant  au  suffixe  agth^^  il 
se  rencontre  dans  Arviragus,  chez  Juvénal  (3). 

L'abréviation  boI|  qui  se  rencontre  fréquemment  dans 
les  inscriptions  (4),  peut  correspondre  à  Boio  ou  à  BoiaU^ 
mais  rinscription  n*  i  qui  précède,  permet  d'incliner  pour 
la  seconde  leçon. 

Les  Boiates  mentionnés  dans  les  inscriptions  que  aoua 
venons  de  voir  sont  évidemment  les  habitants  de  la  cM- 
tas  Boatium^  qui  figure  à  la  fin  du  iv*  siècle  dans  la  JYo- 
tice  des  provinces  parmi  les  douze  cités  aquitaniques  de  la 
Novempopulanie  (5),*  ei  dont  la  métropole  était  Elusa^  au- 
jourd'hui Eauze.  La  station  Boios^  Basas  ou  Bolas,  suivant 
les  manuscrits,  placée  dans  Vltinéraine  d'Antonm  (6)  avant 


(1)  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule ,  p.  173. 

(2)  Matugenus  se  rencontre  sur  une  monnaie  des  Leuci  {Description 
raisonnée  de  la  coll.  des  monnaies  gauloises  de  M,  P,  Charles  Robert^ 
in*8^,  1880,  p.  72)  et  dans  diverses  inscriptions  de  Tîle  de  Bretagne  (Corp. 
inscr,  lai.,  t.  VII,  1334,  34  et  683). 

(3)  Cf.  d'Arbois  de  Jubainville,  Etudes  grammaticales  sur  les  langues 
celtiques  y  1881,  pages  76  et  106. 

(4)  Cf.  Corp.  inscr.  lat,,  t.  III,  no  4594,  et  no  5417  (Norique)  et  t.  V, 
no579  (Cisalpine). 

(5)  Civitas  Boatium,  Boasium^  Boiusin,  Bohatium,  Boaccensium,  etc. 
Cf.  Notitia  provinciarum  et  civitatum  galliae^  dans  VEssai  sur  les  divi" 
sions  territoriales  de  la  Gaule^  par  Guérard,  Paris  1832,  in-S®,  p,  28. 

(6)  Boios  mpm  VII  —  Burdigalam  mpm  XVI.  Edit.  G.  Parthey  et 
M,  Pinder,  p.  218, 
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le  mot  Burdigalam  sur  une  route  venant  des  Pyrénées, 
marque  probablement  Teudroit  où  se  trouvait  le  chef- 
lieu  qui,  selon  Tusage  indiqué  plus  haut,  aurait  pris  aux 
basses  époques  le  nom  du  peuple. 

Ces  Boiates,  Boates  ou  Boii,  il  faut  se  demander  mainte- 
nant ce  qu'ils  étaient. 

Dom  Martin  (1)  veut  que  ces  habitants  du  bassin  d'Arca- 
chon  aient  été  l'origine  du  grand  peuple  qui  domina  si  long- 
temps dans  la  Cisalpine.  Cette  opinion,  qui  s'appuie  sur 
Tite-Live,  n'est  pas  encore  abandonnée  par  tout  le  monde.. 
Les  partisans  de  Tite-Live  veulent,  en  effet,  que  les  Gau- 
lois, dans  leur  grande  migration,  soient  directement  venus 
d'Orient  sans  fonder  aucun  établissement  sur  leur  route, 
aient  franchi  le  Rhin  et  les  Alpes,  aient  pénétré  dans  la 
belle  contrée  qui  s'étend  jusqu'à  l'Océan,  et  s'y  soient 
multipliés;  plus  tard,  un  excès  de  population  ou  des 
besoins  de  conquête  auraient  produit  dans  cette  puissante 
race  un  courant  en  sens  contraire  qui  lui  aurait  fait  jeter 
son  trop  plein  ou  ses  armées  sur  une  partie  de  l'Europe  et 
jusqu'en  Asie.  Dans  ce  système,  les  Boii  auraient  grandi 
dans  la  Gaule  de  César  avant  de  porter  leurs  armes  en 
Italie,  à  l'est  du  Rhin  et  en  Grèce.  Mais  il  est  plus  logique 
d'admettre,  et  tel  est  aujourd'hui  l'avis  de  divers  savants, 
que  les  Boii^  lorsqu'ils  traversèrent  la  Germanie,  y  formè- 
rent des  établissements  successifs  avant  d'aller  plus  loin  ; 
c'est  la  marche  naturelle  des  peuples  émigrants,  et,  comme 
on  le  sait,  les  conquêtes  durables  no  se  font  que  pas  à  pas. 

On  ne  saurait  donc  douter  que  les  Boii  n'aient,  dans  leur 
grand  mouvement  d'Orient  en  Occident,  semé  des  essaims 
sur  leur  route  avant  de  prendre  pied  entre  le  Rhin,  les  Alpes 
et  l'Océan.  Tite-Live  raconte  que  les  Boii  avaient  possédé 
de  puissants  établissements  sur  les  rives  du  Pô  jusqu'en  191 
avant  J.-C,  époque  où  les  Romains,  conduits  par  le  consul 


(1)  Histoire  des  Gaules^  t.  H,  p.  36, 
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Scipion  Nasica,  les  battirent  après  une  lutte  de  90  ans.  Les 
partisans  du  grand  historien  veulent  que  ces  Boii  soient 
venus  de  notre  Gaule,  et  comme  les  seuls  Boii  que  César 
nous  montre  installés  à  l'ouest  du  Rhin  et  des  Alpes  n'y 
étaient  venus  que  de  son  temps,  on  est  tout  naturellement 
amené  à  conclure  que  les  Boii  ou  Boiates  voisins  des  Bitt^ 
Hges  Vivisci  sont  les  restes  du  grand  peuple  qui  avait  fait 
tant  de  conquêtes  dans  le  nord  de  Tltalie  et  qui  ne  fut  dé- 
truit qu'en  I9t  avant  notre  ère.  Mais  on  doit  se  demander 
comment  une  nation  qui  avait  joué  un  si  grand  rôle  dans 
l'histoire,  était  tellement  oubliée,  que  César  parlant  des 
Boii  qui  avaient  de  son  temps  uni  leurs  forces  à  celles  des 
Helvètes,  n'ait  pas  dit  un  mot  de  ces  autres  Boii  des 
bords  de  l'Océan  qui  auraient  jadis  conquis  la  Cisalpine. 
Pourquoi  Strabon  et  Pline  auraient-ils  gardé  le  même 
silence  ? 

Mais  je  le  répète,  c'est  à  tort  que  Tite-Live  fait  venir  de 
l'ouest  des  Alpes  toutes  les  armées  gauloises  entrées  en  Ita- 
lie. M.  Alexandre  Bertrand  (1)  et  divers  auteurs  allemands 
ont  clairement  établi  que  le  récit  de  l'historien  est  souvent 
erroné,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  point  de  départ 
et  les  dates  des  premières  invasions  gauloises  en  Italie.  Ce 
qui  prouve  péremptoirement  que  tous  les  Gaulois  qui  en- 
trèrent en  Cisalpine  et  s'y  établirent  ne  venaient  pas  de 
notre  Gaule,  c'est  qu'on  en  cite  qui  étaient  passés  par  les 
Alpes  Juliennes. 

Les  Boii,  battus  en  101  et  gagnant  en  fugitifs  le  Danube, 
auraient-ils  pu  fonder  de  grands  Etats,  tels  que  la  Bohême  et 
la  Bavière  qui  ont  conservé  leur  nom?  On  sait  que  ces  Boii 
fugitifs  furent  attaqués  dans  leurs  nouveaux  établissements 
par  de  nombreux  ennemis  et  qu'ils  disparurent  presque 
entièrement  au  temps  d'Auguste  sous  les  coups  des  Daces 
et  des  Gètes.  Les  Boii  d'Italie,  en  se  retirant  sur  le  Danube, 


(1)  Archflol.  celtique  et  gauloise,  1876,  ia-8°,  p.  422  et  suiv. 
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ne  faisaient  que  rallier  d'anciens  centres  gaulois.  Les  Tau- 
risques,  chez  lesquels  leurs  débris  furent  accueillis,  étaient 
en  effet,  d'après  Posidonius  cité  par  Strabon  (1),  des  hommes 
de  race  gauloise.  On  pense  même  aujourd'hui  que  les 
Boii  qui,  suivant  Strabon,  se  trouvaient  chez  les  Tauris- 
ques,  ne  venaient  pas  tous  d'Italie,  mais  que  le  plus  grand 
nombre  sortait  directement  du  peuple  établi  jadis  en 
Bohême  et  en  Bavière. 

Revenons  à  ce  que  dit  Tite-Live  du  mouvement  des  Boii 
sur  ritalie.  Suivant  lui  ce  peuple  et  les  Lingones  étaient 
entrés  en  Italie  par  les  Alpes  Pennines,  c'est-à-dire  par  le 
Grand  Saint-Bernard.  Une  telle  route  ne  s'expliquerait  pas 
pour  les  Boii  du  bassin  d'Arcachon  ;  une  nation  ou  une 
armée  venue  du  sud-ouest  de  la  Gaule  aurait  pénétré  dans 
la  Péninsule  par  la  Corniche  ou  les  Alpes-Maritimes,  sans 
remonter  vers  le  nord  ;  au  contraire,  les  Boii  de  la  rive 
droite  du  Rhin  se  trouvaient  voisins  des  Lingons  et  pou- 
vaient facilement  combiner  leur  mouvement  avec  celui 
de  (îo  peuple.  En  elfet,  ils  entraient  en  Suisse  par  Bâle, 
suivaient  tout  naturellement  les  fertiles  territoires  qui 
s'étendent  à  l'est  du  Jura;  de  leur  côté  les  Lingons  pas- 
sant parla  trouée  de  Belfort,ou  bien,  laissant  à  leur  gauche 
le  Jura,  ce  qui  les  conduisait  également  au  Rhône,  ve- 
naient rejoindre  leurs  alliés  sur  le  Léman,  et  les  deux 
armées  remontant  le  fleuve  arrivaient  aux  passages  des 
Alpes  Pennines  qu'elles  franchissaient  ensemble  ou  suc- 
cessivement ;  puis  elles  pénétraient  dans  la  partie  de  l'Italie 
où  on  les  retrouve  plus  tard. 

Au  surplus,  dans  l'antiquité,  les  documents  écrits  étaient 
rares  et  la  tradition  bien  souvent  incertaine;  Polybe,  qui 
est  aujourd'hui  considéré  comme  l'un  des  pères  de  l'his- 
toire, nous  déclare  que,  déjà  de  son  temps,  c'est-à-dire 
200  ans  avant  Tite-Live,  on  ne  savait  rien  de  précis  sur  les 


(1)  Liv.  VU,  ch.  2  ;  édit.  Didot,  t.  I,  p.  244. 
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Gaulois  et  leurs  migrations  et  que  ceux  qui  en  parlaient 
débitaient  des  fables  (1). 

Pourquoi  donc  Tite-Live  présente-t-il  des  renseignements 
si  précis?  c'est  qu'il  avait  sous  les  yeux  les  Commentaires 
de  César,  qui  de  son  temps  étaient  dans  toutes  les  mains, 
et  qui,  en  grandissant  notre  Gaule  et  en  faisant  connaître 
les  peuples  qui  s'y  trouvaient,  attiraient  l'attention  sur  eux 
et  portaient  le  public  à  leur  attribuer  un  rôle  qui  avait 
appartenu  à  d'autres  peuples  de  race  gauloise,  déjà  per- 
dus dans  la  nuit  des  temps.  Il  est  donc  naturel,  quand 
les  Romains  venaient  de  rencontrer  une  si  longue  résis- 
tance dans  notre  Gaule,  que  l'historien  se  soit  plu  à  en 
faire  sortir  les  armées  qui  jadis  avaient  fait  trembler 
Rome. 

On  peut  tirer  de  la  numismatique  un  nouvel  argument 
en  faveur  de  l'origine  transrhénane  des  Boii  installés  en 
Cisalpine.  On  rencontre  en  effet  en  Bohême,  en  Bavière, 
sur  divers  points  de  la  Germanie  et  jusque  dans  le  Luxem- 
bourg et  l'est  de  la  Belgique  première,  un  très  grand 
nombre  de  monnaies  gauloises  en  or,  connues  sous 
le  nom  de  RegoibogenSchûsselchen  et  que  l'on  attribue 
à  des  Gaulois  de  Germanie  et  surtout  aux  Boii  (2).  Or  une 
variété  de  ces  monnaies  se  trouve  en  grande  abondance 
dans  les  vallées  du  Tessin  et  du  Pô,  Ki  même  où  les  Boii 
étaient  installés.  Que  ces  pièces  y  aient  été  apportées  par 
le  commerce  comme  le  veut  M.  D.  Promis  (3),  ou  que  les 
Gaulois  les  y  aient  frappées  sur  place  comme  le  pense 
M.  J.  Friedlaender  (4),  il  ne  s'ensuit  pas  moins  d'une  ma- 
nière incontestable  que  c'est  avec  les  .Rou  de  Germanie  et 
non  avec  ceux  de  notre  Gaule  que  le  nord  de  ritalic  était 


(1)  Histoires  1.  III,  ch.  XXXVIII,  LVIII  etLIX. 

(2)  Cf.  Description  raisonnée  de  la  collection  des    monnaies  gauloises 
de  M.  P.-Charles  Robert,,  in-8^,  Paris  1880,  p.  83  et  suiv. 

(3)i?ci\  numism,y  1868,  p.  303. 

(4)  Uew  numism,,  1868,  p.  129  otsuiv. 
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encore  en  relations  pendant  la  période  monétaire.  En  outre 
les  bijoux  d'art  étrusque  dont  se  servirent  longtemps  les 
Gaulois  de  la  Cisalpine  abondent  en  Germanie  et  dans 
les  contrées  rhénanes,  mais  ne  se  rencontrent  jamais 
dans  le  centre  ni  dans  Fouest  de  la  France,  ainsi  que  l'a 
démontré  M.  Alexandre  Bertrand  ;  donc  les  5oii  défaits 
par  Scipion  Nasica  ne  venaient  pas  de  ce  qui  forma  plus 
tard  la  Gaule  de  César. 

Voyons  maintenant  ce  que  pouvait  être  ce  peuple  nom- 
mé dans  des  documents  du  quatrième  siècle  Boii  ou  Bon- 
tés^ et  Boiates  sur  un  monument  épigraphique  qui  est 
plus  ancien,  sans  être  des  beaux  temps  de  l'empire,  et 
qui  a  plus  d'autorité  que  des  manuscrits  du  Moyen-âge, 
souvent  altérés. 

Ces  Boiates  avaient  eu  une  existence  propre,  cela  ré- 
sulte delà  présence  du  mot  civis;  dans  notre  inscrip- 
tion; en  effet,  ce  titre  de  civis  dans  les  épitaphes 
d'étrangers  à  la  Gaule  n'est,  sous  le  ciseau  des  quadrata- 
riij  qu'une  simple  indication  d'origine  ou  de  race,  cette 
qualification,  appliquée  à  un  Gaulois,  indique  que  le  peu- 
ple auquel  il  appartenait  était  constitué  en  cité.  Il  y  avait 
donc  une  cité  des  Boiates  antérieurement  à  l'appari- 
tion de  la  Notice  des  provinces;  mais  cette  cité  n'existait 
pas  encore,  ou  avait  bien  peu  d'importance  du  temps  des 
anciens  auteurs,  qui  sans  cela  l'auraient  mentionnée. 

Le  chef-lieu  de  celte  cité  avait  peut-être  dû  son  nom  a 
quelques  Boii  installés  dans  l'Aquitaine  ethnique  pendant 
l'empire;  car  on  sait  que  du  temps  de  Strabon  aucun 
peuple  gaulois  n'avait  pénétré  dans  cette  contrée  plus  bas 
que  les  Bituriges  Vivisci  (1).  Ce  chef-lieu  aurait  pris 
le  nom  de  ces  émigrants,  et  se  serait  nommé  Boii,  tout 
comme  on  disait  Parisii  pour  la  ville  des  Parisii.  Le  nom 
primitif  Boii  aurait,  au  milieu  des  Aquitains,  pris  la  ter- 


(1)  strabon,  Géogr.  L.  IV,  c.  2,  §  1, 
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minaison  ates,  qui  se  trouve  chez  presque  tous  les  peuples 
de  la  Novempopulaiiie,  et  aurait  fait  Boiates  (1). 

Mais,  malgré  Tidentité  du  nom  de  la  station  citée  dans 
ritinéraired'Antonin  et  de  l'antique  nom  du  peuple  gaulois 
des  Boii jOn  peut  croire  aussi,  et  peut-être  avec  plus  de  vrai- 
semblance, que  les  habitants  groupés  autour  de  cette  sta- 
tion étaient  Aquitains.  Je  crois  que  l'étude  des  dialectes 
tendrait  à  prouver  que  les  Boiates,  quel  que  soit  le  point  où 
on  les  place  au  sud  de  Bordeaux  (2),  appartenaient  à  l'Aqui- 
taine ethnique  plutôt  qu'à  la  Celtique  de  César. 

Il  est  à  remarquer  aussi  que  Tévêché  des  Boiates  figure 
à  la  fin  du  iv*  siècle,  parmi  ceux  qui  relevaient  de  la  métro- 
pole aquitanique  d'Eauze  (3).  Or^  ces  Boiates  étaient  bien 
voisins  de  Bordeaux,  et  si,  à  cette  époque,  leur  constitution 
administrativeet  religieuse  les  rendait  indépendants  de  leur 
puissante  voisine,  c'est  qu'on  respectait  encore  la  nationa- 
lité aquitanique.  Mais  dès  les  premiers  temps  de  la  période 
mérovingienne,  lorsque  la  métropole  gauloise  de  Burdi- 
gala  engloba  une  partie  des  évêchés  aquitains,  celui  des 
Boiates  ne  tarda  pas  à  être  supprimé.  Au  reste,  si  les  Boii 
ou  Boiates  avaient  formé  une  cité  au  temps  où  on  élevait 
un  monument  à  un  certain  Saturninius  Privatus,  c'est-à- 
dire  vers  le  m*  siècle,  cette  cité  qui  devait  disparaître 
sous  les  Mérovingiens,  avait  bien  peu  d'importance.  Cela 
résulte  d'une  lettre  dans  laquelle  saint  Paulin  dit  à  Ausone  : 

An  tibi  me,  domine  illustris,  si  scribere  sit  mens 
Qua  regione  habites^  placeat  reticere  nitentem 
Burdigalam,  et  piceos  malis  describere  Boios  (4). 

Quelques    traducteurs  avaient  rendu  piceos   par  «  qui 


(1)  C'est  ainsi,  par  exemple,  que,  suivant  la  Grammatica  Celtica  (2*éUit., 
pp.  VII,  291),  le  nom  de  peuple  germain  Usipii  est  devenu  Usipetes. 

(2)  M.  Bladé  et  M.  Braquehaye  s'occupent,  chacun  de   leur  côté,  de  la 
détermination  de  ce  point. 

(3)  Notitia  prov,  et  civit.  Galliae,  dans  Guérard,  p.  28. 

(4)  Epist.  III,  ad  Ausonium  vers.  136  et  seqq. 
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tient,  qui  a  rapport  à  la  résine  ou  à  la  poix.  »  Le  Diction- 
naire archéologique  de  la  Gaule  y  au  mot  BoU,  admettait 
ce  sens  comme  une  allusion  au  commerce  de  la  résine 
qu'auraient  fait  déjà  les  habitants  des  landes  de  Gascogne. 
Mais  tous  les  auteurs  latins  ont  employé  le  mol  piceus 
dans  le  sens  de  «  brun  ou  couleur  de  poix  »  ;  on  disait 
picetts  nimbus,  piceae  oves^et  Ton  connaît  ce  passage  de 
Sidoine  Apollinaire  :  Âlbus...  picei  lapillus  Indi  (1),  où  se 
trouve  une  antithèse  entre  la  perle  blanche  et  Tlndien  au 
teint  brun.  Aussi  pouvait-on  être  tenté  de  rendre  piceos 
Boios  par  les  Boiens  au  teint  brun;  ce  qui,  par  parenthèse, 
conviendrait  mieux  à  des  Aquitains  qu'à  des  hommes  de 
race  gauloise.  Mais  M.  Reinhold  Dezeimeris,  qui  possède 
mieux  que  personne  la  littérature  du  iv"  siècle,  a  bien  voulu 
mefaire  remarquer  que  les  traducteurs  précédents  n'avaient 
pas  compris  que  les  mots  piceos  Boios  formant  opposition 
avec  les  mots  nitentem  Burdigalam^  il  devait  s'agir,  non 
des  Boii  eux-mêmes,  mais  de  leur  ville,  appelée  à  cette 
époque  Boii,  en  vertu  de  la  règle  que  j'ai  exposée  plus 
haut.  Le  chef-lieu  des  Boiates,  opposé  à  Bordeaux,  brillante 
et  importante  cité,  devait  être  alors  une  modeste  localité 
que  l'écrivain  pouvait,  au  propre  ou  au  figuré,  qualifier 
de  noire  ou  d'obscure. 


(1)  Edit.  Grégoire  et  Collombet,  1836,  t.  III,  p.  214. 
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VAL^FELICIS 

C^afDEFtAlN 

^VICTORI 

NA^eONIVNXI 

PC^ET6VB'^AS 

■^EDICAVÎ 

il  'II! 


D{m)  M{anil)us)  Val{erii)  Felicis  c[ims)  Aq{uensis) 
def[tmcAi)  ann[orum)  XXXX  Victorina  coniunx 
2)[onenduin)  c{iiravit)  et  sub  asc{ia)  dcdicavU. 


Ce  monument,  découvert  en  1801,  près  de  l'ancien 
palais  de  Lombrièpe,  est  de  grandes  dimensions;  il  est 
surmonté  d'un  fronton  triangulaire  à  oreilles  ;  et  montre, 
sur  sa  face  gauche,  l'emblème  encore  iiiexplir|ué,  mais 
tout  gaulois,  de  Vascia. 

N"  2. 


INAE^CIVAaV 

FILPEIVS-PC-'ET 
SVBtASCIA'DlD' 


2)(iis)  [M{anibus)]  et  m{emo)'iae)  Val{criae)  Victo- 


rinae  cw{i$)  Aqu{ensUi  def{uneta^  an$i(onmé)  LX 
/Ui{H  eiu$  p((mendum)  â{uravenmi)  et  wub  aseia 
deéHfCtwenmf). 

Le  monument  élevé  à  Valeria  Victorina  par  ses  fils^ 
reproduit  dans  sa  forme  celui  qu'elle  avait  eUe-mteie 
consacré  à  la  mémoire  de  son  mari  Valerius  Félix. 

M.  Jouannet  et  M.  Sansas  ont  publié  les  deux  inscrip- 
tions précédentes  sans  se  prononcer  sur  la  patrie  des 
défunts. 

Millin  (1)  développait  c.  aq.  en  ewis  AguUanus^ce  qui  est 
inadmissible,  TAquitaine  étant  une  pnmnce  et  non  une 
cité,  n  faut  lire  cwis  ii^tiensti .  Les  Aquae  étaient  fré- 
quentes en  Gaule  ;  les  auteurs  ou  les  inscriptions  men- 
tionnent Aquae  AUsi$iciae,  Aquae  Bùrvoms,  Aquae 
CaMdàe,  Aquae  Canœnarum,  Aquae  Héhetieae^  Aquae 
Neriomagenses^  Aquae  Onesiûrum,  Aquae  Seçeste,  Aquae 
Sextiae,  Aquae  TarbeUicae.  Mais  ce  n*est  qu'entre  les 
deux  dernières  localités  que  le  choix  peut  porter,  car 
Aquae  Sextiae  (Aix  en  Provence)  colonisée  dès  le  début 
de  Tempiré  et  Aquae  TarbelUcae  (Dax),  avaient  seules  le 
titre  de  Cité  si  Ton  s'en  rapporte  à  la  Notice  des  Provinces. 
Un  habitant  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  villes  pouvait  donc 
se  qualifier  de  Civis.  Dax  étant  près  de  Bordeaux  on  peut 
supposer  que  Félix  en  était  originaire. 

N«  3. 

D  M 

INTERLICIVS   ANDVS    C.A.Q 
HEREDES    P   C 

Cette  inscription,  trouvée  en  1564  à  Bordeaux,  n'a  pas 
été  rapportée  de  la  même  manière  par  les  divers  auteurs 

(l)  Magasin  encyclopédique  de  l'an  X, 
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qui  s'en  sont  occupés.  Venuti  donne  la  leçon  qui  pré- 
cède (1);  Gruter(2)  et  Jouannet  (3)  remplacent  le  dernière  de 
la  seconde  ligne  par  ce;  ils  mettent  au  commencement  de 
la  troisième  ligne  le  q  qui  termine  la  seconde  et  suppri- 
ment la  lettre  h  dans  Heredes^.  En  outre  Gruter  change 
iNTERLiGivs  en  iNTERGiLivs,  qui  rappellerait  indergillvs, 
nom  que  présente  une  poterie  d'Orléans  (4)  et  qu'un  Gau- 
lois porte  à  Bordeaux  même  (5).  Indercillus  est  gaulois, 
et  dérivé  du  même  radical  qu'Inderca;  c'est  un  composé 
dont  le  second  terme  se  retrouve  en  Cisalpine  dans  le  nom 
Derco  (6).  andvs  est  connu  comme  surnom;  on  le  trouve 
ainsi  employé  dans  un  texte  du  musée  de  Toulouse  (7). 
Lucain  en  faisait  un  ethnique  (8),  et  M.  A.  Allmer  le  consi- 
dère comme  un  ancien  ethnique  gaulois  (9)  devenu  surnom 
et  prouvant  par  sa  présence  à  Bordeaux  les  relations  qui 
existaient  entre  cette  ville  et  les  anciens  Angevins.  Mais 
les  textes  qui  font  autorité  ne  désignent  pas  ce  peuple  sous 
le  nom  d'Andi;  César  donne  Arides^  et  Pline  A)idicavi  (10). 
Je  considère  donc  ici  Andus  comme  un  simple  cognomen. 
Les  noms  du  défunt  devaient  être  suivis  de  son  ethnique 
et  cet  ethnique  ne  pouvait  être,  en  adoptant  la  lecture  de 
Venuti,  que  C[ivis)  Aq{uensis).  Au  reste,  cette  inscription, 
qui  n'existe  plus,  ne  présente  que  de  médiocres  garanties. 


(1)  Dissertations  sur  les  anciens  monuments  de  Bordeaux^  ir*-4o,l754, 
p.  42. 

(2)  P.  DCOCLXXiii,  no  12,  €  libello  gallico  antiqq.  Burdegall.  » 

(3)  Insci'iptions  découvertes  à  Bordeaux  en  1564,  Âcad.  des  sciences 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  1829,  p.  171  et  pi.,  fig.  2, 

(4)  Revue  archéologique ^  1863,  p.  209. 

(5)  Inderca  inder  |  cilli  filia.  Sansas,  Notes  sur  diverses  sépultures 
antiques  de  Bordeaux^  p.  38. 

(6)  Corp.  inscr.  lat,^  vol.  V,  n'»  6371. 

(7)  No  159  du  caUlogue. 

(8)  Pharsale,  1 ,  439. 

(9)  Rev,  épigr,  du  midi  de  la  France,  n®  12,  p.  180. 

(10)  Ernest  Desjardins,  Géogr,  de  la  Gaule  romaine^  t.  Il,  p.  501  et  483. 
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ETMJEMORMi? 
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[D{iis)  M(anibus)]  et  niemo}Ha€  Valer{i{t)]  Sec[un]di 
Ruteni  d[é\functi  ann{oru:n)....  Secundinu[s]fil[ius) 

p{onendum)  c{uravit). 

.Stèle  dont  la  base  a  disparu  et  qui  n'a  plue  que  0"  49  de 
haut  ;  elle  est  sarmontée  d'un  fronton  triangulaire. 

Le  mot  Rutenus  venant  après  le  surnom  du  défunt,  il 
faut  y  reconnaître  non  un  second  surnom,  mais  l'ethni- 
que désignant  l'ancien  peuple  de'*  Ruteni,  ou  tout  au 
moins  un  habitant  de  Segodunum  devenu  Cioitas  Rute- 
norum. 

Les  Rutènes  possédaient  des  mines  d'argent  (1)  ;  ils 
étaient  renommés  pour  la  fabrication  des  toiles  à  voiles. 


{I)  Strabon.  Oéogr.  liT.  IV,  ch.  S;  édit.  Didot,  t.  I,  p.  158. 


[D{iis)  M[anibus)]  et  memoriae..  Inv e  civ{is) 

Lem{ooicis)  def[unclae)  an(noj'um)  XXiniMartinu[s] 
maHt{us)  p{osuit). 
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Pierre  mesurant  un  mètre  de  haut  et  0"6l  de  large. 
L'inscription  occupe  une  fausse  niche  ;  elle  est  tracée  en 
caractères  assez  irréguliers  et  profondément  creusés.  Tout 
le  monument  est  dégradé.  Les  deux  lettres  D.  M.  qui  figu- 
raient au  fronton  ont  disparu. 

Les  noms  de  la  femmecommençaientàla  deuxième  ligne 
et  se  terminaient  à  la  troisième  où  Ton  ne  voit  plus 
qu7nî?....^,  peut-être  Inventae,  Les  surnoms  Inventas  et 
Inventa  sont,  en  effet,  connus  (1).  La  quatrième  ligne 
commence  par  le  mot  civiSy  exprimé  comme  à  l'ordi- 
naire par  les  trois  premières  lettres  civ;  vient  ensuite 
l'ethnique  aussi  abrégé  en  trois  lettres,  dont  la  première 
est  un  L  et  la  dernière  un  m.  L'amorce  supérieure  de  la 
haste  verticale  encore  visible  de  la  seconde  lettre  semble 
appartenir  à  un  e,  semblable  à  celui  qui  termine  la  ligne, 
ce  qui  donne  lem  abréviation  de  l'ethnique  Lemovices. 
Toutefois,  je  crois  devoir  ajouter  que  des  épigraphistes,  se 
rappelant  qu'il  y  avait  de  très  fréquentes  relations  de  com- 
merce entre  l'Espagne  et  la  Gaule,  ont  proposé  lvm  au 
lieu  de  lem;  dans  cette  hypothèse,  qui  me  paraît  moins 
probable,  il  faudrait  lire  Lumberitani^  et  y  reconnaître 
un  peuple  de  l'Edétanie  mentionné  par  Pline  (2). 


(1)  Cf.  Wilmaniii?,  Exempta,   inscrtpt.,  1501,  1943,  1945,  et  Mommsen, 
Insr7\  reyni  ticap.,  n'*  1818,  2266. 

(2)  Xat,  Iltat,  L.  m.  c.  4,  8. 


Merc[u]rio   Viduco ciscs  Lcmovic[us)  L'{otuï)i) 

s{olvit)  l{ibens)  m{erito). 


Ce  petit  bas-relief  se  trouve  dans  la  belle  collection  de 
M.  Dubois;  il  a  perdu  non  seulement  sa  partie  supérieure 
mais  aussi  sa  base  et  n'a  plus  que  O^Ce  do  baut;  sa  lar- 
geur est  de  0"  18.  Il  représente  Mercure  nu,  debout,  la 
chlamyde  jetée  sur  l'épaule  gauche. 

L'inscription  étant  partagée  en  deux,  il  semblerait  natu- 
rel que  la  première  partie  se  rapportât  au  dieu,  etiaseconde 
au  dédicant.  On  serait  alors  porté  à  considérer  Vidu- 
cits  comme  une  épiLliète  do  Mercure  el  à  supposer  que 
le  nom  du  dédicant  était  placé  au-dessus  même  de  son 
ethnique.  L'état  de  la  pierre  ne  permet  pas  malheureuse- 
ment de  lire  les  mots  qui  devaient  précéder  ciwes.  Il  est  vrai 
que  le  mot  Viducus,  qui  termine  la  partie  gauche  de  Tins- 
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cription,  est  un  nom  d'homme  connu  (1)  ;  mais  d'autre 
part  son  dérivé  Viducius  (2)  se  retrouve  sous  la  forme 
Visuciiis  comme  épithète  de  Mercure  dans  de  nombreuses 
inscriptions  votives  de  l'Est  des  Gaules  et  dans  un  texte 
de  Bordeaux  que  nous  rapporterons  plus  loin.  L'équiva- 
lence phonique  de  Viducius  et  de  Visucius  est  justifiée  par 
la  parenté  qui  existait  en  Gaule  entre  le  d  et  le  s  (3).  J'ai 
eu  l'occasion  de  signaler  (i)  la  confusion  des  deux  lettres 
dans  un  grand  nombre  de  noms,  où  le  plus  souvent  le  d 
était  barré  mais  quelquefois  aussi,  conservait  sa  forme 
ordinaire  (5). 


(1)  Cf.  Corpiis  inscr,  lat.,  t.  VII  :  vidvcvs  1336,  (1177  ,  1179);  vidvcos 
1336(1178). 

(2)  Brambacb,  n»  1567. 

(3)  Le  mémo  phénomène  se  remarque  aussi  en  dehors  des  Gaules  ;  en 
Afrique  le  D  est  quelquefois  rexpplacé  par  un  z  ;  par  ex.  :  Zies  pour  Dies, 
Ziomedes  pour  Diomedes.  R,  Gagnât,  Explorations  épi  graphiques  en 
Tunisie^  \*^  fascicule  1883. —  Cf.  aussi  Corssen,  Aussprache  der  latcinischen, 
Sprache,  2»  édition,  t.  I,  p.  215-216. 

(4)  Epigraphie  de.  la  Moselle,  1«'  fascicule,  1873,  p.  12. 

(5)  Par  exemple  les  monnaies  du  clief  Arverno  que  César  nomme  Epas- 
nactus,  portent  en  légende  epad. 
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NARBONNAISE 

Wlennenses. 

Inscriptions  douteuses. 
N«  I. 

D-  M- 

ET  •  MEMOR  — 
VAL  •  IVLLINAE 
CONIVGI  •  VAL 
CHARID  •  CRV 
VIENNEiNSI 
MVALECHARI 
DEMVSVIvS 
POSVIT 

Inscription  aujourd'hui  perdue  qui  était  conservée  au 
dernier  siècle,  dans  le  jardin  de  M"*'  de  Ilabar,  à  Bordeaux  ; 
la  copie  que  je  reproduis  est  empruntée  à  l'abbé  Venuti  (1). 
C'est  une  épitaphe  consacrée  à  une  femme  nommée  Valeria 
lullina,  par  Marcus  Valerius  Charidemus^  son  époux. 
lullina^  comme  lullinus^  est  un  surnom  assez  rare  ; 
quant  à  Chaindeynus  (Xap^oTj|xo<;  gratiosus  populo),  c'était 
une  de  ces  appellations  grecques  adoptées  pour  les  escla- 
ves, et  qui  devenaient  leurs  surnoms  lorsqu'ils  étaient 
affranchis. 


(1)  Dissertation  sur  les  anciens  monuments  de  la  ville  de  Bordeaux, 
1754,  in-40,  p.  33. 
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N»  2. 


D-  M- 

ET  •  MEMORIAE 
MVALCHARI 

DEMI  •  CR 
VVIENN    IB^  (sic) 
SE  •  SIBI  •  VIVS 

ET  SVIS 

POSVIT 

Gippe  que  Marcus  Valerius  Charidemus  avait  fait  pré- 
parer de  son  vivant  pour  lai  et  les  siens  ;  il  était,  comme 
le  précédent,  conservé  chez  M"*  de  Rabar,  où  Venati  l'avait 
copié. 

« 

T^s  deux  inscriptions  qui  précèdent  présentent  quelques, 
irrégularités  :  Vole  pour  Valerius  n'est  pas  une  bonne 
abréviation  ;  les  qualificatifs  du  mari  sont  placés  dans  la 
première  inscription,  non  après  son  nom  au  nominatif, 
sujet  de  la  phrase,  mais  après  son  nom  au  génitif,  com- 
plément de  conjugi;  en  outre  le  trait  horizontal  tracé  dans 
les  deux  textes  au-dessus  du  second  v  de  vivs  n'était 
guère  d'usage,  avant  Tépoque  chrétienne,  que  pour  les 
indications  numérales  et  certains  sigles.  On  ne  peut  donc 
pas  assurer  que  les  monuments  du  jardin  de  M"'  de  Rabar 
n'aient  pas  été  faits  à  plaisir  ;  on  sait  que  les  pastiches 
des  inscriptions  latines  ou  grecques  étaient  jadis  fort  à  la 
mode. 

Gruter  a  plusieurs  fois  reproduit  la  première  de  ces  ins- 
criptions dans  son  Corpus  (1),  avec  des  coupures  différen- 
tes. Toutes  ses  leçons  portent  à  la  cinquième  ligne,  au  lieu 
de  GRv,  cvR,  dont  il  fait  OTRator  .  Charidemus  aurait  donc 

(1)  cDLXXvii,  5  ;  Dcccxxxvii,  8  ;  dccclxv,  4  ;  dcccii,  4. 
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été  le  curateur  d'habitants  de  Vienne,  sans  doute  assez 
nombreux  à  Bordeaux  pour  y  former  une  corporation. 
Viennenses  me  paraît  devoir,  en  effet,  représenter  les 
habitants  de  Vienne,  et  non,  comme  on  Ta  dit  (1),  le  peuple 
de  la  Viennoise,  vaste  province  dont  le  curateur  était 
un  grand  personnage.  M.  Allmer,  qui  s'est  aussi  occupé  du 
premier  de  ces  textes,  pense  qu'il  a  été  mal  transcrit  ; 
on  pourrait  peut-être  y  lire,  suivant  lui  :  Diis  Mani- 
Ims  1  et  menioriae  Valeriae  JuUinae,  \  conjugi,  Valerio 
Chari  (?),  decuHoni  \  Vienn^M.  ensi  \  Valerius  Chari 
demusvivus  \  posuit  (2).  Cette  interprétation,  qui  introduit 
dans  le  texte  un  troisième  personnage,  n'est  pas  entière- 
ment satisfaisante. 

On  ne  saurait  douter  que  ces  deux  cippes  aient  porté  crv. 
Venuti,  qui  avait  vu  les  monuments,  dit,  en  effet,  après 
avoir  nommé  Gruter  et  de  Lurbe  :  «  L'un  et  l'autre  ont  lu,  à 
»  la  cinquième  ligne  de  la  première  inscription  et  à  la  qua- 
»  trième  de  la  seconde,  cvr.  viennensi,  c'est-à-dire  Curatori 
»  Viennensi;  mais  il  est  bien  sûrqu'on  y  lit  Crwmennensi,  et 
»  qu'on  a  de  la  peine  à  se  persuader  que  cela  soit  une  faute 
»  du  sculpteur,  d'autant  plus  que  ce  mot  est  dans  les  deux 
»  inscriptions,  et  qu'il  y  avait  de  la  place  pour  les  bien 
»  orthografier  »  (3) .  Venuti  ne  cherche  pas  à  expliquer  les 
lettres  crv.  On  pourrait,  à  la  rigueur,  supposer  qu'elles 
appartenaient  à  un  second  surnom  du  personnage,  tel 
que  Crtd^urOy  Cntstidius{i);  mais  les  abréviations  aussi  som- 
maires ne  s'employaient  d'habitude  que  pour  des  noms  très 
connus.  Quant  à  faire  de  crv  un  nom  de  profession,  comme 
CRVStulariiùs,  CRvppellariuSj  ou  Curator  Rationum  Vina- 
riorum^  ou  Curator Rvdiarm^niy  ce  serait  se  livrera  des 
suppositions  qui  demeurent  complètement  imaginaires, 


(1)  Voir  plus  haut,  p.   25. 

(2)  Inscriptions  de  Vienne,  t.  II,  p.  180. 

(3)  Op.  laud.,  ibid. 

(4)  Cf.  Corpus,  vol,  I,  763  ;  vol.  IH,  6010  (76). 
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lorsqu'elles  n'ont  pas  de  précédent;  et  cela  d'autant  plus 
qu'il  existe  à  Bordeaux  une  autre  inscription  qui  n'indique 
la  profession  qu'après  l'ethnique. 

Je  crois  donc  préférable  d'imiter  la  réserve  de  l'abbé 
Venuti. 


CELTIQUE 


Aalerel 


ET  •  MEMO   .... 

CI  VH:S  AVLERCVS 

COIVXEIIVSPO 

SIT 

[D{iis)  M(anibus)]  et  memo[7Hae]..  .  .  cives  Aulerciis.  .  . 
co{n)iux  eiius  po[7ii  ius]sit. 

Une  feuille  cordiforme  occupe  le  milieu  de  la  ligne  qui 
se  termine  par  sit. 

Ce  fragment  qui  a,  je  crois,  disparu  depuis,  a  été  décou- 
vert en  1828,  derrière  le  vieux  Lycée  ;  il  a  été  décrit  par 
M.  Jouannet,  qui  s'exprime  ainsi  dans  une  communication 
à  l'Académie  de  Bordeaux  (1):  a  Cette  inscription  est 
entourée  d'un  cadre  de  feuillages  enroulés,  elle  porte  un 
nom  gaulois,  celui  d'Atderc,  »  M.  Sansas  a  reproduit  la 
leçon  de  Jouannet  à  l'article  Aulercus  dans  sa  liste  de 
noms  d'hommes  (2).  Le  mot  cives^  pour  civis,  ne  permet 
pas  de  faire  &' Aulercus  un  nom  propre.  L'ethnique  Auïer- 


(1)  Actes  de  VAcad,  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  ,  1829,  p.  182  et 
pi.  no  54. 

(2)  Sansas, iVo^c^^  sur  diverses  scpuliiircs  antiques  de  Bordeaux,  1863, 
p.  20. 
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cus  se  rencontre  rarement  seul  ;  les  Aulercise  partageaient, 
en  effet,  en  Eburovices,  Genomani,  Diablintes  et  Branno- 
vices.  On  trouve  sur  une  monnaie  de  bronze  avlirgos 
EBVROV  (1).  César  mentionne  les  quatre  peuples  ;  Pline  ne 
parle  que  des  Aulerci  Eburovices  et  des  Aulerci  Cenomani; 
Ptolémée  cite  les  Aulerci  Eburovices,  les  Aulerci  Cenomani 
et  les  Aulerci  Diablintes;  ces  trois  peuples  figurent  en 
outre  au  iv*  siècle  dans  la  Notice  des  provinces;  leurs 
chefs-lieux,  Evreux,  le  Mans  et  Jublains  (2)  avaient  encore 
dans  ce  document  le  rang  de  cité.  Quant  aux  Branno- 
vices,  simples  clients  des  Eduens,  ils  ne  figurent  plus 
dans  les  documents  de  l'époque  impériale.  L'homme  mort 

à  Bordeaux  étant  qualifié  du  titre  de  civis  Aulercus , 

ne  pouvait  appartenir  qu'à  l'un  des  trois  premiers  peu- 
ples ;  Pétat  du  texte  ne  permet  pas  d'en  savoir  davantage. 


(1)  En  dehors  de  la  Province  romaine  les  noms  d'homme  occupèrent 
longtemps  seuls  les  légendes  des  monnaies  gauloises  ;  dans  les  derniers  temps, 
c*est-àndire  au  moment  où  le  monnayage  romain  allait  remplacer  le  mon- 
nayage autonome,  quelques  ethniques  firent  leur  apparition  sur  les  espèces  de 
cuivre  dans  les  Trois-Gaules. 

(2)  Cf.  au  sujet  du  chef-lieu  des  Diablintes,  le  Dict,  topogr,  de  la  Gaule, 
au  mot  Diablintes. 


.' 


TMEM 

~f  REGI  NI 

^   'fPOM,CVÇr 

^CCORlOil 


[D{iis)  M{anibus)  e]t  mem[or]iae  Donatae  d(e)f{u)ic- 
tae)  an{}wrum)  LI  Iieginia7ius  mati^itus)  pon(endum) 
cur{avit)  c{ivis)  Coriosolis. 

Gippe  de  1  mètre  de  haut  sur  0'°54  de  large,  dont  les 
arêtes  antérieures  ont  été  abattues  ;  découvert  en  1868 
dans  la  démolition  d'un  mur  romain  sur  l'emplacement  de 
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la  maison  Beauvallon,  il  a  été  publié  par  M.  Sansas  (l).Les 
lettres  d  m  et  une  partie  de  la  formule  et  memoriae  ont 
disparu.  Reginianus  et  Donata  sont  des  surnoms  latins 
qui  ne  donnent  lieu  h  aucune  observation.  Tout  Tintérêt 
de  l'inscription  consiste  dans  la  présence  du  mot  Corio- 
soliSy  qui  désigne  un  homme  appartenant  à  la  cité  dont 
Gorseul  était  le  centre  (2).  C'est  à  tort  que  M.  Sansas  a  tra- 
duit «  citoyen  de  Cornouaille.  »  Si  les  Comaviiy  anciens 
habitants  de  la  Cornouaille  anglaise,  étaient  connus  dès 
le  temps  des  Romains,  ce  n'est  que  vers  le  v*  siècle  qu'une 
émigration  partielle  les  a  conduits  en  Armorique  dont 
une  partie  prit  seulement  alors  le  nom  de  Cornouaille;  il 
n'y  a  rien  de  commun  entre  le  nom  des  Coriosolites  et 
celui  des  Comaviiy  habitants  de  la  Cornouaille,  et  ces 
derniers  n'ont  occupé  qu'en  partie  le  territoire  des  premiers. 
Il  est  à  remarquer  que  l'ethnique  des  Coriosolites  ne  s'est 
rencontré  jusqu'ici  qu'à  l'état  do  fragment,  dans  un 
texte  de  Gorseul  (3),  chef-lieu  qui  avait  pris  le  nom  du  peu- 
ple. Les  Coriosolites  ont  été  mentionnés  sous  diverses 
formes  :  César  (4)  donne  CuriosoliteSj  Pline  (5)  Cariosvelites^ 
Eginhard  CuriosoUtae  (6).  Les  manuscrits  de  la  Notice  des 
Provinces  écrivent  cet  ethnique  de  plusieurs  façons  ;  l'un 
d'eux,  qui  est  du  XV"  siècle  (7),  donne  la  forme  Coriosolites 
identique  à  celle  de  notre  inscription  (8). 

Les  Curiosolites  ou  Coriosolites,  peuple  armoricain,  c'est- 


(1)  Notes  archéologiques  posthumes  publié ?8  par  la  Société  archéol,  de 
Bordeaux,  t.  VII,  p.  214. 

(2)  Dictionnaire  topographique  de  la  Gaule,  au  mot  Curiosolites. 

(3)  Dictionnaire  topographique  de  la  Gaule,  au  mot  Corseul, 

(4)  De  Bello  Gallico  II,  xxxiv;  III,  vu,  xi;  VII,  lxxv. 

(5)  Hist,  Nat,  1,  IV,  chap.  xxxii. 

(6)  Ann.,  ad  ann.  786. 

(7)  Catal,  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale,  n^  4909. 

(8)  Guérard  (Essai  sur  le  système  des  divisions  territoriales  de 
la  GauUf  in-S^,  1832,  p.  15)  avait  adopté  Corisopiti  ;  mais  ce  nom,  d'après 
le  dictionnaire  topographique  de  la  Gaule,  désigne  un  autre  peuple. 

ToifB  VIII  5 


pur  tf*  t'rtniU^  d«  U  voî«  do  Peugoe  et  tFan^K^té?  a 
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musée  lapidaire  ;  les  lignes  sont  séparées  par  des  traits 
tracés  à  la  pointe. 

Les  femmes  n'ayant  eu  généralement  qu'un  surnom,  le 
mot  Saiia  me  paraît  être  un  ethnique,  d'autant  mieux  que 
la  pierre  a  été  trouvée  avec  d'autres  monuments  mention- 
nant des  étrangers.  Europa  appartenait  sans  doute  à  un 
peuple  de  Sait 

On  trouve  dans  Strabon  des  Sàioi  qui  habitaient  la 
Thrace  ;  mais  il  est  plus  probable  qu'il  s'agit  ici  desSaii,  peu- 
ple dont  la  capitale  était  la  ville  actuelle  de  Séez,  nommée 
civitas  Saiorum  et  Sagim^um  dans  les  manuscrits  de  la 
Notice  des  Provinces,  document  de  la  fin  du  IV'  siècle.  La 
forme  Saiij  ainsi  que  l'ont  déjà  constaté  Adrien  de  Valois 
et  d'Anville,  paraît  la  plus  ancienne  et  la  meilleure. 
M.  Allmer  (1)  croit  que  l'inscription  porte  salue  et  non 
saiiab;  il  s'agirait,  selon  lui,  d'une  femme  du  pays  Sali- 
que.  L'examen  de  l'estampage  me  porte  à  croire  qu'il  y 
a  bien  deux  i  dans  l'ethnique  ;  les  deux  hastes  sont,  en  eiîet, 
trop  rapprochées  pour  que  la  première  appartienne  à  un  l. 
Il  y  a,  il  est  vrai,  entre  les  deux  hastes,  un  trait  incliné^ 
légèrement  marqué;  mais  I'l  ainsi  obtenu  n'aurait  res- 
semblé en  aucune  façon  à  celui  du  mot  ivliae;  Pestam- 
page  montre,  d'ailleurs,  d'autres  petits  traits  inclinés  ça 
et  là  dans  le  champ  de  l'inscription.  En  somme,  je  crois 
qu'il  vaut  mieux  lire  sauae  que  saliae. 

C'est  par  suite  d'une  erreur  que  Pa,  qui  commence  la 
cinquième  ligne,  n'est  pas  barré  dans  mon  dessin. 


(1)  Revue  épigraphiqi*e  du  Midi  de  la  France,  1881,  n^  12,  p.  180. 


(tfiMtJi   /^AMK  .**/#«  ffsi-f''. 


Jfwâftfi    ^ffl 


f^tAÇ/t^  tï-Tûôtit^t  d'as^  QL«ib* aTC*r  na  hs^te  d»  ronde 
t^M^  firyf^:V^ii!*rit  E>e<iÂfaa.t:  La  haatear  loUk  de  la  pierre 

'>  fi«Hljt  mfiuniaHnX  a  d^»  été  pablié  par  M.  Sans^s  dans 
I'!  ymruhi  H  f'nffmfle,  en  mai  1871  ;  mais  U  était  boa  d'en 
»\huuft  V't.  S'i\e,nTn. 
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L'ethnique  Seqiianus  se  rencontre  dans  les  inscriptions, 
tantôt  abrégé  en  Seq^  Seqti  (1),  ou  Sequan  (2),  tantôt  écrit 
en  entier  (3). 

Le  peuple  des  Séquanes  a  fourni  des  cohortes  auxiliaires 
à  Tarmée  romaine,  ainsi  que  le  constatent  des  inscriptions 
de  l'époque  impériale  et  un  document  du  iv' siècle,  laNotice 
des  Dignités  (4).  Les  inscriptions  montrent  des  Séquanes 
dans  diverses  parties  de  l'empire.  Au  iv*  siècle,  les  Séqua- 
nes avaient  donné  leur  nom  à  toute  une  province,  dont 
la  principale  ville  était  Xn,  Metropolis  cioitas  Vesontiensium. 

Le  surnom  Mutacus  se  retrouve  à  Lan  grès  (5).  Il  se  rap- 
proche beaucoup  de  MOïocvs  qui  se  lit  dans  une  inscription 
découverte  chez  les  Treveri  (6).  Au  sujet  du  suffixe  gaulois 
acos^  qui  se  trouve  dans  Mutacus^  on  peut  consulter  une 
savante  étude  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  (7).  Le  nom 
latin  Ignius^  dérivé  d'ignis,  comme  l'adjectif  igneus,  est 
assez  rare;  on  ne  l'a,  si  je  ne  me  trompe,  rencontré 
qu'à  Lambaese,  porté  par  des  légionnaires  de  la  IIP 
Augusta  (8). 

Q.  Ignius  Sextus  était,  sans  doute,  le  frère  utérin  de 
luUus  Mutacus;  on  sait,  d'un  autre  côté,  que  les  affran- 
chissements pouvaient  introduire  chez  deux  frères  con- 
sanguins des  dénominations  différentes;  il  en  était  de 
même  des  adoptions,  mais  celles-ci  n'avaient  guère  lieu 
que  dans  les  grandes  familles. 


(J)  Corp,  inscript,  lat,\  vol.  V,  907  et  vol.  VII,  69. 

(2)  WUrnanns,  Exempl,  inscr. ,  n^  2867. 

(3)  A.  de  Boissieu,  Inscriptions  antiques  de  Lyon^  p.  429. 

(4)  Edit.  Bôcking,  t.  III.  p.  161. 

(5)  Catal.  du  Musée  de  Langres^  par  M.  Henri  Brocard,  in-12,  1878, 
n<»79. 

(6)  Brambach,  no  809. 

Q)  Etudes    grammaticales    sur  les  langues  celtiques^  Paris,    1881, 
p.  15-27. 

(8)  L.  Renier^  Inscriptions  romaines  de  V Algérie,  129  et  711. 


U/ii», M^anibm'^  L'ueu}  Aouni i", StArùiIi]  cici[s]  Am- 
fÀan[i]  d'ef'Mcti,  annorum)  XXXXV.  Silcma  Le- 
pUU  \filui,]  cognata,  adqii[é\  Cure  Paline  Aetiani 

filila)  ItUor'.î]  ? 
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Gippe  découvert  en  1867  dans  la  démolition  d'une  tour 
appartenant  à  la  partie  de  l'enceinte  gallo-romaine  qui 
s'étendait  de  la  Porte  Basse  à  la  place  Rohan  (1);  il  a  l'"14 
sur  0»  60. 

L'Ambien  L,  Ammius  Silvinus  porte  des  dénominations 
qui  n'ont  rien  de  particulier  :  Ammius  est  un  nom  qui 
s'est  déjà  rencontré  dans  quelques  inscriptions  (2);  Silvi- 
nus est  un  surnom  fréquent.  Viennent  ensuite  deux 
femmes  ;  la  première,  qui  était  parente,  cognata^  du  défunt, 
et  qui  avait  le  même  surnom  que  lui,  est  en  outre  désignée 
par  le  nom  de  son  père,  Lepidus  ;  il  y  a,  en  effet,  place  pour 
une  lettre  à  la  fin  de  la  ligne  et  l'on  sait  que  la  filiation  des 
femmes  était  généralement  indiquée. 

M.  Sansas,dansun  premier  examen  de  cette  inscription(3), 
avait  fait  de  Silvina  la  belle-sœur  de  Lepidus  et  la  fille 
à!JSlius.  Dans  un  second  travail  (4),  l'ancien  conservateur 
du  Musée  n'est  pas  éloigné  de  reconnaître  dans  Lepidus 
le  célèbre  triumvir  ;  il  est  à  peine  utile  de  dire  que  le 
texte  ne  peut  remonter  au  temps  du  second  triumvirat, 
c'est-à-dire  à  un  demi-siècle  avant  l'ère  chrétienne,  et  que 
Lepidus  fut  un  surnom  très  fréquent  pendant  la  durée 
de  l'empire. 

A  la  sixième  ligne,  après  la  conjonction  adque^  vient 
la  seconde  femme,  fille  d'iElius,  qui  semble  se  nommer 
Cure  Palme  et  qui  se  serait  jointe  à  la  première  pour  éle- 
ver un  monument  à  leur  tuteur  commun.  On  trouve 
quelquefois  les  mots  de  la  première  déclinaison  comme 
Palma^  écrits  au  nominatif  par  un  e  (5)  ;  mais  Cura,  qui 


(1)  Cf.  Notes  archéol,  posthumes  publiées  par  la  Soc,  archéol,  de  Bor^ 
deaux,  t.  VII,  1880,  p.  169  et  171. 

(2)  Corpus  inscHpt.  lat.  vol.  III,  n»  1359  et  toI.  VII  n»  1334'. 

(3)  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  V.  1878,  p.  127. 

(4)  Notes  archéol,  posthumes  publiées  par  la  Soc,  archéol,  de  Bor- 
deaux, t.  VII,  1880,  p.  171  et  172. 

(5)  On  peut,  sans  compter  les  noms  d*origine  grecque  comme   Trophima, 
citer  les  noms  latins  de  femme  dont  le  nominatif  est  écrit  tantôt  par  un  a, 


pourrait  être  un  surDom.  ne  saurait  être  un  nom.  Peut-être 
vaut^il  mieux,  rentrant  dans  l'ordre  d'idées  de  M.  Sansas, 
voir  dans  ccits  le  nom  commun  cu?'a  à  l'ablatif,  quoique 
aucune  raison  ne  justifie  cet  e,  et  faire  de  Palme  un  géni- 
tif écrit  comme  on  le  faisait  alors  fréquemment  par  e  au 
lieu  de  ae;  on  serait  alors  en  présence  d'un  monument  que 
Silvina  fille  de  Lepidiis  aurait  fait  élever  seule  à  un  parentet 
tuteur,  L.  AmmUis  Silchius  mort  à  Bordeaux  à  l'âge  de 
45  ans  ;  cette  femme  qui  n'avait  sans  doute  pas  quitté  la 
cité  des  Ambiant,  aurait  confié  à  Pahna,  fille  A'Aelianus, 
les  détails  matériels  do  l'exécution. 

En  résumé,  je  reconnais  que  ce  petit  texte  présente  des 
dilTicultés  de  détail  que  je  n'ai  pas  résolues. 

OellavaelV 


Diih]  M{timf,i>s)   oh  uu'innrmui    VraCun  Omtcdon[is 
f[flii\}'iir-is)  Iir/[l{nva<'i)  elrY{">'rl!)  nii[}i{<>ri(}ti)]XXXIlII 

larifôt  par  un  f;   :iiiisi   MuriiiiKi   el   Moriiinv  ;   Maura   et   Maure  (Corp. 
iHj'cr.  lat.  ïcl.  II.  f,<"  22  ut  3942). 
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Le  monument  a  environ  0"  75  de  haut  et  0"  55  de  large  ;  il 
présente  deux  pilastres  reposant  sur  un  soubassement  rec- 
tangulaire et  surmontés  d'un  fronton  qui  a  en  grande  par- 
tie disparu.  L'inscription  se  développe,  entre  les  deux  pilas- 
tres, sur  un  tableau  quia  0°44  de  large  et  0°»53  de  haut. 
C'est  répitaphe  d'un  homme  ayant  un  surnom,  VesH- 
nus^  qui  se  rencontre  dans  d'autres  épitaphes  et  notam- 
ment dans  une  inscription  de  Bétique  (1).  Une  partie  des 
lettres  est  oblitérée.  Néanmoins,  malgré  le  mauvais  état  de 
l'inscription,  on  peut  admettre  que  la  fin  de  la  quatrième 
ligne  et  le  commencement  de  la  cinquième  donnent  onate- 
DONis  f;  c'est  du  moins  l'avis  de  M.  A.  Allmer  (2).  Onatedo 
est  un  nom  de  physionomie  gauloise.  Les  premières  lettres 
de  la  sixième  ligne,  qui  suivent  l'abréviation  du  mot  CiviSy 
paraissent  appartenir  à  une  abréviation  du  mot  Bellovaci. 

M.  Sansas,  (3),  considérait  le  défunt  comme  pouvant  être 
fils  d'un  certain  Natedon,  Dans  un  autre  travail  (4)  il  revient 
sur  l'ethnique  et  pense  qu'il  faut  lire  BEL^nrfi,  en  sorte  que 
Vèstin^s  aurait  appartenu  à  Belin,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
canton.. Belin  aurait  gardé  le  nom  d'un  peuple  mentionné 
par  Plino,  et  aurait  été  jadis  le  centre  du  culte  d'Apollon 
Belenus;  mais  Belenus  n'est  pas  la  même  chose  que  Belin- 
dus.  Le  titre  de  Civis^  qui  avait  un  sens  politique  dans  la 
Gaule  romaine,  s'applique  mieux  à  un  Bellovacus  qu'a  un 
Belindus  ;  rien  en  effet  ne  porte  à  croire  que  Belin  ait  jamais 
eu  sous  l'empire  le  rang  de  cité,  tandis  que  la  Notice  des 
Provinces  parle  encore  de  la  civitas  Bellovacorum  (5). 


(1)  Corp,  inscript.  laU  t.  II,  n»  1953. 

(2)  Liste  de  noms  gaulois^  dans  la  Revue  épigr»  du  midi  de  la  Gaule ^ 
1881,  no  12,  p.  182. 

(3)  Société  archéologique  de  Bordeaux ,  t.  IV,  1877,  p.  186. 

(4)  Notes  archéologiques  posthumes  publiées  par  la  Société  archéo" 
logique  de  Bordeaux,  t.  VI,  1088,  p.  1U6. 

(5)  Guôrardy  Divisions  territoriales  d^  la  Gaule,  p.  18. 


■edivMMtrlel. 

Ce  monument  pro- 
vient, si  je  sais  bien 
renseigné,des  travaux 
de  la  voie  du  Peugne; 
bien  que  privé  du 
sommet  de  son  fron- 
ton, il  a  encore  1"58 
de  haut  ;  il  a  été  mal- 
heureusement brisé 
suivant  sa  longueur, 
de  sorte  que  le  frag- 
ment qui  resto  ne 
donne  guère  que  la 
moitié  du  sujet  repré- 
senté etqu'unpeuplus 
du  tiers  de  l'inscrip- 
tion qui  se  dévelop- 
pait sur  l'entable- 
ment, les  deux  pilas- 
tres extrêmes  et 
l'arcature  de  la  niche. 

On  voit  dans  la 
niche  un  homme 
dehuut,  vêtu  de  la 
penula,  tenant  d'une 
main  un  colîret,  ar- 
cula?  t't  de  l'autre  un 
objet  arrondi  dont  la 
nature  est  diflicilc  k 
rcconnaîtro;les  doigts 
qui  apparaissent  sur 
rôpaule  gauche  du 
défunt,  annoncent 
qu'il  avait  .'i  sa  droite 
un  autre  personnage, 
sans  doute  sa  femme. 

Les  lettres  de  l'ar- 
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cature,  omatricvs,  nous  apprennent  qu'il  s'agit  d'un  civis 
Mediomatricus  ;  la  première  ligne,  celle  qui  est  tracée 
sur  le  fronton,  présentait  suivant Tusage  les siglesD.  m.; 
la  seconde,  dont  on  ne  voit  plus  que  la  fin,  vor,  nous  donne 
sans  doute  une  partie  du  surnom  du  défunt  ;  la  troisième 
mentionnait  son  âge,  trente  ans,  et  la  quatrième  sa  pro- 
fession, indiquée  par  le  mot  faber^  terme  assez  vague,  du 
reste. 

La  console  intérieure  de  laquelle  part  Parcature  porte 
les  traces  de  deux  caractères  qui  étaient  sans  doute  les  let- 
tres finales  ordinaires  p  c  om  dd. 

Les  Medmnatrici  étaient  un  des  peuples  belges  les  plus 
importants  ;  leur  nom  figure  sur  une  des  dernières  mon- 
naies autonomes  qui  se  frappèrent  dans  les  Gaules.  Â  la 
fin  du  IV*  siècle,  leur  capitale  figure  avec  le  rang  de  cité 
dans  la  Notice  des  Provinces;  aussi  leur  nom  est-il  générale- 
ment précédédu  titre  de  civis  dansles  inscriptions, par  exem- 
ple à  Bath,  à  Sens,  à  Mayence,  dans  le  Wurtemberg  et  à 
Milan;  il  ne  se  montre  seul,  à  ma  connaissance,  qu'à  Lyon 
dans  la  célèbre  inscription  d'un  préfet  du  Prétoire,  beau- 
père  de  Gordien  ÎII  (l).On  peut  donc  croire  que  le  mot  civis 
se  lisait  à  Bordeaux  sur  la  partie  de  l'arcature  de  la  niche 
qui  a  disparu. 

Menapll. 

ET  MEMOR    PO 
MP  MENAP  •   DF 

AN  XXXVIII 

POMPIVNIVS 
OB  MERITIS    CO 
N  •   C MAE 

[D{iis)  M[anibvs)]  et  memor{iae)  Pomp{eiae)  Mena- 
p{iae)  d{e)f{uncfae)  an{norum)  XXXVIII  Pomp[eiiis) 
lunius  ob  meritis  con{iugi)  c[arisssi]mae . 

(1)  Spon,  Antiquités    de  la  ville  de  Lyon,   nouvelle  édition  annotée 
par  Monfalcon  et  Léan  Renier^  1857,  p.  162  et  suivantes. 
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Le  texte  précédent  Ggare  parmi  les  épitaphes  d'étran- 
gers trouvées,  suivant  M.  Sansas  (1;,  dans  des  fondations 
romaines  à  remplacement  de  la  maison  Lesperon.  Le  mo- 
nument,  détroit  sor  place,  consistait  en  on  cippe  à  oreilles 
avec  le  signe  de  Vascia  sur  nne  de  ses  faces  latérales. 
L'ancien  directeur  du  Musée  signale  la  régularité  des 
caractères  et  les  nombreuses  ligatures  qu^ils  présentaient; 
la  panse  de  la  lettre  o,  à  la  première  ligne,  remplaçait 
le  jambage  vertical  de  la  lettre  r;  dans  le  genlUicium  de 
la  défunte,  Tm  et  le  p  étaient  unis  ;  il  en  était  de  même  de 
Ta  et  du  p  dans  l'ethnique.  EnGn.  à  la  dernière  ligne  I'm 
renfermait  Ta,  et  Te  se  reliait  à  cette  lettre  double. 

M.  Sansas  proposait  de  lire  Pomponia  fille  de  Mcfiapius; 
on  peut  admettre  en  effet,  Pomponia  ou  même  Patriponiana 
aussi  bien  que  Pompeia;  mais  Tinscription  ayant  été  trou- 
vée à  côté  d'autres  épitaphes  à  ethniques,  il  est  probable 
qu'il  s'agit  d'une  Ménapienne  morte  à  Bordeaux.  Les  Mena- 
piens,  mentionnés  par  César,  Pline  et  Ptolémée,  ne  figu- 
rent pas,  au  quatrième  siècle,  dans  la  Notice  des  Pro- 
vinces, d'où  l'on  peut  conclure  que  leur  chef-lieu,  n'avait 
pas  le  rang  de  cité  ;  il  y  a  peut-être  un  rapprochement 
à  faire  entre  ce  fait  et  l'absence  du  mot  civis  dans  Tépita- 
phe  dont  il  est  ici  question. 


(1)  Le  Profjri's,  180*  ;  SociJtc  archéologique  de  Bordeaux,  t.  VII,  1880, 
p.  223. 


REMOAMXL, 
SECVRIAPRO 

TOGENIA®N 
IVNXETMAIO; 


Remo  ann{o}'>im)  XL;  Securia  Protogenia  conitmas 

et  MaioHus   Felicissimus  lib{ertus)  d{e}[d{icaverun()]. 

Fragment  de  0'"60  de  haut  sur  O^SS  de  largo,  découvert 
en  1871  dans  les  travaux  de  ]a  voie  du  Peugue  et  publié 
la  même  année  par  M.  Sansas  dans  le  journal  la  Girotide, 

La  dernière  lettre,  dont  le  cùté  droit  a  disparu,  est  dou- 
teuse ;  M.  Sansas  y  voyait  un  P,  mais  il  semble  bien  que 
l'inscription  se  soit  terminée  par  la  formule  habituelle, 
D.  D. 

La  pierre  ayant  été  rencontrée  dans  la  partie  de  l'en- 
ceinte romaine  où  étaient  enfouies  d'autres  épilaphes 
d'étrangers,  il  est  permis  do  supposer  que  iîe»tMs  est  ici 
un  ethnique,  encore  bien  qu'il  se  rencontre  dans  les  ins- 
criptions comme  cognonien.  On  sait  par  Stnibon  que  la 
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laine  des  cités  belges  était  déjà  renommée  pour  son  épais- 
seur et  sa  flexibilité  ;  un  Remus  fabriquait  à  Lyon  le  vête- 
ment appelé  sagum.  On  comprend  qu'un  habitant  de 
Durocortorum  ait  eu  à  Bordeaux  un  comptoir  de  laines  ou 
de  tissus. 

Securiaj  comme  Securius  (1),  est  un  nom  dérivé  du  sur- 
nom SecuruSj  si  commun  dans  les  inscriptions  (2). 

Protogenia  est  le  nom  grec  npwToyivia  (3)  ;  c'est  l'équi- 
valent de  Primigenia  fréquent  dans  les  inscriptions  (4), 
et  de  la  forme  plus  spécialement  latine  Primus^  Prima 
qui  s'est  employée  dans  tout  l'empire  romain.  Les  inscrip- 
tions grecques  portent  de  même  llpôroç  (dorien  llparoç) 
et  au  féminin  llpcorï),  dont  on  trouve  dans  les  vieilles 
inscriptions  romaines  la  forme  latinisée  Protus  (5).  Le 
sens  originaire  de  tous  ces  mots  est  «  premier-né.  »  On 
trouve  à  Bordeaux  même  les  synonymes  gaulois  Cintuge- 
nus^  Cintugena  (6),  mots  identiques  au  nom  propre 
Cetgen  en  vieil  irlandais  (7)  et  au  nom  commun  qui  est 
toujours  employé  en  Irlande  et  en  Ecosse  sous  les  formes 
céidghin,  ceud-ghin^  pour  signifier  «  premier-né  ».  Les 
éléments  de  ce  mot  se  rencontrent  aussi  en  vieux 
breton  (8). 

Trcvcrl. 

On  sait  que  la  colo7iia  Augusta  Treverorura  di']0\jiè\m 
rôle  considérable.  Plusieurs  empereurs  y  résidèrent. 
Elle  possédait  un  des  trois  ateliers  monétaires  officiels  de 

(1)  Brambach,  u«92l. 

(2)  Cf.  Corp.  Inscr,  lat,,  t.  V,  487G  ;  —  Wilraanns  1579. 

(3)  Corpus  inscr ipiionum  graecarum,  t.  IV,  n^  6982. 

(4)  Wilmaiins,  n^»  431,  485,  etc. 

(5)  Corp.  inscr,  lat.,  t.  1,  n®  1540. 

(6)  Sansas.^ofe^  sur  diverses  sépultures  antiques  de  Bordeaux^  1863, 
p.  27  et  28. 

(7)  Grammatica  celiica^2^  dôW.  p.  307. 

(8)  Ibid,,  p.  687,  137. 


—  79  — 

la  Gaule  et  figure  dans  la  Notice  des  Province»,  à  la  fin 
du  IV'  siècle,  comme  la  métropole  de  la  Belgique  première. 
Aussi  les  Treveri  devaient-ils  laisser  de  nombreux  sou- 
venirs dans  répigraphie  lapidaire.  Trois  inscriptions  men- 
tionnant des  Treveri  ont  déjà  été  découvertes  à  Bordeaux  : 
les  voici  dans  l'ordre  probable  de  leur  ancienneté. 

N*»  1. 


D[iis)  M{anibus)   L{ucio)  Solimario  Secundino  civi 
Trevero  neg{otiatori)  britan{niciano). 

Gippe  de  O""?!  sur  0.55  exhumé  dans  les  travaux  de  la 
rue  d'Alsace-Lorraine. 

SoUmarius  est  connu,  mais  moins  fréquent  que  Soli- 
marus  que  des  textes  donnent  à  Bordeaux  (1),  dans  le 
Gard  (2),  et  dans  les  confins  germaniques  non  loin  du 


(1)  Cf.  P.  Charles  Robert,  Quelques  noms  gaulois^  dans  la  Rex>.  épigr, 
de  la  Gaule,  1881,  p.  151. 

(2)  Herzog,  Gall.  narb.,  no264. 


bire  des  7VvFfrJ{t}. 
r«  alfnaXé  X.  G.  Paris  (3^    dans  le  tibe  d^m  romm 
4azif  siècle. 

Gh  dêQomlnalioQS  Soiônaràu  «1  SoUmiana  rapptBirt 

tml  ■aturelk-ment  Ifts  l^vndes  abrégées  5pttw  ou  filnlBf 
qm  se  Irrjarent  aon  senlemeal  sur  des  statut*»  (Tor  gio- 
lois,  antéri(.*Dr«&  César,  mus  sar  des  monnaies  d'argent 
moînt  ftnriennes,  trahissant  d^  llnflaence  romaîoe. 
Le  inC-me  oom  au  rémiDio.  SolîMnra,  désignait  pendant 
rjpoqiie  romnine  une  déesse  qoi  a  laissé  des  souvenirs  & 
Avartctan  (3)  et  que  div4;r«  mythologues  considèrvnt 
eomma  nne  parèdre  d'an  diea  ^dIoîs  correspondant  k 
Apidlon ,  dien  de  la  lomière.  Il  a  seni  ansâ  à  nommer  nne 
loeaUté  des  Leuci.  SclimariarM,  sar  la  raie  de  Langres  k 
Tonl  (4).  Solimariaca  vent  dire,  snlMint  la  r^lc  posée  pu 
J.  Qnicherat  (5)  pour  les  noms  terminés  en  acus,  aca, 
lUMm,  non  seulement  sanctuaire  de  Solimara,  mais  posses- 
non de  •So/muu-u.«  oadeSo^'»mrius;c'estatnsi  que  la  mai- 
son de  campagne  à.'Avilus  se  nommait  Aviictcum  (6),  celle 
de  Lo/fnics,  Latintacus  (7),  et  que  M.  R.  Dezeimeris  a 
proposé,  nomme  on  le  v(-rra  plus  loin,  d'attribuer  à  an 
Prûnxh'^  m'irl  à  i^.niraïu.  \:\  fondation  de  PrimuUae, 
maison  de  campagne  de  Snlpice  Sévère. 

Je  viens  de  parler  des  monnaies  gauloises  sur  lesquelles 
on  lit  Solim  ou  SoHma.  Les  premières,  celles  d'or,  parais- 
sant appartenir  au  centre,  on  a  voulu  y  voir  le  nom  de  la 


(!)  Brambacb,  Inteript.  rken.,  a<"  1380  et  1439. 

(Z)  Comp(««-rendns  des  SéancM  de  l'Acndànie  des  Inecrip.  et  Bdb»- 
Lettru,  I871,p.  Ul. 

(3)  Orelli,  n»  2Û50,  d'npràa  Hnratori,  a'  144. 

(4)  Solimariaca,  /(in.  «f  Xnfoni»,  éd.  Paiihej  et  Fonder,  p.  IK,  n"  3860. 
Vieani  SoUmariae^entts),  inscriptioD  troarfo  chei  1m  Lntei  (Jolloùt  J^^- 
remarquable*  des  Voigei,  pi.  19). 

(5)  D»  la  formation  françaite  des  ancitm  noms  d»  Im«,  1S6T,  p>  34. 
(S)  Sid.  Apoll. 

(7)  Légeode  de  S.  DomîtieD. 
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déesse  Solimara  honorée  à  Avaricum.  Les  ^autres,  celles 
d'argent,  étant  fréquentes  chez  les  Leuci,  on  a  proposé  d'y 
reconnaître  le  nom  de  lieu  Solimariaca,  Mais  les  noms 
de  divinités  sont  peut-être  introuvables  sur  les  monnaies 
gauloises;  quant  aux  ethniques  ils  ne  s'y  montrent  que  rare- 
ment, sauf  dans  la  province  romaine,  et  c'est  à  peine  si  l'on 
en  connaîtdans  les  Trois  Gaules  quelques  exemples  fournis 
par  des  monnaies  de  bronze  frappées  vers  la  fin  de  l'auto- 
nomie ou  sous  Auguste;  d'autre  part,  on  sait  que  les  mots 
dans  les  inscriptions  monétaires  sont  abrégés  et  souvent 
d'une  manière  arbitraire,  en  raison  du  peu  d'espace  dont 
disposaient  les  graveurs.  Je  pense  donc  qu'il  n'est  pas  témé- 
raire de  reconnaître  simplement,  dans  les  monnaies  gauloi- 
ses en  question,  la  signature  de  chefs  qui  se  seraient  nom- 
més Solima^'us  ou  SolimaHus  comme  le  citoyen  de  Trêves 
qui  était  venu  mourir  à  Bordeaux. 

Quelques  celtistes  donnent  le  sens  de  lumière,  œil  ou 
soleil,  au  premier  élément  de  ce  composé  ;  c'est  une  ques- 
tion qui  ne  me  paraît  pas  complètement  élucidée,  mais  il 
est  incontestable  que  marus  veut  diregrand(l).  Quel  quesoit 
le  sens  de  SolimaHus^  il  était  bon  de  signaler  la  présence 
d'un  mot  qui  se  lit  sur  des  monuments  ne  remontant  pas 
moins  qu'à  la  période  de  l'indépendance  gauloise  et  qui 
était  encore  employé  au  moyen  âge. 

J'ai  développé  BHtan  en  Britannicianus  et  non  en  Bri- 
tannus  comme  on  l'a  fait  généralement  (2),  en  m'appuyant 
sur  une  inscription  de  Zélande  (3)  qui  montre  un  négocia- 
ior  cretaHus  (c'est-à-dire  artis  cretariae)  qualifié  de 
BHtannicianus.Oïi  disait  Briïanwicianws,  Gallicanus^  His- 
panensis  pour  désigner  les  étrangers  qui  faisaient  habi- 
tuellement le  commerce  dans  la  Bretagne,  la  Gaule  ou 


(1)  Cf.  La  liste  de  noms  communiquée  par  M.  d'Ai'bois  de  Jubainville,  le 
4  mars  1881,  à  TAcadémie  des  Insciiptions  et  Belles-Lettres. 

(2)  Rev.  épigr.  du  midi  de  la  Gaule,  1881,  n»  12,  p.  180. 

(3)  Cf.  Brambacb,  I.  R.  no  43. 
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gne  pw  MU  commvee  et  s'âlait  m»  doato  tbbk  4  Bar- 
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MEMOIÛ 

CIVISTMv 


Pramlère  ftice. 
[Diis)  M{anibus)]  et  inemor{iae)  Domitiae  civis  Tre- 
veriae)    d{é)f\unctae)  an{norum)    XX.    Léo   coniugi 
hariss(imae)  posuit. 

Deoxlènw  bce. 

Hic  iacet  exanimen  corpus  Domitiae  civ{is)   Tre- 
■ûcrae  def{unctae)  V  k{alendas)  feb{ruarias)  Postumo 

co(n)s{ule). 

Cippe  quadrangulaîre  plus  large  que  profond,  ayant 
encore  O^TS  de  hauteur  bien  qu'une  partie  du  sommet  ait 
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dispara  ;  il  montre  remblème  de  Vascia  sur  le  socle  de  la 
façade  principale;  il  provient  des  fouilles  opérées  à  rempla- 
cement de  la  maison   Lesperon  (1). 

Les  deux  inscriptions  sont  gravées  Tune  sur  la  face 
antérieure  du  cippe  et  l'autre  sur  la  face  postérieure;  elles 
ont  été  publiées  par  M.  Sansas,  en  1867,  dans  le  journal 
Z^  Proflrrès  et  rééditées  avec  commentaire,  en  1869,  par 
M.  L.  Renier  (2). 

La  présence  des  mots  exanimen  (pour  exanime)  corpus 
avait  porté  M.  Sansas  à  penser  que  Tinscription  était  chré- 
tienne ;  mais  cette  formule,  se  rencontre  sur  des  monu- 
ments païetisjpt  dans  les  écrivains  de  la  haute  latinité. 

La  défunte  était  civis  Trevera.  Domitius  ou  Domitia  est 
un  nom  qui  a  été  porté  dans  toute  l'étendue  de  l'empire 
par  des  hommes  et  des  femmes  de  diverses  conditions,  et 
qui  n'est  pas  nouveau  dans  les  épitaphes  des  Trévires.  La 
première  face  nous  apprend  que  le  monument  avait  été 
élevé  à  Domitia  par  son  mari  Léo.  Ce  dernier  nom  semble, 
du  moins  en  Occident,  trahir  un  homme  appartenant  à  la 
classe  des  affranchis.  La  seconde  inscription,  la  plus 
importante,  indique  que  les  restes  de  la  défunte  reposent 
sous  le  monument  et  qu'elle  est  morte  le  cinquième  jour 
des  calendes  de  février,  pendant  le  consulat  de  Postume. 

Quel  était  ce  Postume?  M.  L.  Renier  n'hésite  pas  à  en 
faire  le  fondateur  de  l'empire  gaulois.  En  effet,  il  ne  peut 
être  ici  question  des  deux  personnages  appelés  Postume 
qui  figurent  dans  les  fastes  consulaires  :  le  premier, 
C.  Vibius  Postumus,  fut  consul  suffectus  avec  G.  Ateius 
Gapito,  Pan  5  de  notre  ère,  époque  à  laquelle  est  loin  de 
remonter  notre  inscription;  le  second,  M.  Egnatius  Postu- 
mus, est  aussi  un  consul  suffectus  mentionné  avec  M.  Here- 
mius  Secundus  en  183(3).  Cette  date  conviendrait  mieux 


(1)  Soc.  archéol.  de  Bordeaux,  1880,  t.  VII,  p.  220. 

(2)  Comptea-rendus  de  FAcad.  des  Inscr..  et  Belles-Liettres,  1869,  p.  100. 

(3)  Cf.  J.  Klein,  Fasii  Consulares,  Leipzig,  1881. 
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au  monument  qui  nous  occupe  ;  mais  on  sait  que  dès 
la  fin  du  premier  siècle  de  notre  ère  on  avait  cessé  de 
dater  les  monuments  par  les  noms  des  consuls  suffecti  et 
qu'on  le  faisait  exclusivement  par  ceux  des  consuls 
ordinaires.  De  plus,  Borghesi  a  démontré  (1)  qu'on  ne 
trouvait  de  monuments  datés  par  le  nom  d'un  seul  consul  j 
que  :  1*"  si  la  mémoire  du  second  consul  avcut  été  abolie, 
ce  qui  ne  s'est  produit  ni  pour  G.  Vibius,  ni  pour  M.  Egna- 
tius  ;  2°  si  le  consul  mentionné  est  l'empereur  lui-même. 

Il  faut  donc  reconnaître  dans  le  consul  indiqué  ici 
M.  Gassianus  Latinius  Postumus,  qui,  maître  des  Gaules, 
de  l'Espagne  et  de  la  Bretagne,  avait  dû  se^ constituer  un 
véritable  empire  comportant,  à  l'exemple  de  celui  de  Rome, 
un  sénat  et  des  consuls.  Le  monument  portant  simple- 
ment Postumo  consuley  il  s'agit  du  premier  consulat  de 
Postume,  rappelé  également  par  des  légendes  moné- 
taires et  par  une  borne  milliaire  (2).  Suivant  M.  L.  Renier, 
le  premier  consulat  de  Postume  est  de  258;  d'après  M.  A.  de 
Villefosse  (3),  qui  s'appuie  sur  le  livre  consacré  par  M.  de 
Witte  aux  monnaies  des  empereurs  gaulois,  Postume 
aurait  déjà  porté  à  cette  époque  le  titre  de  cos  II. 

Le  monument  funéraire  élevé  à  Domitia  par  son  mari 
Léo  remonterait  donc  à  Tan  257  ou  258  de  notre  ère. 


(1)  Œuvres,  t.  V.  p.  75. 

(2)  Compte s^rendus  déjà  cités,  p.  103. 

(3)  Uev.  archéoL,  mai  1819,  p.  264. 
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D{iis)  M{ambus)  m(emoHae)  Vildigi[i)?  c{ivis)  Tvev[eri) 
an{norum)  XXXV  D-  Nas Bm... 

Pierre  à  peine  dégrossie,  ayant  un  mètre  de  hautet0'"32 
de  large  ;  rencontrée,  comme  la  précédente,  à  remplace- 
ment d'une  tour  antique  sur  lequel  s'élevait  la  maison 
Lesperon  ;  les  lettres  sont  profondément  creusées  et 
dénotent  une  basse  époque.  Les  abréviations  D  et  M,  sont, 
comme  à  Tordinaire,  tracées  sur  le  bandeau  ;  six  lignes 
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occupent  le  fût.  C'est  d'abord  la  lettre  M,  en  vedette,  qui, 
bien  qu'elle  ne  soit  pas,  comme  à  Tordinaire,  précédée  de 
la  conjonction  ^^n'en  doit  pas  moins  être  traduite  par 
memoHae. 

Vient  ensuite  le  nom  du  défunt,  que  M.  Allmer  (1)  a  lu 
Vildicus.  M.  Sansas,  dans  les  Notes  rééditées  après  sa 
mort  (2),  a  aussi  accepté  Vildicus;  mais  je  me  souviens 
qu'il  m'exprima  des  doutes  sur  cette  lecture,  dans  une 
visite  du  Musée  lapidaire  qu'il  voulut  bien  faire  avec  moi 
il  y  a  quelques  années.  L'examen  de  l'estampage  semble, 
en  effet,  donner  à  la  sixième  lettre  la  forme  d'un  G  :  il 
n'est  donc  pas  impossible  que  le  défunt  se  sôit  appelé  Vildi- 
gius.  Le  mot  defunctus  qui  précède  d'ordinaire  à 
Bordeaux  le  chiffre  indiquant  l'âge  du  défunt,  n'existe 
pas  dans  ce  texte. 

Les  deux  dernières  lignes  me  paraissent  difficiles  à 
interpréter.  Peut-être  faut-il  y  chercher  le  nom  et  le 
surnom  du  personnage  qui  avait  élevé  le  monument; 
mais  les  abréviations  ne  s'employaient  guère,  pour  les 
noms  des  particuliers,  que  si  ces  noms  étaient  bien  con- 
nus. Je  m'abstiens  donc  de  toute  hypothèse. 


(1)  Liste  de  )in>ns  (ianlois,  dans  la  Revue  t'pigrajyhique  du  midi  de  fa 
France,  1881,  ii'>  12,  p.  182. 

(2)  T.  VII,  1880,  p.  222,  de  la  Societd  Archéologique  de  Bordeaux. 
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D{iis)  M{anibus)  Iuni{i)  Reguli  defuncli  annorum 
XXVI,  natione  Gerin[a\nus  Iul[id\  Thais  coniux 
h{a7Hssima)  posuit. 


Gippe  qnadrangnlairei  amo  ban  et  enl 
rant  en  tont  1^23  de  haut  ;:  rancontré  dans  la  démolilioa 
d'un  mnr  romain  avec  I*hi8oii|ili0n  da  cMs  Bettowh' 
eus  (1)  ;  d^à  publié  par  M.  SanaasÇS}. 

Quelques  irrégularitâs  stf  remarquent  dans  ce  texte; 
FeOinique  est  au  nominatif,  bien  que  ka  dénominationa 
du  défont  soient  au  génitif  ;  cette  anomalie  n'est  pas  sans 
exemple.  ^ 

Le  défaut  se  nommait  Itmiuê.  Le  nom  de  Fantique 
gens  lunla  était  fwt  répandu  dans  tontes  lea  provipoes, 
sans  rétre  au  même  degré  que  odni  de  Ibl  gens  lûKa^  d*où 
était  sorti  le  fondateur  de  Tempirè.  La  flwmne  qui  avait 
élevé  le  monument  se  nommait  Jtilte.  nwi  eognoment 
Thais^  était  aaseï  usité  dans  le  monde  romain  pendant  la 
période  impériale,  si  r<m  en  juge  par  les  inseriptions  ;  on« 
récrivait  quelquefois  Tais.  Gomme  les  antres  surnoms 
empruntés  au  grec,  il  s'appliquait  d'ordinaire  à  des  aCban- 
chies  ou  à  des  femmes  de  concfition  inférieure.  CSies  lés 
Grecs,  esfc  «  gracieuse  d'aspect  »,  a  désigné  plusieurs  cour- 
tisanes (3). 


(1)  Ydr  plus  hant,  Fartiele  BellovaeL 

(2)  Progrès^  1867,  et  Notes  posthumes^  daiu  la  Société  ArehéoL   de 
Bordeaux,  t.  VII,  1880,  p.  lôT». 

(3)  Pape,  Wàrterbiich  der  griechischen  Eigennamen,  t.  l,  p.  477. 
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POMOBILEII'I 
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^h^a^ 


L{tmo)  Antonio    L{uciî)    f{ilio)    Gal{eria)    statuto 
domo  Bilbil{i)  Ocellio  liïbertus). 

Plaque  quadrangulaire  haute  de  0"40,  large  de  0"62, 
trouvée  dans  les  travaux  du  cours  d'Alsace-Lorraine;  les 
caractères  en  sont  beaux  et  anciens;  plusieurs  lettres 
sont  liées;  les  mots  sont  séparés  à  la  première  ligne  par 
des  feuilles  cordiformes  et  à  la  quatrième  par  un  oiseau 
posé  sur  uiie  branche  au-dessous  de  laquelle  est  gravé  un 
petit  losange, 

Antonius  Statutus,  fils  de  Lucius,  à  qui  son  affranchi 
Ocellio  traçait  une  épitaphe,  était  de  Bilbilis  ;  la  forme 
domo  comportait  le  nom  de  lieu  à  Tablatif  (1).  L'Itinéraire 
d'Antonin  place  Bilbilis  sur  la  voie  conduisant  de  Segontia 
à  Gaesaraugusta  (2),  et  d'importantes  ruines  en  montrent 
l'emplacement;  c'est  aujourd'hui  le  Cerro  de  Bambola  à 
trois  kilomètres  au  nord  de  Galatayud.  De  nombreuses 
monnaies  frappées  sous  Auguste,  Tibère  et  Galigula  por- 


(1)  Cf.  Wilmanns,  t.  II,  p.  410. 

(2)  Edit.  Parthey  et  Pinder,  pp.  208  et  209. 


n  8*agit  d'un  monument  élevé  à  un  Espagnol  ptt  Moi 
affranchi  qui  était  en  môme  temps  son  héritier. 

HostiUuSj  nom  de  l'antique  ^^iis  qui  prétendait  descmdie 
du  troisième  roi  de  Rome,  fut  comme  le  surnom  Satwmi$m$^ 
très  commun  en  Espagne.  L*adjectif  li&eralis  se  renocwtm 
fréquemment  comme  nom  servile  ;  si,  comme  on  peut  te 
croire»  il  était  pris  ici  dans  son  sens  originaire,  il  forauift» 
appliqué  à  un  esclave,  une  sorte  d'antiphrase  analogoaè 
celles  qui  abondent  aiiyourdliui  dans  notre  langue-pop»^ 
laire,  et  qu'on  retrouve  jusque  dans  FOrient  (1). 

Tout  l'intérêt  de  cette  inscriptiou  consiste  dans  llndl* 
cation  de  la  patrie  du  défunt  ;  il  était  Btl/^nus  et  apparia 
nait  à  Cumonium  (2),  ville  de  la  Tarraconaise,  ai:jouf^ 
d'hui  Estella,  à  27  kilomètres  S.-O.  du  Pampelune.  Gumo- 
nium  n'est  mentionnéi  à  ma  connaissancei  dans  aucune 
inscription  d'Espagne  (8). 

Les  épitaphes  des  éfarangers  morts  à  Bordeaux  ne  rappd- 
lent  d'ordinaire  que  leur  nation  ou  leur  ville  ;  celle^sii 
plus  explicite,  donne  la  nation  et  la  viUe,  ce  qui  n'est  pas 
pas  sans  exemple  en  épigraphie  (4).  Des  textes  plus  rares 
mentionnent  à  la  fois  la  nation,  la  province  et  le  lieu  de 
naissance  du  défunt  (6). 

Venuti  penscdt  que  Saturninus  remplissait  en  Espagne 
une  curatelle  qualifiée  de  Noniensis. 

Turlassonenses. 

Autel  quadrangulaire  ayant  0"51  de  largeur,0"*39  d'épais- 
seur et  0"85  de  hauteur;  le  fût  présente  sur  chacune  de  ses 


(1)  Gaidoz,  Bulletin  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris,  n®  12» 

p.  CLXXIV. 

(2)  Ptolémée,  II,  6.  67. 

(3)  Cf.  Corp.  inscript,  lut.  vol.  II. 

(4)  Cf.  Wilmanns,  t.  II,  p.  410. 

(5)  Surus  ex  regione  Dolica,  vico  Ârfuaris  (Corp,  inscript,  lat,  vol.  III,  n^ 

3490)  —  natione  Afer  Bizacinus  o municipio  Septimia  libéra  (A.  de 

Villefosse,  Bulletin  des  antiq,  afric*  1882,  p.  23.) 
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faces  une  niche  à  personnage,  encadrée  par  deux  pilas- 
tres. L'entablement  est  lourd.  Le  bandeau  supérieur  et 
la  frise  portaient  les  inscriptions.  Deux  volutes  montrent 
leurs  fleurons  sur  les  deux  faces  principales  du  monu- 
ment ;  une  patella  forme  le  centre  du  couronnement.  La 
bfiuse  de  l'autel,  qui  devait  être  en  rapport  avec  le  haut,  a 
complètement  disparu  ;  l'entablement  a  été  abattu  sur 
deux  côtés  pour  former  des  plans  de  joint  ;  les  figures  sont 
très  dégradées  et  à  peine  reconnaissables. 

Ce  curieux  monument  a  été  publié  par  M.  San  sas  qui 
n'en  lisait  pas  bien  les  inscriptions,  ainsi  que  Ta  fait 
remarquer  M.  Raitihold  Dezeimeris  dans  son  intéressant 
travail  consacré  aux  Origines  de  Sulpice  Sévère  (1). 


(1)  Société  archéol,  de  Bordeaux,  t.  VI,  1879,  p.  113  à  158. 
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d'autres  divinités  dont  le  nom  se  termine  en  ona;  je  cite- 
rai entre  autres  Epona  et  Bellona.  Epona  semble  être  hors 
de  cause  car  elle  est  représentée  d'ordinaire  à  cheval,  ou 
avec  un  cheval  auprès  d'elle  ;  quant  à  Bellona,  pour  qui 
incline  M.  Reinhold  Dezeimeris,  en  raison  de  l'attribut 
figuré,  il  est  à  remarquer  que  le  culte  de  cette  déesse  n'a 
guère  laissé  de  traces  qu'à  Rome.  Je  ne  parle  pas  des  génies 
féminins  comme  Nemetona  et  Rittona  qui  n'ont  été  pour 
la  plupart  rencontrés  qu'une  seule  fois  et  dont  le  culte  ne 
sortait  guère  de  son  pays  d'origine.  Parmi  ces  conceptions 
topiques  de  rang  secondaire,  se  trouvait  Divona  chantée 
par  Ausone  ;  bie#que  cette  fontaine  sacrée  n'ait  été  rap- 
pelée, jusqu'à  ce  jour,  par  aucun  des  monuments  retrou- 
vés, il  ne  serait  pas  impossible,  si  le  type  s'y  prêtait,  que 
son  nom  figurât  dans  la  dédicace  qui  nous  occupe. 

On  voit  qu'il  est  bien  difficile  de  dire  quel  est  le  nom 
dont  le  commencement  a  été  enlevé  et  dont  il  ne  reste  que 
les  dernières  lettres  onae. 

L'auteur  du  vœu,  le  sévirai  Sulpicius  Primulus,  était 
de  Turiasso,  aujourd'hui  Tarazona,  à  72  kilomètres  N.-O. 
de  Caesaraugusta.  Turiasso  était  un  municipe;  Pline  et 
Martial  vantent  la  qualité  de  l'acier  qui  se  fabriquait  dans 
celle  ville  ainsi  qu'à  Bilbilis  (1)  sa  voisine;  il  est  donc 
possible  que  Primulus  ait  tenu  un  comptoir  des  produits 
de  son  pays  dans  le  grand  emporium  de  Bordeaux. 

(1)  Voir  plus  haut  page  90  note  2. 
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J'ai  cru  reconnaître  à  la  fin  de  la  ligne  la  lettre  p  qui  se 
trouve  également  à  la  fin  de  la  troisième  inscription  et  de  la 
quatrième,  et  j'ai  traduit  uniformément  ces  sigles  par  fecit  ; 
il  me  semble  en  effet  que  les  trois  membres  de  la  famille 
de  Primulus  avaient  chacun  honoré  comme  lui  une  divinité 
spéciale  et  que  cette  divinité  était  représentée  dans  la  niche 
placée  sous  leur  nom.  M.  Reinhold  Dezeimeris,  d'accord 
avec  M.  Allmer,  traduit  l'p  final  de  la  troisième  face 
et  de  la  quatrième  par  pnjvs  et  filia,  et  voit  sur  la 
deuxième  face,  au  lieu  d'un  p,  un  l  dont  il  fait  L(iberta). 
Phœbe,  suivant  J^i,  serait  une  affranchie  do  Primulus. 
Phœbe  est,  il  estimai,  un  nom  grec  qui  conviendrait  à  une 
esclave,  mais  le  personnage  principal  appartenait  lui- 
même,  ainsi  que  je  le  montrerai  tout  à  Theuro,  à  la  classe 
des  affranchis  ;  l'origine  du  surnom  de  Sulpicia  n'est  donc 
pas  un  argument  suffisant  pour  trouver  L(iberta)  dans  le 
caractère  douteux  dont  le  dessin  ci-dessus,  a,  je  le  recon- 
nais, fait  trop  nettement  un  p. 


Tome  VHI. 


TFolalèm»  foCfl. 


à    l      a  C      0     m  f[c    t) 


Au-dessousde l'inscription, un  hommeen  buste, peut-être 
Hercule,  tenant  une  massue  ;  sa  main,  presque  aussi 
grosse  que  sa  tôle,  m'avait  paru  au  premier  abord 
appartenir  à  un  second  personnage.  Toutes  les  saillies  de 
l'entablement  ayant  été  abattues,  la  première  ligne  de 
l'inscription  a  naturellement  disparue. 


QwttrUms  fitoe. 


Sulpicius  Sacuro  f[ecit) 

Bien  que  )es  reliefs  de  la  figure  aient  été  abattas,  on  doit 
reconnaître  avec  M.  H.  Dezeimeris,  Mercure  caractérisé  par 
les  restes  da  caducée  qu'il  porte  de  la  main  gaucho  et  par 
la  trace  des  ailes  de  son  pétase. 

Quatre  membresd'une  famille  figurent,  comme  on  le  voit, 

■dans  rinscription.  Le  gentUicium  Sulpicius,  Sulpicia,  est 

fréquemment  mentronné  par  les  textes  épigraphiquea  en 
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Italie  et  dans  les  provinces  pendant  la  période  impé- 
riale. Des  Sulpicii  de  diverses  conditions  se  rencontrent 
dans  les  inscriptions  de  TEspagne  en  si  grand  nombre,  que 
Ton  peut  considérer  ce  nom  comme  un  de  ceux  qui  y  furent 
le  plus  usités.  A  Turiasso  même,  au  temps  de  Tibère,  un 
Iulius  Sulpicius  se  qualifiait  d'édile  sur  les  monnaies  (1),  et 
si  les  Sulpicii  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  rares  inscrip- 
tions de  Turiasso,  ils  sont  mentionnés  dans  d'autres  textes 
de  laTarraconaise.  Les  surnoms  Primulus,  Phœbe,  Censo- 
rina  sont  aussi  connus  en  Espagne.  Quant  à  Sacuro,  il  ne 
s'est  au  contraire,  si  je  ne  me  trompe,  rencontré  en  épigra- 
phie  qu'à  Bordeaux;  mais* M.  Reinbold  j^^zeimeris  (2)  a 
retrouvé  ce  vocable  dans  un  passage  où  Ausone  (3)  parle 
des  grammairiens  de  Bordeaux;  le  poëte  cite  d'abord 
Macrinius  son  propre  professeur,  Goncordius,  Anasta- 
sius,  Pbœbicius  qui  passait  pour  descendre  des  Druides 
et  enfin  Sucuro  ou,  suivant  la  lecture  de  Vinet,  Sacuro, 
qui,  simple  fils  d'affranchi,  initiait  l'enfance  aux  notions 
de  la  grammaire.  M.  R.  Dezeimeris,  dans  son  étude  sur 
Sulpice  Sévère,  rattache  par  les  liens  de  l'adoption  ou 
de  l'affranchissement  M.  Sulpicius  Primulus  à  l'anti- 
que gens  Sulpicia  qui  avait  compté  les  plus  grands 
personnages,  par  exemple,  Q.  Sulpicius  Paterculus,  consul 
plus  de  deux  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  et  Tempereur 
Galba  lui-raôme  ;  d'autre  part,  il  considère  ce  même  M. 
Sulpicius  Primulus  comme  pouvant  être  rancôtre  de  Sul- 
pice Sévère,  auquel  il  aurait  transmis  une  origine  qui, 
bien  que  d'emprunt,  n'en  gardait  pas  moins  son  illustra- 
tion. La  première  proposition  de  notre  confrère  est  quelque 
peu  hypothétique;  on  a  vu,  en  eflet,  dans  le  courant  de  cet 
article  que  les  noms  des  vieilles  familles  de  Rome  furent 
pris  à  Tenvi   sous  l'empire.  Dès  le  temps    de  César  et 


(1)  Cf.  H.  Heiss,  Monn,  antiques  de  l'Espagne,  p.  194,  pi.  XXIII,  u9  18. 

(2)  Soc.  archool.  do  Bordeaux,  t.  VI,  1879,  p.  120. 

(3)  ProfessoreSy  X,  31. 
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d^Auguste  divers  chefs  gaulois  portèrent,  comme  on 
l'a  rappelé  plus  haut,  le  nom  de  Iulius  qui  se  répandit 
bientôt  avec  profusion  dans  les  diverses  parties  du  monde 
romain  ;  il  en  fut  de  même  des  noms  les  plus  illustres  qui 
furent  également  pris  de  tous  côtés  et  souvent  par  des 
hommes  de  condition  infime  ;  il  est  donc  bien  difficile  de 
rétablir  à  travers  les  siècles  des  filiations  directes  ou  par 
adoption  et  affranchissement.  Quant  aux  liens  de  famille 
qui  auraient  rattaché  Sulpice  Sévère  au  sévirai  mort  à  Bor- 
deaux, ils  sont  ingénieusement  présentés  par  M.  R.  Dezei- 
meris.  Cet  auteur  a  en  effet  remarqué  que  le  domaine  do 
Sulpice  Sévère  fltf- nommait  Primuliac  ;  or,  ainsi  que  Ta 
démontré  J.  Quicherat  (1),  le  suffixe  gaulois  acusy  aca  ou 
acum  mis  à  la  suite  d'un  nom  d'homme,  produit  un  mot 
voulant  dire  «  domaine  de  ».  Primuliac  devait  donc  avoir 
appartenu  primitivement  à  un  homme  surnommé  Primu- 
his  comme  l'auteur  du  monument  qui  nous  occupe.  Les 
sévirs  étaient  d'ordinaire  d'anciens  affranchis  ou  appar- 
tenaient à  la  petite  bourgeoisie.  On  les  prenait  parmi  les 
habitants  de  la  ville  ;  mais  il  arrivait  aussi,  exceptionelle- 
ment,  qu'ils  fussent  étrangers,  et  le  même  personnage  pou- 
vait avoir  été  sévir  dans  plusieurs  villes  différentes  (2). 
Que  Sulpicius  ait  été  sévir  dans  sa  patrie  où  abondaient  les 
Sulpicii  ou  qu'il  le  soit  devenu  à  Bordeaux,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'il  tenait  à  une  classe  de  gens  riches 
et  pouvant  posséder  des  domaines. 


(1)  Noms  de  lieu,  p.  35. 

(2)  Henog,  183  ;  J.  Schmidt,  De  seviris  auffustaiiàus,  Halis   SaxoDum, 
1878,  in-8,p.  68. 
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S [Ati\gustalis  decurialis  Uctorcioes  Urbicus 

(lt'f{aiictus)  aniioi\uin)  LXX  Hbefttts  ciits  idcniqiie  (I) 
hei'{es)  [wnenduiii  curuoit. 

Cippe  brisû  par  le  haut,  mesurant  envirun  (T&Z  sur 
0"'51. 

L'inscription  est  iiicomplote.  Lo  premier  mot  vii^ible 
[A.v]avsTALi.s,  peut  être  un  surnom(2)  du  défunt,  ou  mieux 
le  complément  du  mot  sey(ir)  qui  aurait  été  abrégé  à  la 
ligiiB  précédente  par  le.i  lettres  skv,  ce  qui  n'est  pas  sans 
exemple. 


(1)  C'est  pnr  ericur  que  lo  cliché  l'ciirésentc  il  la  8"  ligne  u 
j  et  un  F  nu  lii'U  d'un  e  il»ns  le  mot  iuemqve. 
(■2)  Wilraanu.i,  Exetnp.  inscripl.  I"(.  520, 1744. 
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Le  défunt  était  un  romain,  civis  urbicus;  il  appartenait 
comme  licteur  à  Tune  des  trois  décuries  entre  lesquelles  se 
partagaient  à  Rome  les  appariteurs,  et  non,  comme  le 
pensait  M.  Sansas>  à  une  tribu  urbaine  qui  aurait  existé 
à  Bordeaux  (1);  venu  en  Gaule  avec  quelque  haut  fonc- 
tionnaire, tel  que  le  gouverneur  do  l'Aquitaine,  il  avait 
sans  doute  obtenu  le  sévirat  à  Bordeaux  même,  car  cette 
fonction,  cftmme  on  vient  de  le  rappeler,  n'était  pas  tou- 
jours remplie  par  des  indigènes. 
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[D(iis)  M{anibus)]  et  memoriae  Heupli  d{e)f[uncti) 
an{norum)  XXX  7iat{ione)  Grae{ci),  C,  P.  G.  C.  G. 


(1)  Fouilles  exécutées  de  1803  à   1876,  notes  posthumes  reproduites 
dans  les  mémoires  de  la  Société  archéologique,  t.  III,  1876,  p.  IbO. 
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Pierre  de  petites  dimensions,  ayant  perdu  sa  basent  son 
entablement;  elle  a  été  découverte  en  ISM,  entre  le  Lycée 
et  l'Intendance,  sous  les  premières  assises  d'une  muraille 
antique  ;  décrite  par  M.  Sansas  (1). 

Quatre  e  et  un  f  de  celte  inscription  sont  barrés  en  ma- 
nière de  t;  Te  de  dep  est  remplacé  par  un  point,  ce  qui  se 
voit  quelquefois  à  Bordeaux.  La  première  ligne  a  disparu  ; 
elle  renfermait  certainement  les  sigles  habituels  d.  m.  Le 
Grec  défunt  s'appelait  Etiplus^  forme  latine  de  EuttXouç 
littéralement  «  heureux  navigateur  ».  Le  quadratarius 
de  Bordeaux  avait  écrit  Euplus  avec  un  h;  cette  aspiration 
initiale  s'ajoute  assez  souvent  à  des  mots  grecs  dans  les 
transcriptions  latines  :  ainsi  Eua^ôtoç  se  tftàive  écrit  Heu- 
sebius{2). 

Les  cinq  lettres  suivies  chacune  d'un  point,  qui  occu- 
pent la  dernière  ligne,  sont  fort  difïîciles  à  expliquer,  et 
don  nent  lieu  à  plusieurs  combinaisons  de  mots  pi  us  ou  moins 
plausibles.  On  peut,  par  exemple,  supposer  qu'il  s'agit 
d'un  collège  d'ouvriers  grecs  dont  le  nom  de  profes- 
sion, comme  purpurarius,  commençait  par  la  lettre  p. 
On  aurait  ainsi  Collegium  purpurariorum  Graecorum, 
de  même  qu'on  connaît  à  Naples  un  Collegium  fidicinum 
Romanorum  (3).  Les  deux  dernières  lettres  sont  plus 
embarrassantes  encore.  Peut-être  faut-il  les  développer  en 
Civi  Grathsimo,  expression  qui  se  trouve  dans  une  ins- 
cription d'Espagne  où  le  monument  est  élevé  par  deux 
collèges  (4).  M.  Jouannet  pensait  que  le  c  qui  commence 
la  dernière  ligne  appartenait  au  mot  précédent,  ce  qui  est 
possible  ,  mais  il  avait  eu,  en  même  temps,  la  singulière 
idée  défaire  entrer  dans  le  sons  de  cette  ligne  deux  traits 
qui  se  voient  au-dessous  des  premières  lettres,  et  d'en  faire 


(1)  Notes  sur  diverses  sépultures  antiques  de  Bordeaux,  p.  37. 

(2)  Corp.  inscr.  lat,,  vol.  III,  no  2315. 

(3)  Mommsen,  Inscr.  regni  Ncap.,  n®  6845. 

(4)  Corp.  inscr.  lat,,  vol.  II,  n°  4468. 


le  mot  duo  ;  il  Usait  donc  :  posuerunt  duo  Graeci  cum 
gemitu. 
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D{iis)  M{anibus)  M[arcus)  P[ublicius  ?}  Diopantus  (?) 
cwis  Gfoecus  ^e)f{unctus)  anno(rum)  LI.  P(M6Ziaa) 
iVfoni«oa  c((»y*Mf;t)  ^{itssimo). 
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Gîppe  ayant  près  de  1  mètre  de  haut  sur  0"41  de  large  ; 
les  lettres  grêles  et  irrégulières,  paraissent  dénoterunebasse 
époque.  VA  scia  est  figurée  sur  la  face  gauche.  Celte  pierre 
a  été  trouvée  rue  des  Trois-Canards,  dans  les  fondements 
d'une  tour  antique  (1). 

On  peut  faire  de  la  première  lettre  de  la  seconde  ligne  le 
mot  Memoriae^  ou  y  "trouver  le  prénom  Maa^us.  La  der- 
nière hypothèse  me  paraît  préférable  en  raison  de  la  posi- 
tion de  la  lettre,  et  parce  que  les  inscriptions  de  Bordeaux 
ont  généralement  le  mot  et  avant  MemoHae.  La  seconde 
lettre  est  un  p  qui  appartient  nécessairement  au  gentili- 
cium.  On  sait  qu'en  principe  le  nomen  iM^'abrégeait,  pas 
surtout  par  une  seule  lettre  ;  le  fait  n'est  pourtant  pas 
sans  exemple.  C'est  ainsi  qu'on  rencontre  à  Pompéi  des 
lettres  isolées,  et  entre  autres  un  P,  remplaçant  des 
noms  (2).  M.  Mommsen,  dans  les  inscriptions  du  Norique 
et  de  la  Gaule  cisalpine,  cite  des  textes  où  le  gentilicium 
est  abrégé  comme  le  praenonien,  tandis  que  le  cognomen 
est  seul  écrit  en  toutes  lettres  ;  par  exemple  m-  p- 
CRYSERO  (3)  et  p-  p-  DiONYSius  (4)  ;  p  représente  donc  le  nome7i 
du  défunt.  Il  est  difficile  de  dire  quel  était  ce  nomen  ;  peut- 
être  pourrait-on  accepter  Publicius^  en  se  rappelant  que 
Tancien  gentilicium  de  la  gens  plébéienne  Poblicia  était 
attribue,  sous  rcrapire,  aux  affranchis  publics;  M.  Ilùbner 
a  traduit  p  par  Publicius  sur  une  terre  cuite  d'Espagne  (5). 
Mais  tout  cela  n'est  qu'hypothétique. 

Reste  le  cogiiomen  dioianivs,  dont  le  commencement 
Dio  est  le  premier  composant  de  plusieurs  noms  grecs. 
Quant  à  iamvs,  pour  en  faire  quelque  chose  il  faut  suppo- 


(1)  Sansas,   Notes  posthumeSy  Soc.   archéol,  de   Bordeat^,  1880,  p, 
217. 

(2)  C.  I.  L.  t.  IV,  no"  1048,  2993  h,  cipassim. 

(3)  C.  I.  L.  t.  III,  n»  2452. 

(4)  C.  I.  L.  t.  V,  11°  4855. 

(5)  C.  I.  L.  t.  II,  n"  4970,  455. 
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ser  qu'an  graveur  malhabile,  vivant  à  une  basse  époque, 
avait  remplacé  deux  consonnes  par  de  simples  hastes  ver- 
ticales. On  pourrait  alors  admettre  diopantvs,  qui  s'est 
déjà  rencontré  dans  les  inscriptions  latines  (1)  et  qui  est 
l'équivalent  du  grec  AIO^ANTOS  (2). 

La  femme,  comme  cela  a  lieu  fréquemment  chez 
les  affranchis,  a  le  même  gentilicium  que  son  mari.  Son 
surnom  primitiva  est  connu.  Les  deux  dernières  lettres 
peuvent  être  lues  aussi  Coniux  Posuit. 

Cette  inscription  et  la  précédente  confirment  ce  que  dit 
Ausone  de  la  présence  des  Grecs  à  Burdigala. 

^  

Une  inscription  découverte  en  1826  avait  été  lue  ainsi 
par  M.  Sansas  (3)  :  dm-  |  l-gosconio  |  ivgvndo.gon  |  ivgi- 

DULCISSI    I    MO-DEFVNGT  |  ANNORVM    XXXI    |  I-LIGINIA'GORTA   | 
TRA-CONIVX  I  DVLCISSIMA  |  PONEDVM  |  GVRAVIT. 

Mais,  outre  que  le  surnom  Co7^ta  ne  s'est  jamais  ren- 
contré, il  est  difficile  d'admettre  qu'on  ait  écrit  l'ethnique 
Thrax  en  y  supprimant  une  seule  lettre  ;  tout  au  plus 
pourrait-on  croire  que  thra  est  l'abréviation  de  thraca  ou 
thracia^  mais  l'adjectif  thy^acus  ou  thraciuSy  employé  par 
quelques  auteurs,  n'a  pas,  à  proprement  parler,  un  sens 
ethnique,  mais  veut  simplement  dire  «  qui  tient  à  la 
Thrace,  qui  a  rapport  à  la  Thrace  ».  11  faut  donc  chercher 
ailleurs.  Or,  en  examinant  bien  l'estampage  des  lignes  7 
et  8,  qui  sont  en  partie  oblitérées,  on  remarque  que  la 
quatrième  lettre  du  motlucoRTA  est  plutôt  un  i  ou  uue  qu'un 
T,  que  la  cinquième  qui  n^est  pas  barrée  peut  être  le  com- 
mencement d'un  N  plutôt  que  d'un  a  ;  enfin  que  I'r  du 
mot  THRA  peut  bien  être  un  i  ;  en  sorte  qu'on  aurait  gorin- 


(1)  DioPANT,  Wilmanns  2021  ;  Diophantvs,  C.  7,  L.  t.  ni,6I50,  1,  19, 
et  t,  V,  1320. 

(2)  C.  /.  G.  Indices,  p.  84. 

(3)  Notes  sur  diverses  sépultures  antiques  de   Bordeaux,  p.  31  aux 
mots  Corta'Thraw  et  Conconius. 
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tbul  ou  csoBBNimA.  Linscription  paraît  devoir  se  lire  ainsi  : 

D-M.  I  I.<S0800mO  I  rrCYNDaCON  I  rrOI-DTLGI88I  I  lfO*DBFVNCr 
I  a""0RTN    XXXXI    I   LIGINIA«OORIN   |   THU  GONITX  |  DVLGI8- 
8I1IA.  I  PONBDYM  |.  CVRATir. 

licinia  Gorinthia  était^lle  une  grecqne  venue  à  Bordeaux 
ou  une  femme  ayant  un  surnom  grec?  La  présence  du 
monument  non  loin  du  point  oà  était  le  cmietièie  des 
étrangers  porterait  à  incliner  pour  la  première  hypo- 
thèse. Mais  si  le  mot  CùHnMus  est  employé  comme  ethni- 
que dans  Térence  (1)  et  daAs  d'autres  auteurs,  ce  mot  ne  se 
rencontre,  si  je  ne  me  trompci  dans  les  textes  épigraphi- 
ques,  que  comme  surnom  en  général  s^iî[e.  En  outre,  la 
nationalité  s'indiquait  généralement  pour  le  défunt,  et 
mon  pour  le  dédicant.  Le  mot  Corinthia  ne  saurait  donc 
être  que  dubitativement  admis  ici  comme  ethnique  (2). 


(1)  SêouionHmarummîùi^  S»  3, 90 

(S)  et  Allmert  Bevuê  4»^r.  âm  midi  d0  la  fermée,  n*  12,  p.  180. 
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....  Natione   Nicomèdeus   defu{n)c{tics)    ann{orum) 
XXXX  Valeria  Secundina  itxorp{onendum)  c{uravit) . 

Cippe  de  0"60  de  haut  sur  0,37  de  large,  trouvé  dans  les 
travaux  du  cours  d'Alsace-Lorraine. 

Le  nom  du  défunt  a  disparu  avec  le  haut  de  la  pierre.  Le 
nom  de  la  femme,  Valeria,  est  écrit  avec  des  ligatures;  son 
surnom,  Secundina,  renferme  aussi  une  ligature  de  trois 
lettres  dans  laquelle  devait  se  trouver  un  i  que  l'estam- 
page ne  fait  pas  ressortir.  Le  nom  Valeriics  ou  Valeria  est 
très  commun. 

Il  est  intéressant  de  voir  à  Bordeaux  un  étranger  venu 
de  la  ville  lointaine  léguée  au  peuple  romain  avec  la  Bithy- 
nie  par  le  roi  Nicomède  et  qualifiée  dans  les  inscriptions 
decttntos  splendidissima{i).  Cette  ville  avait  un  commerce 


(1)  Corp.  II,  no  4114. 
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très  étendu  ;  on  y  forgeait  des  ormes  et  des  cuirasses  (1)  ; 
on  a  déjà  vu  que  Burdigala  était  en  rapport  avec  deux 
autres  villes,  Bilbilis  et  Turiasso,  célèbres  par  la  trempe  de 
leur  acier. 

On  rencontre,  en  général,  dans  les  auteurs  et  les  inscrip- 
tions, Pethnique  Nicomedensis ;  mais  il  existe  à  Lyon  une 
inscription  dans  laquelle  on  lit  natiofie  Graeca  Nicome- 
dea  (2).  MM.  Henzen  (3)  et  Wilmanns  (4)  avaieikt  pensé  que 
Nicomedea  était  là  pour  Nicomediayiioixi  de  la  ville  à  Tabla- 
tif;  l'inscription  de  Bordeaux  prouve  que  ce  mot  est 
bien  Tadjectif  ethnique  au  féminin.  La  forme  Nicome- 
deiis,    Nicomedea^    répond   d'ailleurs  ,^  Tadjectif   grec 

Nixoixi^oeioç,  Ntxotxir,8Eia  (5). 

Sypl? 

MEMORIAE 
Q  L  SEL  SYRI 
.  .  EAN-LXXX 
CONIVX-  P 

M.  Sansas  m'avait  signalé,  dans  une  lettre  qu'il  m'écri- 
vait le  IG  juin  1872  (6),  un  cippe  à  oreilles  portant  une  ins- 


(1)  Notitia  (li(jn\tatum,  édition  E.  Bocking,  t.  l,p.  38. 

(2)  De  Hoissière,  Inscriptions  de  Lyon^  p.  329. 

(3)  Orclli-Henzen  ;  supp.  v.  III,  n©  7383. 

(4)  Exempla  Inscript,  latinarum^  Indices,  p.  444. 

(5)  Cf.  Corp,  inscr.  </r.,  n<»3771. 

(6)  M.  Sansas  m'engageait  on  môme  temps  à  examiner  le  texte  suivant  dans 
lequel  il  reconnaissait  également  un  ethnique  :  D.  M.  Cl(audio)  Pofliano 
Ebîirio  y/}lc(f\ico  dcfuncto  ann\orum\  XXXVI  Valeria  con[inx\  ponen" 
dum  curavit.  Mais  aucun  nom  de  ville  connu  ne  peut  donner  Eburitis. 
Ebora  do  Lusit^nie  fait  Ebo^^nsis  dans  les  inscriptions,  et  Ebura  de  Béti- 
que  faisait  évidemment  Eburcnsis,  Rest^  "Ejîioupov  que  Ptolémôe  (L.  II, 
c.  11.  §  29)  place  au  delà  du  Rhin  ;  miiis  Eburum  donnerait  Eburcnsis 
comme  Pisaurum,  Tisauncnsis.  Je  pense  qu'Eburius   est   simplement   ici   un 
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cription  dans  laquelle  il  retrouvait  TethniqueSyn^.  De  son 
côté,  M.  Allmer  ayant  mentionné,  d'après  le  même 
monument,  le  mot  Syrus  comme  ancien  ethnique  devenu 
surnom  (1),  je  lui  ai  demandé  et  il  a  bien  voulu  m'adresser 
le  texte  reproduit  ci-dessus.  M.  Allmer  pense  que  la  seconde 
ligne  présente  une  inversion,  et  propose  dubitativement  de 
lire  SELiï,  Quinti  Libertin  syri.  Dans  ce  cas,  Syrus  pourrait 
être  un  ethnique.  Mais,  encore  bien  que  Selius  se  trouve 
écrit  avec  un  seul  L  dans  Gicéron,  la  lecture  de  ce  texte 
et  l'inversion  supposée  sont  douteuses.  Au  reste,  la 
présence  de  Syriens  a  été  constatée  pendant  l'empire 
dans  toutes  les  parties  du  monde  romain  ;  au  V*  siècle 
et  au  VP,  leur  nom  était  même  devenu  un  terme  géné- 
rique désignant  tous  les  Orientaux  (2).  On  peut  donc 
admettre  que  la  mention  d'un  Syrien  se  rencontre  à  Bor- 
deaux dans  un  texte  de  l'époque  impériale  ;  mais  il  faut 
remarquer  d'autre  part  que  ce  mot  Syncs,  ainsi  que 
d'autres  anciens  ethniques,  était  fréquemment  employé 
comme  surnom.  Au  temps  de  Térence,  Syrus  servait  à  dési- 
gner les  esclaves.  SyruSj  peut  donc  n'être  qu'un  surnom 
dans  le  texte  dont  il  reste  si  peu  de  chose,  puisqu'il  n'est  ni 
précédé  de  natione  ou  de  civis^  ni  suivi  de  détermina- 
tifs  comme  dans  une  inscription  de  la  Pannonie  inférieure 
où  un  personnage  est  qualifié  de  Surus  ex  y^egione  Dolica^ 
vicoArfuarisi^).WÎBxxi  constater  néanmoins  que  l'usage 
de  faire  précéder  ou  suivre  l'ethnique  d'un  déterminatif 
a  souffert  des  exceptions  ailleurs  qu'à  Bordeaux  (4). 


second  surnom  dans  la  composition  duquel  entre  Télément  Ebur  ou  Ebor,  si 
commun  en  Gaule.  On  rencontre,  en  effet,  employé  comme  cognomen  dans 
les  inscriptions,  non  seulement  Eburus,mais  Eburius  (Mommsen ,  Corp,  ins^ 
cript,  lat.  Vol.  V.  Cisalpine,  n©  6573). 

(1)  UtftJ,  épigr.  du  midi  de  la  France,  n®  12,  p.  180. 

(2)  Ed.  Le  Blant,  Inscript,  chrét.  de  la  Gaule.  Préf.  p.  CXLIV. 

(3)  Corp.  inscr.  lat.,  vol.  III.  3490. 

(4)  Wilmanns,  t.  II,  p.  409.  Cf.  Mommsen,  Inscriptiones   regni  neapo^ 
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En  résumé  s'il  est  difficile  de  reconnaître  si  le  mot  syrus 
est  employé  ici  comme  surnom  ou  s'il  indique  que  le 
défaut  était  un  syrien  venu  en  Gaule. 


M.  Allmer  (1),  comme  preuve  des  relations  de  Bordeaux 
avec  rOrient,  cite  non  seulement  les  ethniqui^s  que  ren- 
ferment les  deux  inscriptions  précédentes,  mais  le  mot 
Mysus^  qui  lui  paraît  désigner  un  Mysien  dans  le  texte  sui- 
vant dont  il  m'a  donné  communication  : 

D  .  M  .  I  MELAVSI  .  |  DP  •  AN  •  XXXV  |  MYS  .  D  •  |  P  .  G  . 

Mais  si  Ton  devait  admettre  que  Myil^soit  là  comme 
ethnique,  le  défunt  serait  venu  de  Mésie  plutôt  que  de 
Mysie.  Strabon  nous  dit  il  est  vrai  que,  si  les  habitants  des 
bords  du  Danube  et  ceux  du  nord-ouest  de  l'Asie  mineure 
s'étaient  appelés  primitivement,  les  uns  et  les  autres, 
Mu<To^  on  avait  appliqué,  plus  tard,  la  forme  Moiao^  au  peu- 
ple d'Europe,  pour  le  distinguer  des  Muao^  orientaux  (2).  Mais 
en  pratique,  l'ancienne  forme  s'est  représentée,  sous  l'em- 
pire, pour  désigner  les  habitants  de  la  Mésie  :  les  inscrip- 
tions grecques  et  latines  en  font  foi  (3).  Or,  il  est  à  remar- 
quer que  les  Mésiens  ont  joué  un  rôle  plus  considérable 
sous  Tempire  que  les  Mysiens,  et  qu'ils  lui  ont  fourni  divers 
corps  de  troupes.  Il  est  donc  naturel  de  les  rencontrer  plus 
fréquemment  que  les  Mysiens  dans  les  documents  épigra- 
phiques.  Au  reste  Mys  ou  Mjjs{tls)  (4)  peut  désigner  le  dédi- 
cant,  et  être  ainsi  le  sujet  de  d{e  suo)  p[one)idum)  c{uravit). 


litani  latinae^  n<*  1454.  —  Corp.   inscr.   lat.  v.  III,  t.  2,   p.  848,  et  v.   V, 
no  1679,  table,  p.  1193. 

(1)  licv.  c^pigr.  du  midi  de  la  Finance,  n°  12,  p.  180. 

(2)  Géogr.,  1.  VII,  c.  III  ;  édit.  Didot,  t.   I,  p.  245. 

(3)  Corp,  inscr.  gr.,  n^»  143,  3188,  3751   et  5977;    Corp,  inscr,  lat., 
t.  II.  !!*>■  484,  4126;  t.  V,  n"  7160. 

(4)  C.  Forcellini,  3''  édit.,  sous  ces  mots. 


ATTRIBUTIONS  INCERTAINES 

Henslaei  f 


D{iis)  APflnîbits)  Aurilius  Suma  (?)  milites  [cohortis) 
mil  Em[es)inooiium)  (?)  civis  Mensiacus  vkcii 
anno{s)  XXXIII  de  &uo  sibi  fccit  conm{ilitoties) 
p{onendum)  c{uraoerunl). 

Gippe  de  O^QS  de  haut  sur  O^ôi  de  large  ;  une  patella  se  voit 
au  sommet  et  une  ascia  sur  la  face  latérale  gauche.  La  pre- 
mière ligne  est  tracée  sur  le  bandoau  qui  surmonte  le  fût. 
Les  lettres  sont  légèrement  creusées  et  dénotent  par  leur 
forme  une  très  basse  époque,  peut-être  le  commencement 
du  quatrième  siècle;  lalettrov, dans  les  dernières  lignes, a 
la  forme  arrondie  de  l'u  moderne  ;  les  l  et  la  plupart  des  a 
et  des  T  ne  sont  pas  barrés. 

TOHE  VIII  8 
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L'interprétation  du  texte  est  tout  à  fait  incertaine  ;  je  ne 
la  donne  que  sous  les  réserves  les  plus  expresses.  Le  défunt 
se  nommait  probablement  Aurilius;  son  nom  renferme 
trois  hastes  dont  la  seconde  représenterait  un  l.  Il  est 
probable  qu'il  faut  lire  à  la  troisième  ligne  Suma,bien  que 
Tamorcç  de  barre  indiquée  dans  Ta  par  mon  dessin  ne  soit 
pas  certaine.  Suma  doit  être  rapproché  de  divers  noms  ou 
surnoms  tels  que  Surnmarius  (1)  ou  Symmachhs  (2).  Vient 
ensuite  un  mot  qui  présente,  après  son  initiale  m,  quatre 
hastes  verticales.  On  considère,  en  général,  qu'il  faut 
retrouver  là  une  mauvaise  orthographe  du  mot  miles  :  soit 
Mm^LES,  soit  plutôt  MILITES,  la  confusion  ^P  singulier  et  du 
pluriel  étant  fréquente  dans  les  inscriptions  latines  d'une 
si  basse  époque.  Il  faut  peut-être  sous-entendre  cohortis  ou 
alae  avant  les  cinq  nouvelles  hastes  verticales  qui  occu- 
pent le  milieu  de  la  quatrième  ligne  et  qui,  ne  pouvant 
guère  être  qu'une  indication  numérale,  se  liraient  quintae. 
La  fin  de  la  quatrième  ligne  et  le  commencement  de  la  cin- 
quième donnent  le  qualificatif  du  corps  de  troupes,  qualifi- 
catif qui  doit  être  un  ethnique  quand  il  s'agit  d'auxiliaires. 
Cet  ethnique  serait  emin,  à  moins  que  la  première  lettre, 
montée  sur  une  haste  qui  dépasse  en  haut  et  en  bas  les 
traverses,  ne  soit  une  lettre  double.  E'mm  pourrait  être  une 
abréviation  irrégulière  à' Aemm[ie7isium) ^  tiré  à'Aeminium 
(Goïmbre).  Le  remplacement  de  la  diphlougue  initiale  ae 
par  un  e  était  fréquent  aux  basses  époques  ;  le  nom  même 
de  Goïmbre  s'écrit  Eminium  sur  les  monnaies  autonomes 
des  Wisigoths  de  la  fin  du  sixième  siècle.  J'ai  consulté 
sur  ce  texte,  en  1881,  M.  le  docteur  Otto  Hirschfeld,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Vienne,  dont  la  compétence  en 
épigraphie  est  incontestée.  Ce  savant,  tout  en  considé- 
rant l'épitaphe  qui  nous  occupe  comme  un  problème 
insoluble,  pense  que  les  caractères  qui  terminent  la  qua- 


(1)  Corp.  inscr,  lat.,  vol.  III,  n^  4985. 

(2)  Inscr.  regni  Neapol,  lat,,  n^  7148. 
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trième  ligne  et  qui  commencent  la  cinquième  peuvent 
être  les  éléments  abrégés  de  ^ethnique  Emesenorum.  En 
effet,  si  Ton  ne  connaît  pas  de  cohorte  levée  à  Goïmbre,  on 
sait  qu'il  a  existé  une  cohors  "prima  Emesenorum  (1),  et  rien 
n'empêchede  supposerqu'il  en  ait  été  recruté  plusieursdans 
une  ville  de  Syrie  dont  on  rencontre  fréquemment  le  nom 
dans  rhistoire  des  basses  époques  et  que  mentionne  Tlti- 
néraire  d'Antonin  (2).  Cette  attribution^  qu'admet  égale- 
ment M.  Allmer  dans  un  des  derniers  numéros  de  son  excel- 
lente Revue  (3),  est  préférable  à  la  première  hypothèse 
que  j*ai  mentionnée.  La  chute  de  la  syllabe  sifflante  es  est 
peut-être  une  aUiftration  phonétique  de  ce  mot  étranger  ;  en 
ce  cas,  i  remplacerait  e  long  {"E\kt<n\s6<;),  comme  dans 
avrhjys  qui  se  lit  à  la  première  ligne  pour  Aurelius.  Reste 
seulement  le  redoublement  de  To,  qui  ne  s'explique  pas, 
car  on  ne  peut  supposer  qu'à  cette  époque  le  redoublement 
d'une  voyelle  en  indiquât  la  longueur,  comme  dans  les  très 
anciennes  inscriptions  latines  ;  s'agirait^l  du  signe  de  la 
cohorte  milliaire? 

J'arrive  maintenant  à  l'ethnique  du  défunt,  Mensiaciis^ 
que  l'on  serait  tenté  de  croire  Gauloise,  en  se  rappe- 
lant que  les  finales  des  noms  de  lieu  en  iacuyn  ont  donné 
dans  le  midi  les  terminaisons  en  ac  :  Sabiniacum  Sévi- 
gnac\  dans  le  centre  en  é  :  Sabiniacum  Sévigné  ;  dans  le 
nord  en  y  :  Sabiniacum  Savigny.  Mensiacus  aurait  donné 
quelque  chose  comme  Mensy^  Mensé  (4)  ;  mais  en  Gaule, 
le  titre  de  cwis  a  un  sens  précis  et  ne  se  rencontre  que 
suivi  d'un  nom  de  peuple  ou  d'un  adjectif  tiré  du  nom 
d'une  ville  qualifiée  de  cité.  Or,  on  ne  rencontre  dans  les 
divisions  administratives  de  la  Gaule,  à  nous  connues, 
aucun  peuple,  aucune  cité  dont  le  nom  puisse  former 


(1)  Wilmanns,  n«  2068. 

(2)  Ed.  Parthey  et  Pinder,  p.  83. 

(3)  Juillet  1882,  p.  273. 

(4)  Comparez  Masiciaco.  (Quicherat,  op  laud,  p.  122.) 
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Mensiacus  ;  il  faudrait  donc  chercher  ailleurs  en  se  rappe- 
lant que  les  graveurs  d'épitaphes  ont  employé  parfois,  en 
Gaule,  et  notamment  à  Bordeaux,  le  mot  civis  (l)  d'une 
façon  tout  à  fait  arbitraire  lorsqu'il  s'agissait  d'un  étran- 
ger. La  présence,  sur  la  pierre,  de  Vascia,  emblème  tout 
gaulois,  ne  prouve  pas  absolument  que  le  défunt  ne  soit 
pas  un  étranger,  car  on  sait  que  l'on  achetai^  souvent  les 
monuments  tout  faits,  sans  attacher  aux  signes  qu'ils  por- 
taient une  importance  spéciale.  On  rencontre  en  Espagne 
des  noms  de  lieu  ou  do  division  géographique  d'où  dérive- 
rait régulièrement  l'adjectif  Mensiacus,  mais  ces  dénomi- 
nations sont-elles  anciennes  et  les  lieuV  auxquels  elles 
s'appliquent  ont-ils  eu  jamais  de  l'importance  ?  C'est  ce 
que  j'ignore.  M.  Hirschfeld  et  M.  Allmer  proposent  de  rem- 
placer Mensiacus  par  Mesiacus  pour  Moesiacus,  «  né  en 
Mésie  ».  Les  Mésiens  sont  nommés  dans  les  inscriptions  et 
les  textes  Moesi  et  plus  souvent  Mysi,  ainsi  que  je  l'ai 
constaté  plus  haut  (2).  En  outre,  Moesiacus,  en  bonne 
latinité,  ne  signifierait  pas  «  Mésien  »,  mais  bien  «  qui  se 
rapporte  à  la  Mésie  ».  Mais,  si  le  vainqueur  des  Ger- 
mains se  nommait  Germanicus,  on  trouve  dans  les  ins- 
criptions des  basses  époques,  l'adjectif  Germanicus 
employé  comme  ethnique  ^uViende  G enn anus.  On  peut 
donc  admettre  la  forme  en  acus,  Moesiacus  au  lieu  de 
Moesiis.  Quant  à  I'n  parasite  que  présente  la  première  syl- 
labe, il  ne  faut  pas  trop  s'en  étonner  :  cette  lettre  s'ajoute 
quelquefois  devant  l's,  dans  les  textes  épigraphiques, 
comme  l'a  remarque  Gorssen  (3). 


(1)  Voir  plus  haut,  page  105. 

(2)  Voir  page  112. 

(3)  U0c7'  Ausspyachey  Vokalismus  und  Betonung  der  lateinischen 
Sprache,  2*  édit.  Leipzig  1868,  t.  I,  p.  255.  L'auteur  cite  comme  exemples, 
entre  autres,  herens  pour  haeres^  diens  pour  dies,  Onensimus  })Our  Oncsi- 
mus,  iJiensatij'orlu'fn'lf  et  enfin  pracnsiantissbno^  où  IV  fait  partie 
d'une  diphtongue,  comme  dans  M{o)esiacus, 
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En  somme,  AkHUus  Suma^  suivant  les  hypothôsc-à  los 
plus  plausibles,  était  né  en  Mésie  et  avait  servi  dans  une 
cohorte  organisée  primitivement  à  Emem  do  Syri»-.  On 
sait  que  les  cohortes  auxiliaires,  tout  en  gardant  lour 
nom  d'origine,  se  recrutaient  un  peu  partout,  et  chaîi- 
geaient  souvent  de  province. 

Les  lign^  7,  8  et  9  indiquaient  Tàge  du  défur.t  :  il  ♦^tait 
mort  à  trente-trois  ans,  et  avait  fait  les  frais  do  =a  piorro 
tnmulaire. 

La  dernière  ligne  nous  apprend  par  les  soins  de  q'ii  le 
monument  avait  été  élevé,  car  elle  so  termine  par  lo--  lot- 
iras p.  c.  Suivait  M.  Allmer,  il  faudrait  lire  coN''><a'  m<//v7o. 
ce  qui  expliquerait  la  présence  de  Vascia,  la  fommo  pon- 
vant  être  gauloise.  Mais  comme  il  s'agit  d'un  --oîdat.  on 
peut  aussi  admettre  que  le  premier  mot  do  la  dorriioro 
ligne  est  Tabréviation  de  coy^iiliiones  ou  do  ^o^M'^///ï/>»/- 
lariij  en  admettant  le  changement  possible  do  Tm  o;i  n. 
Dans  cette  dernière  hypothèse,  il  y  aurait  ou  îi  liordoaux, 
vers  la  fin  de  l'empire  d'Occident,  un  corp-i  lo  troupo-î 
auxiliaires  en  garnison  ou  de  passage.  On  «ait  'juo  I<h 
provinces  pendant  le  haut  empire  n'avaionl  point,  n  f»ro- 
prement  parler,  de  garnison  romaine  i  ;  touto^  los  f'^rcf-^, 
légions  et  troupes  auxiliaires, étaient  alors  fna->.oosd;jri-.  Ioh 
confins.  Il  n'en  fut  plus  de  mome  au  qiiatri»:mo  -ir-^hî  ;  los 
guerres  civiles  et  l'invasion  des  barbaros  avîi:«ril  ofjli^^'î  ;i 
disloquer  les  armées  des  confins  et  à  oparpillor  W--:  l'';.Mr,riH 
en  préfectures  dans  l'intérieur  dos  provinoos.  On  rjornmon 
ça  en  même  temps  à  créer  de  nouvoaux  oorps  auxiliain-?'., 
dontle  nombre  était  devenu  très  coniidoral>Io  lorHquo  f»/i  rnt 
la  Notice  des  dignités.  La  recension  do  co  du/Mirnont  [jarv*^ 
nuejusqu'à  nous  datede Valentinion  Iff  ou  lui  ont  p<îii  fio?;lo 


(1)  L*bistoricn  Josèphe  fait  dire  au  roi  A^rippi  t^n'oy  i '  n»  onO  lii  'I  •»'■■  '"' 
Gaules  moins  de  soldats  que  de  \Ulf:7i,  {/irU.  Jud,  liv.  M ,  <  h  ■{•.  a  VI,  (i  '  ' 
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rieure  (1).  Le  noavcau  système  s'était  accentué  dans  les 
Gaules,  où  la  révolte  des  Bagaudes  avait  éclaté  dès  le 
temps  de  Maximien.  On  peut  donc  admettre  qu'il  y  avait  à 
Bordeaux,  en  garnison  ou  de  passage,  une  cohorte  auxi- 
liaire à  répoque  beisse  où  fut  tracée  Tépilaphe  d'Âurilius 
Suma. 


(1)  Cf.  P.  Charles  Robert,  Coup  d' œil  général  sur  les  légions  rotnaines^ 
1867,  page  3. 
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Wimelwi  (surnom  ethnique  ou  qualificatif). 
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Gippe  dont  le  conronrirtm -r/.  r,  ':.v, ;/  ,     L .  .'y  f.-/^  -  , 
consacre  raccomplH.-:f;rri^;r/, 'îi.'*  /-;,,;;.     ,    vf  ,'  ./   /.!,, 
Montanus,  affranchi  d'un  ;/;ry,r.;.„i/',  .  ,.  v.  ,,,,././/,... i   / 
Iulius Secundus Fa*/M>/.i.  Ja  f.;.  ';.; ,.,  >/.,,,.;    ^  ^^^^.^ ,  ^j  ^^^^y 
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rée  ;  elle  contenait  évidemment  le  nom  lui  de  Taffranchi  ou 
son  prénom  et  son  nom  T,  lui.  L'espace  libre  après  la  haste 
verticale  encore  visible  n'est  pas  suffisant  pour  quatre  let- 
tres, mais  le  v  et  Tl  étaient  peut-être  réunis. 

Le  surnom  Montanus  n^était  pas  propre  aux  esclaves;  il 
a  été  porté  par  des  hommes  de  diverses  conditions  ;  un  des 
consuls  de  Tannée  81  se  nommait  T,  lunius  Montâmes. 

Ce  texte  ne  mentionnant  pas  un  peregynni/^ne  rentrait 
pas  à  la  rigueur  dans  le  cadre  de  notre  mémoire  ;  mais 
Mercure  y  paraît  avec  un  surnom  qui  révèle  la  présence 
d'étrangers. 

Un  monument  de  Besançon  portait  me^cvbio  vesvcio(I); 
il  existe  à  Nancy  un  autel  votif  sur  lequel  oti  lit  iomapol* 
ET  visv...;  j'ai  publié  une  petite  plaque  de  bronze  trouvée  à 
Wareswald,  ancien  département  de  la  Moselle,  sur  laquelle 
on  reconnaît  la  fin  du  même  nom  (2).  Il  y  a  dans  le  Duché 
de  Bade  deux  textes  votifs,  l'un  avec  visvcio  mergvrio, 
l'autre  avec  visvcio  seul;  enfin  on  a  rencontré  dans  le 
Wurtemberg  un  monument  où  le  dieu  se  montre  avec  sa 
parèdre,  sous  l'inscription  deo  mergvrio  visvcio  et  sangte 

VISVGIE  (3). 

Le  culte  de  Mercure  Visucius  était  donc  pratiqué  sous 
l'empire  dans  le  nord-est  des  Gaules,  dans  les  Provinces 
militaires  connues  sous  le  nom  de  Germanies  et  môme 
sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Plusieurs  auteurs  qui  se  sont  oecupésdu  sens  du  mot  Visu- 
cius l'ont  considéré  comme  un  ethnique.  M.  K.  Christ, 
acceptant  Topinion  do  ChilTlet,  a  tente  d  établir  comment 
Visucius  se  serait  formé  de  Tancien  nom  de  Besancon 
Visontiuiii  (4).   Visucius  a  aussi  été  considéré  comme  la 


(1)  De  Wal,  Myth,  sept.  mon.  ep.  lat.,  pp.  201  et  208. 

(2)  Epigr-aphie  de  la  Moselle,  1873,  p.  58. 

(3)  Brambach,  Corp,  Inscript,  rhenanarum,  18G7,  no«  1696,  1704  et  1581. 
{A)K\\]in, Beitraege zur  vatyleichenden  Sprachforschung ;  Berlin,  t.  VI, 

1870,  p.  407-410. 
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divinité  topiqae  de  la  Weschnitz,  et  son  nom  a  été  inter- 
prété au  moyen  de  différentes  racines  germaniques  qui 
signifient  «  sage  »  ou  «  blanc  »  (1)  ;  mais  ces  explications 
ne  sont  point  satisfaisantes.  Le  mot  est  considéré  comme 
gaulois  par  la  Grammaiica  celtica  (2).  M.  d'Arbois  de 
Jubainville,  dont  tout  le  monde  connaît  la  compétence, 
pense  que  Visucms  pourrait  être  dérivé,  au  moyen  du 
suffixe  -Cio,  d'un  thème  Gaulois  visu-  identique  à  celui 
du  substantif  latin  visunS^  et  signifiant  «  le  voyant,  le 
savant  »  (3). 

Mais,  je  le  répète^  que  Visucivs  soit  un  surnom  ethnique, 
comme  la  pluj}^  de  ceux  que  portaient  les  dieux  de  la 
Belgique  et  des  Germanies,  ou  qu*il  soit,  comme  on  peut  le 
croire  sur  l'autorité  de  M.  d'Ârbois  de  Jubainville,  un  qua- 
lificatif approprié  à  Tun  des  caractères  du  dieu,  toujours 
est-il  que  le  culte  de  Mercure  Visucius  appartient  spécia- 
lement à  l'Est,  et  que  ses  dévots  en  Aquitaine  devaient  être 
des  étrangers.    • 


(1)  Encyclopédie  de  Paulj,  article  Yisuciu^. 

(2)  2>  édit.,  p.  806. 

(3)  Iterme  Celtique,  t.  II,  p.  123. 
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LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  BORDEAUX  DE  18G3  A  187G  (') 

^)        Par  M.   SANSAS 


I£ai80ii  de  M.  de  Mérignao,  rue  des  Trois-CaDards. 
1*  Gippe  à  fronton  de  hauteur  moyenne  : 

ET  MEMORI 

AE.  PVBLICIE 

CARASOVAE 

DEFVNGTA 

ANOR.  XXVII 

CVR 

(Et  à  la  mémoire 

de 

Publicia  Carasova. 

Elle  est 

décédée  à  Tuge 

de  27  ans.) 

Les  lettres  sont  rougies  à  rinlériour,  cl  1<»  (ImiiiT  iiinl. 
CVR,  est  seulement  peint  sans  être  gravo. 


(1)  Extrait  du  journal  le  Progrès,  1807,  voir  t.  VII,  ji.  iiri  .1  jiiri. 
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2*  Bas-relief.  Homme  debout,  vêtu,  tourné  à  gauche  sous 
une  saillie  formant  couronnement.  Ce  fragment  est  beau  ; 
le  travail  est  d'une  très-bonne  époque,  et  offre  un  relief 
remarquable. 

3"*  Bas-relief  formant  tableau  ;  hauteur,  70  centimètres  ; 
largeur,  60  centimètres. 

Un  grand  personnage  assis  forme  le  côté  droit  du  tableau  ; 
une  grande  figure  de  femme  forme  le  côté  ^uche  ;  au 
milieu,  deux  petits  personnages  debout  portent  des  fruits 
dans  leurs  mains.  Travail  très-médiocre  comme  exécution. 

Cette  sculpture  semble  se  rapporter  au  culte  des  dieux 
lares  :  elle  était  polychrome..  -^ 

4''  Autre  bas-relief  formant  tableau.  En  voici  la  descrip- 
tion :  Au  centre  une  femme  fortement  constituée  est 
assise,  tenant  une  corne  d^abondance  et  ayant  à  sa  gauche 
un  chien  dans  l'attitude  du  repos  ;  à  sa  droite,  un  taureau 
vu  de  face.  Entre  les  cornes  du  taureau,  une  petite  exca- 
vation permettait  de  fixer  un  objet  métallique  ou  autre. 

Deux  inscriptions  décorent  ce  petit  monument,  dont  le 
côté  gauche  a  été  tranché  ;  elles,  sont,  d'ailleurs,  très- 
dégradées. 

Celle  du  haut  porte  en  petits  caractères  : 

..VG  LVPVS  PEI...  FE  MONIANVS  FIL 

et  celle  du  bas,  en  lettres  de  grande  dimension  : 

...   HO  •  GAN-SVI 

La  lettre  H  est  renfermée  dans  TO.  Los  deux  premiers 
jambages  du  N  forment  un  A,  par  l'adjonction  d'une  barre 
horizontale  ;  on  pourrait  aussi  lire  GAV. 

5°  Statue  en  calcaire  blanc,  sans  tête,  de  grandeur  natu- 
relle, représentant  un  homme  vêtu  de  la  toge  ; 

6°  Fragment  d'an  bas-relief,  ou  d'un  cippe  offrant  la 
partie  inférieure  de  deux  personnages  ; 

T"  Pierre  très-longue,  dont  une  extrémité  faisait  partie 
d'une  corniche  a  modillons  ornés  de  feuillages  ; 
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8*  Plusieurs  monuments  funéraires  représentant  des 
personnages  debout,  mais  brisés  dans  l'extraction  ; 

9^  Autre  fragment  de  corniche  à  décoration  végétale  ; 

10*  Fragment  d'une  très-grande  corniche,  du  travail  le 
plus  riche.  La  partie  supérieure  est  ornée  d'une  sculpture 
représentant  une  femme  couchée,  soutenant  un  bouclier 
dont  le  centre  présente  une  figure  humaine  ; 

11®  Autre  fragment  de  corniche,  aussi  do  grande  dimen- 
sion. Les  modillons  présentent  de  grandes  figures  humaines 
à  grand  relief.  Dans  les  cailloux,  on  voit  sculptés  un  oiseau 
en  présence  d'un  serpent,  et,  plus  loin,  une  flûte  de  Pan  à 
plusieurs  tuyai^  parallèles  et  inégaux,  réunis  dans  un 
même  plan. 

12'  Une  portion  de  colonne,  hauteur  de  plus  do  1  mètre, 
ornée  d^imbrications  ; 

13*  Moitié  supérieure  d'un  grand  chapiteau,  ayant  corres- 
pondu à  une  colonne  demi-engagée,  et  d'un  trcs-beau 
travail  ; 

14**  Gippe  à  personnage  dans  une  niche. 

Au-dessous  d'un  buste  sculpté  avec  quelque  soin,  on  lit 
sur  tablette  : 

D.    M. 
L.  IVL.  MVTAGI.  SEQ. 
G.  IGNIVS.  SEXTVS 
FRAÏER. 

(Aux  mânes 
de  Lucius-Julius  Mutacus  Sequane 
(Franche-Comté),  Caius  Ignius  Sectus, 
son  frère.) 

Ce  moment  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  nous  donne 
le  portrait  authentique  d'un  Coite,  probablement  du  pre- 
mier au  deuxième  siècle  de  lere  chrétienne. 

Maison  Béohade,  rue  des  Trois-Caaards. 
Cippes  et  inscriptions  funéraires  : 
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1°  Sur  la  pierre  oblongae  ayant  dû  faire  partie  d'an 
monument  sépulcral  : 

D  M 

ET  ME 

ATTVSIOLA 
D  M  AN  L 
(Aux        mânes  > 

et  à  la  mémoire 

Attusiola  est  décédée 
à  l'âge  de  50  ans.) 

A  la  dernière  ligne,  le  M  qui  suit  le  D  "^t  peut-être  une 
faute  du  sculpteur.  Les  A  et  N  qui  suivent  sont  liés. 
2*  Gippe  de  hauteur  moyenne  : 

D.      M. 

M.  SVLGRI 
ONI  DEF 
VNGTOA 
A.  XXXV 

SVL    SEVE 
RA  CONI 

VNX    DE 
SVO  PONE 
RE  GVRA 
VIT. 

(Aux  mânes 
de 
Sulcrion, 
mort 
a  1  âge 
de  35  ans. 
Sulpicia,  Sévera, 
son  épouse 
a  élevé 
ce  monument 
à  ses  frais.) 
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L'écriture  de  cette  inscription  est  assez  régulière,  mais 
appartient  à  une  époque  de  décadence.  Les  M  et  les  A  ont 
un  prolongement  supérieur:  les  L  ont  leurs  barres  trans- 
versales inclinées  au  lieu  d  être  horizontales. 

3^  Fragment  de  cippe  : 

•  •  •  • 
,  NICOMED 

EVS    DEl^'G 

ANN  XXXX 

VALERIP   SECV 

NDINA  VXOR 

#*  P.  G. 

l  *     •     •     • 

Nicomedeus 

est  mort  à  1  uge  de  40  ans. 

Valeria  Secundina, 

sa  femme, 

a  érigé 

ce  monument.) 

Cette  inscription  offre  des  liaisons  nombreuses.  Le  der- 
nier jambage  de  la  lettre  M  sert  de  premier  à  la  lettre 
suivante,  E.  Un  prolongement  en  arrière  de  deux  lignes 
horizontales  de  la  lettre  B  forme  le  F  de  defunctus  ;  dans 
Vioferia,  le  V  et  PA  forment  un  seul  caractère  ;  le  dernier 
jambage  de  l'A  dans  Secundina  forme  le  premier  du  V 
dans  VXOR,  etc.,  etc.  La  forme  des  lettres  est,  d'ailleurs, 
des  plus  régulières. 

i"*  Fragment  de  Gippe  : 

ET    MOR 

E.  POPATEA 

DI.AN 

Autels  : 

l''  Autel  sans  inscription,  carré,  avec  base  et  corniche. 
Hauteur : 
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2*  Autel  taurobolique  en  deux  morceaux.  Deux  faces 
sont  intactes  :  celles  qui  portent  une  tête  de  bélier  et  une 
de  taureau.  Le  relief  de  ces  sculptures  est  remarquable.  La 
tête  de  taureau  est  ornée  de  bandelettes  et  de  perles.  Les 
deux  autres  faces  du  monument  ayant  été  tranchées  au 
moment  où  le  monument  a  été  employé  dans  la  construc- 
tion des  murailles,  Tinscription  dédicatoire  a  disparu.  Ce 
monument  appartient  à  une  belle  époque  de  Tart  ; 

3®  Autel  sans  nom  de  divinité. 

Sur  la  face  principale  on  lit  : 

G.  IVL  SEVRV8  (sic) 

EX.    VOTO.    PO 

SVIT.  L.  M. 

(Gaius  Julius  Sevrus 

a  élevé  ce  monument,  accomplissant  avec 

raison  et  volontiers  son  vœu.) 

4«  Autel  consacré  à  Mercure  : 

MEHCVRIO 

SACRVM 

POMPEIA.  THE 

LEGVSA.  MATER 

SACRORVM 

V.  S.  L.  M. 

(Consacré  à  Mercure. 

Pompeia  Thelegusa 

mère 

des  sacrifices, 

a  accompli 

volontaire  son  vœu.) 

L'inscription  est  gravée  avec  le  plus  grand  soin  et  en 
très-beaux  caractères  :  les  lettres  T,  E  et  R  sont  liées  et 
forment  un  seul  caractère. 

15  janvier  1869. 


I  XiES  travaux  publii^«par  tn  Société,  ayant  dû  être  ramastës 
lî'»Ta»ci*,  eoiit,  irupriraés  «iivc  les/onds  encaissés  ;  k  oet  effet,  la 
3otii<>atioif  iinuiielLe  dee  membres  de  la  Sucif-lé  e^t  lutse  en  re- 
couvrement dès  le  1"'  Dovembre,  premier  jour  de  l'aunée 
ScieDlllique  ;  eU<^  rlonite  droit  su  volume  i^ortaiit  le  millésime  , 
S.fl  rannée  qui  cortespoud  à  ce  mais  de  novembre.  Excmplea  : 
'     Les  reçus  daJ^'auQÔe  scientifique 

18*1-1670  ciOt  donné  droit  au  Tome      1.1874. 
Ceux«ielS75-1876 „,..  au  Tome    II.  1874. 


K  1876-1877 au  Tome  ill,  187G. 
1877-1878 au  Tome  IV.  1877. 
18781879 au  Tome  V,  1878. 
1879-1880 au  Tome  VI,  1879. 
—        1880-18S1 au  Tome  Vil,  1880. 

—        1881-1882 ai;  Toim;  VIII,  1881. 

,.  EnfiD  !evolome  en  cours  de  publication,  Tome  VIII,  1881,  sera 
^«tnisàtous  lesmembrtâ  qui  auront  acquitte  la  cotisation  de 
TuiuÊe  aeteDtifiquedo  1881-1882,  due  depuis  lu  I*'  novembre  188) 
iH  actuellement  eu  recOUTrement. 
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Les  travaux  publiés  par  la  Société,  ayant  dû  Glre  'râinissés 
d'uvatice,  sout  iiopriraés  avec  les  fonds  encaissés  ;  k  cet  effet,  la 
r^jtÎEiatiotfunDuelle  des  membres  de  la  Suciété  est  mise  eu  re- 
iiTrcraent  dès  le  1"  novembre,  premier  jour  de  l'auiiée 
feotifique  ;  ellfi  doone  droit  au  volume  iiortaut  le  millésime 
^l'asDët!  qui  correspond  à  ce  mois  de  novembre.  Exemples  : 
r%es  reçus  de  l'anaée  scieutlfiqut: 

18<1-I8?5  ODt  donné  droit  au  Tome      I,  1874, 

Ceux  de  1875-1876 au  Tome    II,  1874. 

—        1876-1877 RU  Tome  HI,  1876. 

1877-1878 au  Tome  IV,  1877. 

1878-1879 au  Tome     V.  1878. 

1879-1880 au  Tome  VI,  1879. 

1880-1881 au  Tome  Vli,  1880. 

1881-1882 au  Tome  Vm,  1881. 

l'Ba&n  le  volame  eu  cours  de  publicatioo,  Tome  VITI,  1881,  Bdra 
rtimis  &  tous  les  membres  qui  auront  acquitte  la  coti^atioa  de 
l'année  scieLtifiquede  1881-1882,  due  depuis  le  l"  noTembre  1881 
et  actuellement  eu  recouvrement. 


3 


Lh  Société  u'uw;ept«  en  ftUl■UlK^  inimiére  la  solidarité  à 
l'tmisea  [Ar  ses  membres,  lire  rnSme  qu'ils  seraient  autorisés  kWt 
produlri\  soit  dans  des  publtcutious,  soit  dans  des  lectures  publi- 
(luêe. 

Chacun  des  membres  garde  son  indépendance  «t  jouit  de  l'irre»- 
poQBHbilltë  la  plus  complète  pour  toutes  les  appréciations  qui 
D'émaoent  pas  da  lui.  ou  auxquelles  il  n'a  paa  (onnollemont  adtiérA 
(Art.  IBdesSUtnts). 


LA 


MESSALINE  DE  BORDEAUX 


Par  M.  TAMIZEY  DE  LARROQUE 


Un  de  nos  meilleurs  érudits,  M.  Ludovic  Lalanne,  a 
publié  dans  le  numéro  de  VA7^t  du  14  mai  1882,  un  article 
fort  intéressant  sur  la  statue  antique  découverte  à  Bor- 
deaux, le  21  juillet  1594,  et  qui  représentait  Timpératrice 
Messaline.  Par  une  singulière  fatalité,  le  jour  même  où 
paraissait  l'article  de  mon  savant  ami,  je  lui  adressais  di- 
vers documents,  trouvés  à  la  dernière  heure,  relatifs  au 
sujet  qu^il  venait  de  traiter.  Ces  renseignements  arrivés 
trop  tard,  je  les  utilise  ici,  et  j'y  joins  quelques  notes  que 
j'avais  déjà  eu  le  plaisir  de  communiquera  M.  Lalanne, 
mais  dont,  désireux  de  marcher  vite  et  droit  (car  il  n'est 
pas  de  ceux  qui,  comme  moi,  s'attardent  dans  les  sen- 
tiers sinueux),  il  a  fait  brève  mention  plutôt  que  réel 
usage.  Tout  cela  formera  un  supplément  à  la  notice  de 
^excellent  critique,  et  ceux  qui  voudront  connaître  l'his- 
toire complète  de  la  Messaline  de  Bordeaux,  devront  rap- 
procher des  renseignements  condensés  dans  les  pages  du 
splendide  recueil  parisien,  les  renseignements  qui  vont 
suivre  et  dont  quelques-uns  sont  entièrement  nouveaux. 

Les  premières  indications  que  nous  possédons  sur  la 
statue  de    la  femme  de  Claude,   nous  sont  fournies  par 
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Gabriel  de  Lurbe.  Voici  comment  l'Huloiir  de  la  Chronique 
BourdeloUc  (I)  racotitc  la  docoiivi?rl«  des  aiiti(iuit«5  romai- 
nes parmi  lesquelles  brillait  la  Messaliiie  ((^  37,  v°)  : 

"  Levingt-uniesraeJuillelauditan  |l59ilfurenl  trouvèp» 
dans  un  ciiamp  hors  la  ville  près  le  prieuré  St-Martiu,  lo 
long  de  la  Divise,  U-oi»  grandes  statues  de  marbn*  blanc, 
avec  quelques  inscriptions  latine»,  et  mitres  anliquîlôs, 
eommo  il  appert  timplemetit  par  le  discnnrs  sur  ce  fuit, 
cy-après  inséré.  Lesquelles  statues  et  inscriptions,  les  . 
Maire  et  Jurais  en  mémoire  de  l'antiquité,  ont  fait  dresser 
eteslever  en  la  maison  de  villedaiis  des  niches  richement 
élabouréea.  avec  les  armoiries  du  Roy  et  de  la  dite  Ville, 
estant  cscrit  au  di^ssoub  en  un  marbre,  ce  que  s'ensuit  : 


L 
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statuas  Dntsi  Cœs.  Clavdii  hnp.  et  Messalhue  Gothofum 
injuHa  mutilas,  e  ruderUms  coUis  ludaici,  M.  Donzeau 
Supp.  Agttitatiix,prope  sacellwnD.  Martini  extra  mitros, 
cumsupet'i.inscriptionibus.antioCh'islilbUiei'utas.  lac.de 
Matignon  Franc.  Marench.  .Aquiltiniie  Prorex,  et  Major 
civitatis,  F.  de  Girard  de  Haillan  sculifer  (2),  M.  Thibaut 
AdvQC,  F.  Fougues,  P.  de  Fortage  tcutifer,  I.  de  Giierin 
Adc.,et  [.(le  Guichcner  Iiirati  IiHrdigah'itsi's,pra'f.  urbis, 
6.  de  Lurbe  et  R.  de  Pichon  Advoc.  et  hc.  sci/nd.  et  scr. 
civitatis  hic  in  memoriam  antiquitalis,  et  ad  perpetuain 
loriam  ponendas  curarunt  clo-  d.  xciiji. 


MULTA     RENASGENTUn. » 

G.  de  Lurbe,  nous  l'avons  vu,  cite  un  discours  spécial 
sur  la  découverte  du  21  juillet  1594.  Cet  opuscule,  écrit  par 
lui-même,  fut  imprimé,  d'abord  séparément,  peu  de  jours 


(1)  Bordeaux,  Simoa  Millaogcs,  1594,  in-4i>. 

(2)  C'était  le  fi'èra  aîné  de  Bernard  do  Girard  dn  Hnillnn,  historiogr».pbe 
de  France,  né  à  Bordfjtux  eu  1535. 
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après  révéïiement,  et  réimprimé,  avant  la  fin  de  l'armée, 
à  la  suite  de  la  Chronique  Bourdt'loise.  Empruntons  quel- 
ques lignes  au  Discours  mr  les  antiquités  ïroîioées  près  le 
pneuré  Sai?it-MartiHde  BourdeaiLC  en  juillet  Ib9i{t'i2,v'y. 

"  Le  sieur  de  Donzeau,  lieutenant  particulier  en  la 
seneschaussée  de  Guyenne,  faisant  parray  des  vieilles 
masures  et  murailles  on  un  champ  à  luy  appartenant  hors 
la  viile  près  le  prieuré  S.  Martin,  tirer  do  la  pierre  pour 
employer  en  bastiment,  les  manœuvres  qu'il  y  avoit  com- 
mis auroient  le  21  dudit  mois  en  bêchant  la  terre  trouve 
dans  ieelle  trois  pieds  ou  environ  de  profondeur  deux 
grandes  stalues  de  marbre  blanc  (1),  une  d'homme  sans 
teste  et  bras,  en  habit  de  sénateur  Komaln,  et  l'autre 
de  femme,  ayant  seulement  perdu  les  bras,  vestuë  en 
matrone  Homaine,  avec  sa  robe  et  cotillon,  qui  se  monstre 
par  bas,  pUssées  d'une  admirable  façon,  monstrant  le  tetin 
droit  à  descouvert,  et  ses  cheveux  entortillés  à  l'entour  de 
la  teste,  avec  les  places  et  marques  pour  y  loger  perles  et 
pierreries,  et  couronne  Impériale,  chacune  des  dites 
statues  estant  de  six  pieds  de  hauteur  (2).  « 

Brantôme,  mort,  comme  on  sait,  enl614,estle  second  des 
écrivains  classés  parordre  chronologique  qui  aient  décrit 
de  visu  la  statue  de  Messaline.  Il  dut  l'admirer  peu  de 
temps  après  qu'elle  eût  été  découverte,  comme  le  témoigne 
ce  passage  du  traité  intitulé  des  Dames  (3)  : 


(1)  L'auteur  a  dit  trois  dans  in  Chi-onîijue,  mais  au  niomcnl  où  11  eo  rédi- 
geait les  der'aières  pages,  ees  souvenirs  étaient  muins  pi'écis  qu'&  l'époque 
OÙ  il  composait  «lu  Discours,  ï  la  vue  mêtne,  |iour  aioEÎ  parier,  des  anli- 
quiléa  déterrées.  D'après  ce  discours,  ce  fut  seulenieut  le  'M  juillet  que  l'on 
trouva  (  uue  autre  statue  J'Iiojauie  do  pai-eillc  eatoffe  et  grandeur,  etc.  > 

(2)  A  la  âii  du  Discours  on  a  gravé  l'imuge  des  trois  statues.  La  gravure 
de  la  Messaline  a  été  repi'oduito  dan»  le  numéiH)  de  l'Art  déjà  cilé. 

(3)  Œuvres  coiaplètes  de  Pierre  de  Bourdeillt,  geigneur  de  Bran- 
tente,  publiée»  d'après  Us  manuscrits  avec  variantes  et  /i-agments  ini'~ 
dits  pour  la  Société  de  t'Sistoire  de  France,  par  Ludovic  LaLAKîik, 
tome  IX,  J8^6,  p,  31. 


«  Oui  aveu  la  statue  do  ladite  Messalïne  trouvée  ces  joars 
passez  en  la  vilto  de  Buunleaux,  Jivouera  qu'elle  avoit  bien 
la  vrayc  mine  de  faire  une  telle  viu  (Ij.G'est  une  médaille[2) 
antique,  trouvée  parmy  aucunes  ruines,  qui  est  très  belle, 
et  digne  de  la  garder  pour  la  voir  et  bien  contempler.  »  Le 
chroniqueur  périgourdin  se  livre  ensuite  à  diverses  consi- 
dérations d'estliétique  et  de  physiologie  au  sujet  de  cette 
ri  Tort  belle  Teiume,  de  très  belle  haute  taille,  »  des  «  beaux 
traits  de  son  visage,  »  de  >■  sa  coîfTure  tant  gentille  k  l'an- 
tique romaine.  »  J'y  renvoie  le  lecteur  qui  ne  redoute  pas 
les  gauloiseries  du  xvi"  siècle,  cl  je  me  tourne  vers  un  autre 
admirateur  de  la  Messoiine  de  Bordeaux- 
Cet  admirateur  est  le  voyageur  allemand  Zinzerling, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Jodocua  Sincerus.  On  n'ignore 
pas  qu'il  s'est  occupé  avec  la  plus  vive  sympatbie  de  la 
capitale  de  la  Guyenne  dans  un  chapitre  particulier  annexé, 
sous  le  litre  de  :  Appendix  de Bur(Ugata,k  sou  ït'uieraHrUin 
Galliiu  (3).  Zinzerling  no  pouvait  manquer  de  célébrer  les 
monuments  retrouvés  on  159i,  puisque,  comme  il  le  dé- 
clare lui-même,  il  obtint  tbree  renseignements  du  Bis  de 
Gabriel  de  Lurbe  (t),  et  ce  fils  dut  assurément  placer  entre 


etiginatiséo  pnr  JaTÔnal,  dans  des  vers  dont  la  br&luite  t 


ajan 


(2)  Je  suppose  qu'ici  nii!daille  est  un  lapsus  calami,  le  mot  statue 
employé  par  BrantAme  ne  permettant  pas  de  ci'Oire  qu'il  ait  voulu  parler 
d'autre  chose  que  de  l'objet  en  marbre  qui  figui-e  dans  les  deus  récits  de 
O.  de  Lurbe. 

(3)  Editions  de  Lyon,  1616,  in-12,  et  1636,  in-12.  La  première  édition  de 
l'Itinerarium  est  de  Lyon  1612,  Dans  l'avnnt-propos  de  l'Appendice,  Zin- 
zerling applique  à  Bordeaui  le  célèbre  mot  d'Horace  :  Ille  lerrarum  tnihi 
prceier  omncs  anguîus  ridet.  Coramen(  cet  érudit  a-t-il  été  oublié  par  M.  de 
Verneilh  dans  sa  très  intéressante  étude  sur  Us  anciens  Voyageurs  à  Bor- 
deaux (Recueil  des  Actes  de  l' Acadi!mie  nationale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  celte  ville,  41'  année,  1879,  p.  1-44.)  Un  archéologue  tel 
que  M.  de  Verneilh  aurait  tiré  le  plus  heureux  parti  des  descriptions 
bordelaises  de  Zinzerling. 

(4)  Weiss,  dans  l'article  Zimcrling  de  la  Biographie  unii:erselle,  pi-é- 
tend  que  le  voyageur  reçut  des  renseignements  de  Florimood  de  Raymond. 


ses  mains  lo  discours  paternel.  I-^t-ce  pour  mieux  marquer 
sa  reconnaissance,  que  l'étranger,  dans  su  description  de 
la  Messaline,  mil  en  latin  (p.  28)  les  expressions  mêmes  do 
l'auteur  du  discours,  lai  prenant,  par  exemple,  le  jnamiUam 
dextram palmn  oslmdcns  et  {ecapitlis  circum  caput tords? 

Des  documents  imprimés  nous  passons  aux  documents 
inédits.  M.  C.  Raelens,  conservateur  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  de  Bruxelles  et  secrétaire  de  la  Commission 
instituée  par  le  Conseil  communal  de  la  ville  d'Anvers 
pour  la  publication  des  pièces  relatives  i  la  vie  et  aux 
œuvres  de  Rubens,  m'a  très  gracieusement  communiqué 
une  lettre  écrite  en  langue  italienne  par  Peiresc  au  roi  des 
peintres  allemands,  son  ami  intime,  lettre  qui  figurera, 
avec  toutes  les  autres  lettres  adressées  à  ce  dernier  par 
divers  personnages  célèbres,  dans  le  recueil  que  la  Bel- 
gique veut  consacrer,  comme  un  monument  immortel,  à 
la  gloire  d'un  de  ses  plus  grands  hommes.  Non  content  de 
me  céder  en  tout  l'éclat  de  sa  primeur  un  aussi  précieux 
document,  M.  Ruelens,  doublant  son  bienfait,  en  a  préparé 
pour  moi  la  traduction  littérale  que  voici  : 

■1  J'ai  Tait  beaucoup  de  diligence,  pendant  le  temps  qui 
me  restait  [à  Bordeaux]  pour  savoir  d'où  provenait  ce 
camée  [un  camée  représentant  Messaline].  Je  n'ai  pu 
obtenir  de  certitudeà  cet  égard:  tout  ce  que  je  sais,  c'est 
que  le  posse.sseur  te  tenait  d'un  parent  qui  avait  été  syndic 
de  Bordeaux,  et  qui  est  décédé.  Il  est  bien  vrai  aussi  que, 


Malheureuaimenl  [iciur  Weis»  et  poiu'  ZiEiïecIing,  l'nufeur  du  Truite  de  la 
Papette  Jeanne  èWit  mort  le  17  Dovemljre  1601,  alors  que  le  futur  auteur 
de  l'itinefarium  Galliie  o'^vah  gukie  c[u'unu  douzaine  d'anné«.  Ce  fut  le 
fils  de  Florimoad  de  Rayniorid,  Frrtnçuis,  cmiseillBi"  au  l'arK'ment  de  Boi-- 
âeaax,  comme  son  père,  qui  renseigna  ZinzerMog  bI  lui  fit  les  iionoeurs  du 
Mutée  foiiiié  par  ueluî  que  j'ai  cru  (itiUToii-  «ur'nommer  le  Dusoramorard 
boi-delais  du  XVf  siècla  {Esmi  nur  ta  vie  et  Us  ouvrages  de  Florimond 
de  Raymond,  1867,  in-3",  p.  21).  Voir  en  cette  même  page  l'analyse  de  la 
pftTtiâ  de  l'Appendice  ou  ZiûMrling  «numéro  les  slatufs  (jui  décoraient  le 
jkrdia  de  MM.  de  Raymond. 


il  y  a  quelques  Hniiée»,  on  trouva  dans  cette  ville  IroU 
figrureacn  marbre,  (n-s  belle*,  dont  deux  étaieulde  séna- 
teurs romains,  mais  «ans  le»  t^tcs,  et  iino  de  femme,  avec 
la  lt>te.  On  a  cru  qnfl  reltt'  dornitTo  fignre  était  nne  Me»- 
saline,  «t,  en  cfl'ol.  elle  ressemblR  bpftucuup  à  ce  oamée, 
sans  avoir  le  meiilo»  toriu  (l)et  avec  dne  toiifl'ede  cheveux 
«ur  le  front,  comme  dans  sa  médaille  en  or,  inaiiî  avec  une 
tresse  jiendHiit  en  arrière  selon  la  coutume  de  ce  siècle, 
comme  dana  son  camée.  l>  ([ui  h  donné  occasion  à  la 
conjecture,  ce  sont  deux  fragmenta  d'inscriptions,  l'une 
en  l'honneur  de  l'empereur  Claude,  l'autre  en  l'Iionneur 
do  Drusus,  que  l'on  jugeait  être  le  pi^rc  de  Claude.  On 
dit  aussi  que  l'on  trouva  en  mèmu  temps  de»  médaillée  de 
Claude  et  do  Messalinc  ;  elles  passèrent  entre  les  mains  du 
Maire  et  des  Jurais  ou  syndics  de  cette  ville.  Ceux-ci  firent 
placer  ces  slalucB  dans  l'Hùtel-de-Ville  ofi  on  les  voit  encore 
avec  CCS  fragraents  d'inscriptions,  mais  la  plaie  les  a 
Hrâlées  au  point  d'être  ii  peu  prè.>i  méconnaissahles.  Je  suis 
allé  pour  les  voir,  mais  un  |)eu  tard  et  je  suis  au  regret  de 
ne  pas  les  avoir  considérées  davnntage.  On  en  fait  men- 
tion dans  la  Chroni<pie  de  Uordi^nux, publiée  il  y  a  quelques 
années.  J'ai  donné  ordre  de  me  dessiner  la  tète  de  cette 
statue.  Je  regrette  d'être  obligé  de  partir  en  hâle  pour  ne 
pas  manquer  d'être  en  Provence  à  l'ouverture  du  nouveau 
.Parlement  le  1" octobre.  Le  possesseur  du  cnmée  voulait 
croire  qu'il  avait  été  découvert  au  même  endroit  que  les 
statues,  mais  je  ne  me  rends  pas  caution  de  ce  fait.  » 

Celte  lettre,  conservée  dans  un  des  registres  de  minutes 
de  la  correspondance  de  Peiresc  que  possède  la  bibliothè- 
que d'Inguimbert,  à  Carpentras  (2),  est  datée  de  Cadillac 

(i)  M.  Ruelens,  dont  U  traductioD,J'ea  ai  averti,  est  absolument  littérale, 
me  fait  observer  que  le  mol  italien  i-itofio  signifie  eeulement,  tortu,  tntor- 
tillé,  mais  que  Peiresc  a  très  probablement  voulu  donner  un  autre  sens  à  ce 
mot.  Il  se  demande  si,  en  ce  cas,  ritorlo  ne  désignerait  pas  un  double 
menton. 

(2)  Tome  V,f)  714-715. 


17  septembre  1623  (1).  Dix  jours  plus  tard,  Peiresc,  étant 
encore  au  château  de  Cadillac,  adressait  à  M.  de  La  Hous- 
saye  à  lîordeaux  (2)  celte  lettre  que  je  détache  du  recueil 
en  préparation  des  lettres  choisies  du  plus  illustre  de  tous 
les  abbés  de  Guîtres  : 

«  Monsieur,encor6S  que  mes  impoptunes  affaires  ou  pour 
mieux  dire  ma  mauvaise  fortune  m'ayent  envié  lo  conten- 
tement de  vous  gouverner  et  desrober  quelque  heure  dans 
vostrc  cabinet  entre  vos  muses  et  entre  vos  raretez  (3),  si 
ne  laisrny-je  pas  de  me  porter  pour  vostre  serviteur,  et  en 
cette  qualité  je  vous  supplie  de  m'excuser  si  j'ay  si  mal 
salisfaict  à  mon  debvoir  et  de  me  condampner  en  revan- 
che à  tout  ce  que  bon  vous  semblera.  Aussy  bien  suis-je 
résolu  de  vous  servir  en  tout  ce  qui  me  sera  possible  et 
que  vous  disposiez  de  nioy  avec  toute  autorité.  M.  le  prieur 
de  Cuistres  (4)  présent  porteur  vous  baillera  un  petit  dis- 


{])OnDe  coaDaîssait  puB  le  séjour  île  Peiresc  Jana  la  priacière  demeure 
du  duc  d'Epei'noQ.  Gassendi  lui-mëcne,  le  si  exact  biographe  de  son  meilleni- 
Hiui,  se  contente  do  dii-e  que  Peirese,  l'eTsannt  de  Paris,  où  il  avait  passé 
plue  de  sept  années,  s'ni'i'êtB  succcssirenient  â  Oi'Iéaua,  à  Angers,  A  Tonra, 
A  Bordeaux  et  à  Toulouse,  et  qu'il  reçut  pai'toul,  mais  notamment  en  cea 
deux  derntci'os  villes,  des  témoignagres  do  con«i délation  et  de  bienveillance 
des  hommes  les  plus  distingués  par  leur  rang  et  par  leur  savoir.  {Fin*  îllui' 
iris  Sicûlai  Claud'i  Fabricîi  de  Peirese,  i^enatoris  Aguisesûtiemis  vita; 
U  Haye,  1051,  p.  282). 

(S)  Je  ne  sais  rien  de  ce  M.  de  La  IIouEsnye  et  je  «ei'ais  fûi-t  heureux  que 
quelqu'un  voulût  tiien  tue  le  présenter. 

(3)  Ce  qui  redouble  mon  désir  de  connaître  M.  de  La  Houssaye,  c'est  que, 
comme  l'indique  cette  phrase,  c'était  i  la  fois  un  poète  et  un  archéologue, 
dans  tous  les  cas  un  collectionneur  et  un  curieux.  <  le  seul  curieux  >,  écri- 
vait Pelisse  A  de  Vria,  le  8  juin  1886,  <  que  j"aiu  vu  A  Bordeaux  durant  le 
peu  de  séjour  que  j'y  lis  ». 

(4)  Jean  Duvol,  religieux  de  l'abUflya  de  C'innes,  au  diocèse  de  Narbonae, 
nommé  prieur  de  Guilres  pu-  Jeun  d'Âlibei't,  abbé  de  Cnunes,  le  2R  mai  16'23. 
Peireac  confirma  celle  nomination  et  lit  le  P.  Duvnl  son  vicaire  généi-al  par 
un  acte  dmé  de  Paris  ie  |x'  juillet  de  Iti  même  nnuée.  Cependant  le  P.  Duval 
ne  prit  possesMin  refile  que  le  2H  juin  de  l'année  suitanie  \6-24.  (Bibliothè- 
que de  C;iq>eiilivi?,  Manuscrit:,  de  Peirese.  liegialfc  LI.  f"  139,  140.) 


nours  Dur  utio  pi^cc  antique  assez  extraordinaire  il)  et  tous 
priera  d'une  faveur  dernière  qae  vous  ne  ni'oclroycruz  pu 
mal  volontiers,  je  m'assonre.  CVat  qu'en  parUiil  on  me 
inenot  h  l'Iioslel-de-ville  ni'i  je  vis  une  ft^^re  on  marbre 
qu'un  attribue  i\  Mossaline  et  je  la  Iruuvuy  si  belle,  que  je 
suis  résolu  de  In  faire  portraire  et  eusse  envoyé  qnerir  on 
peintre  sur  le  eliamp  pour  iuy  ordonner  sans  [que  l'on]  me 
perseeutoit  de  partir  à  eau9e  que  la  marée  s'en  atloît  passer, 
dont  la  presse  t'nt  telle  que  je  n'eus  pas  mesmos  le  loysïr 
do  considérer  les  deux  fraf^raenta  d'inseripUons  qui  sont 
deçà  et  delà  pour  essayer  de  les  suppléer,  comme  je  feroîs 
si  j'flvois  au  vray  les  lettres  qui  y  restent.  Je  vous  supplie 
doue  d'adrfisaer  un  bon  peintre  audict  sieur  prieur,  mon 
grand  vlenire.  lequel  paisse  porlraire  curieusement  la  teste 
do  ceste  figure  en  prolil  de  la  mesroe  grosseur  qu'elle  est 
et  lequel  sa  puisse  retenir  dans  la  ressemblance  et  dans 
Tobservatiiin  de  la  coifTeure  et  de  l'agencement  de  ses  che- 
veux, montant  pUislost  avec  une  esciielle,  si  besoing  est, 
pour  la  copier  et  recognoistre  plus  exactement  ;  et  quand  il 
aura  achevé,  je  vous  supplie  de  vouloir  vous  porter  sur  les 
lieux  pour  en  faire  la  comparaison  en  présence  du  peintre, 
cl  faire  rubiller  ce  que  vous  trouverez  le  plus  à  propos,  et 
le  dict  sieur  prieur  fournira  à  l'avance  tout  ce  que  vous 
ordonnerez  qu'on  baille  au  peintre,  car  il  ne  se  cognoist 
nullement  à  cela.  Qae  si  par  mesme  moyen  vous  pouviez 
vous  donner  la  patience  de  faire  prendre  les  lestres  desdictz 
fragmentz  d'inscriptions  ligne  par  ligne,  vous  m'obligeriez 
bien  de  m'en  faire  part  et  de  vouloir  que  quelqu'un  des 
vostres  [porte]  le  paequet  chez  M.  Fiaris  près  la  porte  du 
Chapeau  Houge  qui  me  le  fera  tenir  en  Provence,  et  je  tas- 
cheray  de  vous  servir  en  revanche,  Monsieur,  comme,  etc. 


(1)  Cepetit  discowrx,  qui  aurait  été  Bi  précieux  pour  dous,  ne  paraît  paa 
DOUH  avoir  été  conservé.  Du  moins  je  ne  l'ai  retrouvé  liaos  aucune  des  biblio- 
thèques oii,  soit  à  Paris,  soit  en  Pi-oveoce,  on  gaide  les  débris  des  il 
col  ludions  de  PeiiL'Sic, 


) 


De  Cadillac,  co  27  septembre  162^3  (1).  ' 
M.  de  la  Houssaye  dut  procurer  à  son  correspondant  ce 
que  celui-ci  lui  demandait  en  ces  dernières  lignes,  car, 
dans  une  lettre  h  Rubens  que  me  communique  encore  mon 
très  obligeant  et  très  aimable  confrère  M.  Ruelens,  lettre 
datée  d'Aix  le  12  février  i&ii,  Peiresc  reproduit  les  inscrip- 
tions antiques  qui  lui  avaient  été  envoyées  de  Bordeaux, 
reproduction  qu'il  faudrait  comparer  avec  celle  qui  a  été 
donnée  dans  le  Discours  de  G.  de  Lurbe  (pp.  42  v  et  43); 
il  ne  le  contenta  pas  aussi  bien  eu  ce  qui  regardait  l'image 
de  la  Messaliue,  comme  le  montrent  ces  plaintes  de  l'ar- 
chéologUB  provençal  à  l'archéologue  flamand  :  "  Quant 
au  dessein  de  la  teste  en  marbre  de  Messaline,  j'avois 
ordonné  expressément  de  me  la  faire  de  profil  et  non 
autrement,  mais  on  me  l'a  faite  tout  au  contraire,  on  me 
l'a  tracée  presque  de  face,  de  sorte  que  l'on  ne  peut  rien  en 
conclure  quant  à  la  disposition  de  la  chevelure,  et  c'est 
pourtant  ce  que  je  désirois  ;  de  plus,  le  dessinateur  ne  l'a 
pas  représentée  complètement.  Il  faudra  dune  attendre  on 
dessin  nouveau  pour  avoir  le  profil.  » 

Trois  et  quatre  ans  plus  tard,  Peiresc  s'occupait  encore  de 
la  même  statue,  car  il  en  demande  un  nouveau  dessin,  le 
8  juin  1626,  et  un  moulage,  le 26aoùt  1627,  à  un  très  habile 
artiste  qui  habitait  alors  la  ville  de  Bordeaux,  au  peintre 
Adrien  de  Vries  (2)  ;  «  Pour  l'empreinte  de  Messaline,  je 


(1)  Registres  àe»  minutes  de  1«  correapoadanoo  de  Peiresc,  toma  V,  P  716. 

(2)  Peiresc  lui  adressait,  le  8  juin  1636,  une  lettre  portant  cette  suacrip- 
tion  :  A  Monsieur  de  Fries,  exceltent  peintre  flamand  à  Bordeaum  (Regis- 
tres des  minutes,  tome  VI,  1^  797,  tu).  Voir'  sur  cet  artiste  si  peu  coddu  uoe 
remarquable  monographie  de  M.  Cb.  Ruciens,  enrichie  de  nombreuses  lettres 
ioéditea  de  Peireec,  ingérées  sous  ce  titre  ;  Le  peintre  Adrien  de  Vries, 
dans  les  premières  livraisons  du  Bulletin-Rubens  ou  Annales  de  la  Cotn- 
tniasion  insfiln-k  pour  la  publication  des  dociimenU  relatifs  à  la  vie  et 
awe  oeunres  de  Hubens  (Anvers  et  Bruxelles,  1882,  pp.  72-98, etc.),  et  tirée 
A  part  (brochure  gi-and  in-8  do  00  pages).  J'en  aï  rendu  compte  dans  la 
lUvite  critique  du  1 1  décembre  1882.  Est-ce  de  noti-e  artiste  <  doal  le  mérite 


r 


>  l'emercle  bien  du  aoing;  si  voU!>  In  pensez  avoir,  il 
a  prier  M.  d'Aiulrault  (1)  delà  faire  tenir  à  T'orischci 
1  Poyetdel»  je  In  nHrturiierfli  pliiK  faf:îlpinfint  que 
houlouao,  ai  ce  n'est  ipip  le  fardeau  ne  fut  trop  grand 
nin  homme  de  cheval,  auquel  cas.  mon  homme  le 
.•roit  apporter  en  s'en  revenant,  et  toiyoars  payero-t-Q 

Ipteur  ipii  l'aura  raoulléo  (2).  •> 
,e  iiu'me  que  la  Clu'oniqui'  liom-'lclohe  nolis  a  fourni 
premières  révélations  Hur  la  Messaliiie,  la  continuation  i 
cette  chronique  "  depuis  le  mois  de   di^cembre  1671,   j 


nVst  [iDB  Driliimiii),  *  dit  M.  Ku-.'U'us,  «  pulaiiue  sre  wiiviv»  oui  été  atIribu«M 

A  FcrdiniiDcl  t)ol,  A  Vnn  Dyuk,  a  Kombrnnflt,  (|ue  le  Mu^  d«  Bordeanx  po»- 

eède  UD  tnblean  iffxu  dans  le  catalogue  do  MM,  I.acour  et  Detpit,  est  meii- 

tiotiiM  taui  le  no  lUO,  et  dana  le  untiUoguv  du  M.  lilmile  Vallat  sous  le  no  324  T 

la  protnlcr  de  ces  eataloguoa,  \a  taUeuu  usi  attribua  à  /etii  FrtdemaK 

t,  né  en   1S2?,  imilaleur  de  Ruyiidai'l,  et  dans  le  second   d«   ce* 

(nés,  A  Renier  Van  Vf'eii,/in  du  XVIlf'  tfiècle.  Suivant  une  piquanta 

wTjne  que  j'emprunte  à  une  lettre  de  mon  maître  et  ami  M.  Juloa  IJolpil, 

<  le»  premiers  rédacIf^uI'B  iini-si?nt  commis  une  belle  erreur  en  disant  qi» 

Devrics  imita  Ruyadaël,  puisque   cdut-ci  lui  e«t  postérieur,  mais   le  s«>copd 

tt'ea  aurnii-il  pas  commis  une  plus  belle  encore,  en  pUgant  au  XVIII*  siècU 

UD  tableau  que  ses  ppédéoes*Bura  croyaient  être  du  XVI"?  >  La  vérité  esl 

que,  s'il  s'agit,  d'Adrien  de  Vries  et  non  d'un   de   ses  homonymes,  il  n'aurait 

fallu  le  mettre  m  aussi  haut  que  le  commencement  du  XVI*,  ni   aussi   bas 

que  la  tin  du  XVIII».  Adrien  appartient  à  la  première  moitié  du  XVII»  siècle. 

(t)  Sur  ce  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  grand  ami  du  conseiller 
au  Parlement,  de  Provence,  voii-  le  pi'emier  fascicule  des  Cori-espottdants  de 
Peiresc.  Dubernard,  1879,  pp.  6  et  suivantes.  J'ai  publié  dans  la  Revue 
catholique  de  BordeausB  du  16  novembre  1882  (pp.  696-698)  un  extrait 
d'une  lettre  de  d'Andraut  sur  la  procession  du  Jubilé  à  Bordeaux  en  1636. 

(2)  Dans  cette  lettre,  tirée  du  tome  VI  des  Registres  de  minutes  d^a  si 
souvent  cités,  Peiresc  accuse  réception  à  M.  de  Vries  du  portrait  du  cardinal 
de  Sourdis,  ajoutant  qu'il  a  trouvé  ce  portrait  <  très  bien  faict.  >  11  fau- 
drait rechercher  cette  toile.  M.  Ruelens  serait  tenté  de  croire  que  c'est  le 
tableau  du  Musée  de  Berlin  classé  sous  le  no  803.  Voir  le  catalogue  publié 
en  1873  par  le  D' Julius  Meyer  et  le  D''  W.  Bodde.p.  44'2.  Le  passage  relatif 
au  moulage  demandé  à  de  Vries  est  A  la  page  13  du  tirage  à  part  de  la  notice 
de  M.  Ruelens.  Le  passuge  relatif  au  dessin  demandé  l'année  précédente  au 
même  artiste  est  à  la  page  52. 
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jusqu'à  la  fin  de  1700  »  publiée  en  1703  (1)  nous  fournit 
le  peu  que  Ton  sait  sur  la  définitive  disparition  de  la  statue 
dont  la  beauté  avait  ravi  un  connaisseur  tel  que  Peiresc. 
Ce  fut  en  1686,  92  ans  après  la  découverte  de  ce  trésor, 
que  les  flots  Tengloutirent,  comme  nous  rapprend  ce 
triste  et  sec  récit  du  dernier  des  continuateurs  de  G.  de 
Lurbe  (p.  112)  : 

«  Du  même  jour  (12  octobre),  M.  de  Besons,  intendant  de 
la  province,  ayant  fait  connoître  que  le  Roy  seroit  bien 
aise  d'ajouter  aux  ornemens  de  Versailles  celuy  de  quel- 
ques statues  antiques,  il  fut  délibéré  qu'on  ofl^riroit  celle 
de  la  Messaline  qui  étoit  dans  une  niche  de  l'Hôtel-de- 
Ville.  Le  Roy  ayant  eu  la  bonté  d'accepter  l'offre  desdits 
sieurs  jurats,  et  de  les  en  remercier  par  une  lettre  écrite 
par  M.  de  Châteauneuf,  secrétaire  d'Etat,  cette  statue  qui 
étoit  une  des  plus  belles  et  des  plus  curieuses  de  l'anti- 
quité, fut  envoyée  en  cour  dans  un  bateau  chargé  de  mar- 
bre qui  périt  malheureusement,  et  fit  nauffrage  dan$ 
l'embouchure  de  la  Rivière.  » 

De  cette  oraison  funèbre  d'une  statue  qui  était  tme  des 
plus  belles  et  des  plus  curieuses  de  V antiquité^  tirons  cette 
moralité  :  il  ne  faut  jamais  faire  voyager  des  objets  d'art 
dont  la  perte  serait  irréparable,  même  quand  on  destine- 
rait ces  objets  d'art  à  un  palais  aussi  splendide  que  celui 
de  Versailles  et  à  un  roi  aussi  grand  que  Louis  XIV. 

(l)  Bordeaux,  Simon  Boé,  in-4o. 


^ 


Par  M.  EmUien  PIGANEAU 


Pl.  III,  IV,  V,  VI 


J'ai,  dans  le  temps,  donné  une  description  détaillée  de 
réglise  romane  de  Moulis(Médoc).  L'église  voisine,  St-Pierre 
d'Avensan,  comprise  dans  le  catalogue  des  monuments 
classés  par  l'Etat,  mérite  aussi  les  honneurs  d'une  mono- 
graphie bien  que  son  intérêt  consiste  seulement  aujour- 
d'hui dans  son  abside  d'une  richesse  d'ornementation 
sinon  égale,  du  moins  comparable  à  celle  de  Moulis.  C'est 
une  étude  que  je  me  propose  de  faire  quand  une  nouvelle 
visite  à  Avensan  m'aura  permis  de  compléter  les  notes  et 
dessins  que  je  possède  déjà;  mais,  en  attendant,  voici  la 
description  et  surtout  les  dessins  de  quatre  bas-reliefs  en 
marbre  ou  albâtre,  qui,  jadis  appendus  intérieurement  au 
mur  sud  de  la  nef,  ont  été  depuis  quelques  années,  utilisés 
dans  la  décoration  de  la  grande  face,  d'un  maître-autel 
moderne.  Afin  de  faire  entrer  ces  quatre  tableaux  dans  le 
périmètre  de  cette  face  on  a  dû  rogner  les  restes  des  bor- 
dures qui  les  encadraient  primitivement  (je  figure  un  de 
ces  restes  au  dessin  n*  4.  Quant  à  la  dimension  exacte  de 
ces  bas-reliefs,  je  ne  saurais  maintenant  la  préciser, 
d'ailleurs  peu  importe,  à  quelques  centimètres  près,  on  en 
peut  juger  par  la  dimension  ordinaire  d'un  maître-autel; 
encastrés  sur  une  même  ligne  avec  quelques  petits  filets 


1 


entre,  c;«s  tableaux  poiwent  avoir  environ  do  35  ù  40  oeali- 
mètres  do  haut  sur  40  A  50  de  large,  leur  inférêl  se  trouve 
dans  leur  ex^outioii,  et  le  sujet  qu'ils  reprûsentent. 

Dans  le  premier,  iiuus  reouniiuîtnjiifi  facilement  le  Christ 
nimbé  suivi  de  truis  [lersonnages.  Il  tient  do  la  main 
gauche  ta  boule  du  monde  surmontée  d'une  croix  avec 
panonceau;  di;  lu  mnin  droite  il  npixttio  deux  personnages 
montés  dans  une  barque,  l'un  nimbé  aussi.  Il  n'y  a  pa*  h 
hésiter  à  voir  In,  le  Sauveur  donnant  ii  Saint  Pierre  la 
direction  de  la  barque  spirituelle,  ou  le  gouvernement  de 
de  son  Eglise. 

Lé  second  bas  relief  nous  montre  encore  le  Christ  suivi 
des  mêmo)t  p(>rsonnagos  donnant  à  Saint  Pierre  suivi  de 
Saint  André  son  frère,  la  clef  du  royaume  des  cieux. 

1^  tableau  suivant,  le  plus  mouvementé  des  quatre, 
nous  représente  le  martyre  du  chef  des  apwjtres,  scrène 
présidée  par  un  personnage  assis  sur  un  siège  élevé,  une 
jambe  croisée  sur  l'autre,  \Hn  d'un  large  manteau,  coilTé 
d'un  bizarre  bonnet  que  l'on  retrouve  sur  la  plupart  des 
bas-reliefs  analogues,  du  xv*  siècle.  Ce  personnage  paraît 
donner  des  ordres  aux  quatre  bourreaux  qui  attachent  à 
une  croix,  la  tête  en  bas,  le  saint  revêtu  d'une  longue 
robe  laquelle  on  dépit  do  sn  iiositinn  verticale  conser^^o 
toute  la  raideur  d'une  étolîe  des  plus  fortement  empesées. 
Les  deux  bourreaux  supérieurs  tirent  avec  effort  et  en  sens 
inverse  la  corde  qui  lie  les  pieds  du  patient,  celui  de 
gauche  surtout  (la  droite  du  spectateur)  a  une  expression 
remarquable  d'ironie.  Enfin,  dans  le  quatrième  sujet,  nous 
voyons  un  Souverain-Pontife,  coiffé  de  ïa  tiare,  posant  sur 
la  tète  d'un  évèque  agenouillé  la  mitre  épiscopale,  en  pré- 
sence de  plusieurs  personnages,  clercs  et  cardinaux,  dont 
l'un  tient  la  crosse  du  nouveau  prélat. 

Cette  scène,  à  mon  avis,  représenterait  le  pape  Martin  V 
remettant  à  Pey-Berland  lui-même  les  insignes  de  l'épis- 
copat,  ou,  en  d'autres  termes,  la  préconiaatien  de  Pey- 
Berland.  Cet  archevêque,  de  bienheureuse  mémoire,  était. 


—  143  — 

on  le  sait,  natif  de  la  paroisse  d'Avensan,  il  se  nommait 
Pierre  (Pey).  L'église  d'Avensan  était  dédiée  à  saint  Pierre  ; 
il  me  paraît  assez  naturel  de  supposer  que  Pierre  Berland 
élevé  au  siège  archiépiscopal  de  Bordeaux  aura  voulu 
gratifier  sa  paroisse  natale  d'un  souvenir  objet  d'art  de 
l'époque,  dont  le  faire  rappelle  parfaitement  le  milieu  du 
XV*  siècle.  Pey  Berland  ayant  occupé  le  siège  de  Bordeaux 
de  1430  à  1457  et  non  de  1453  à  1456  commele  dit  le  calen- 
drier ecclésiastique,  nous  pourrons  avoir  ainsi  à  peu  près 
la  date  de  l'exécution  comme  aussi  sans  doute  de  la  dona- 
tion à  réglise  d'Avensan  de  ces  quatre  sculptures. 

Plusieurs  églises  du  département  possèdent  des  bas- 
reliefs  du  XV**  siècle,  ce  sont  surtout  des  scènes  de  la  vie 
et  de  la  Passion  du  Christ,  souvent  la  Résurrection,  comme 
à  St-André  et  St-Michel  de  Bordeaux,  Saint-Emilion  ;  des 
pietas,  comme  à  Gastelnau  (Médoc)  et  Soussans,  des  ado- 
rations des  mages  (Lormont,  Saint-Emilion),  des  scènes  de 
la  vie  de  la  Vierge,  Saint-Seurin  et  Saint-Michel  de 
Bordeaux,  etc.,  etc.,  des  motifs  tirés  de  la  vie  de  saint 
Pierre  me  paraissent  plus  rares,  ceux  de  Saint-Pierre 
d'Avensan  me  portent  à  croire  à  une  particularité  spéciale 
que  je  m'expliquerais  ainsi  :  que  Pey-Berland  son  parois- 
sien, devenu  archevêque,  aura  voulu  accorder  à  Téglise, 
témoin  de  son  enfance,  entre  autres  faveurs  et  libéralités, 
ces  bas-reliefs  comme  témoignage  de  gratitude. 
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CORRESPONDANCE 


DE 


M.  LE  MAIRE  DE  BORDEAUX  AVEC  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


relative  à  la  Porte- Dij  eaux. 


A   Monsieur  le  Président  de  la  Société  Archéologique, 

Bordeaux,  le  46  février  4884. 
Monsieur  le  Président, 

Dans  la  dernière  séance  du  Conseil  Municipal,  plusieurs  membres  ont 
réclamé  la  démolition  de  la  Porte-Dijeaux  comme  présentant  des  obstacles 
considérables  pour  la  circulation. 

L* Administration  Municipale  va  se  livrer  à  une  étude  approfondie  de  cette 
question  et  elle  désire  s*entourer  de  tous  les  renseignements  utiles  devant 
Téclairer  sur  la  solution  à  intervenir. 

La  Société  Archéologique,  par  la  nature  de  ses  travaux,  est  tout  naturelle- 
ment désignée  pour  donner  son  avis  relativement  à  la  proposition  dont  il 
s'agit  et  je  serais  heureux  d'avoir  son  opinion  sur  la  valeur  de  la  Porte- 
Dijeaux  au  point  de  vue  de  l'art  et  des  souvenirs  historiques. 

Je  vous  serais  reconnaissamt  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  le  plus  tôt 
possible  la  résolution  qui  aura  été  adoptée,  la  commission  du  Conseil  Muni- 
cipal devant  être  réunie  dans  un  délai  très  rapproché. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération 
très  distinguée. 

L'Adjoint  au  Maire ^ 

A.  Plumeau. 
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A  cette  lettre  il  a  été  répondu  : 

Du  âlMmrr  1881. 

Monsieur  le  Maire, 

Par  votre  dâpL-cho  ù  la  date  du  16  du  mois  courant,  vous 
avez  fait  l'houneur  à  la  Société  Arcliénli)gi(]ue  de  Bordeaux 
do  réclamor  son  avis  sur  un  projet  de  démolition  de  la 
Porte-Dijfiaux,  qui  est  à  l'étude.  Vous  avez  bien  voulu  lui 
demauder  de  vous  exprimer  sou  opinion  sur  la  valeur  de 
ce  monument, au  point  de  vue  de  l'art  et  aussi  au  point  de 
vue  des  souvenirs  historiques  qu'il  rappelle.  Je  dois  avant 
tout  vous  remercier,  au  nom  de  notre  Société,  de  ce 
témoignage  flatteur  de  votre  confiance. 

Nous  ne  pouvons  convoquer  et  tenir  une  Assemblée 
générale  dans  un  délai  aussi  bref  que  celui  que  vous  avez 
paru  désirer.  Je  ne  saurais,  en  conséquence, vous  envoyer 
encore  la  réponse  que  vous  m'avez  demandée. 

Mais  notre  Bureau  vient  de  se  réunir  pour  préparer  un 
rapport  sur  la  question  et  pour  arrêter  les  conclusions 
qu'il  proposera  à  l'adoption  de  nos  collègues.  Je  m'em- 
presse de  jiortpr  i'i  votre  connaissance  la  notion  qaa 
nous  comptons  présenter  et  ses  motifs  que  nous  croyons 
devoir  recommander  à  la  Société. 

Notre  Assemblée  générale,  qui  prononcera  sur  ces  con- 
clusions, a  été  convoquée  pour  une  réunion  extraordi- 
naire, qui  est  fixée  à  la  date  du  samedi  26  février  dans  la 
soirée.  Dès  qu'elle  aura  arrêté  une  résolution,  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  la  faire  connaître. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Maire,  l'hommage  de  mon 
respect. 

le  Président  de  la  Société  Archéologique, 
Liouis  LussAui). 


Procès-verbal  de  la  séance  du  Bureau  de  la  Société 
Archéologique  du  21  février  1B81- 

Etaient  présents  :  M,  Lussaud,  président;  M.  le  doc- 
teur Azam,  vice-président  ;  M.  de  Mensignac,  secrétaire 
général  ;  M.  E.  Piganeau,  secrétaire  ;  X.  Domengine,  tré- 
sorier; MM.  R.  Dezeimeris,  A.  Sourgel,  Braquehaye, 
anciens  présidents  de'  la  Société,  actuellement  assesseurs. 

Le  Président  a  donné  communication  d'une  dépèche  de 
M.  le  Maire  de  Bordeaux,  de  la  date  du  16  février  courant, 
aux  termes  de  laquelle  est  réclamé  l'avis  de  la  Société 
Archéologique  sur  un  projet  de  démolition  de  la  Porte- 
Dijeaux  qui  est  à  l'étude.  Demande  lui  est  laite  d'exprimer 
son  opinion  sur  la  valeur  de  ce  monument  au  point  de 
vue  de  l'art  et  aussi  au  point  de  vue  des  souvenirs  histo- 
riques qu'il  rappelle. 

Sur  quoi  le  Bureau  a  apprécié  : 

EIxaminaut  au  point  de  ■vue  ARCHÉoi-OGiyi'K, 

Que  la  Porte-Dijeaux  n'est  point  un  monument  d'une 
bien  haute  antiquité  :  elle  a  été  édifiée  dans  la  fin  de 
l'année  1747  et  dans  l'année  1748. 

Son  mérite  architectural  n'est  pas  éminent,  si  on  veut 
le  faire  résulter  de  l'ampleur  et  de  la  richesse  de  l'orne- 
mentation  qui  ont  coutume  de  frapper  le  vulgaire.  Mais  il 
Taut  reconnaître  que  ce  monument  réunit  bien,  en  un 
sage  et  heureux  assemblage,  les  caractères  do  l'époque  à 
laquelle  11  a  été  édifié. 

Le  nom  de  l'architecte  qui  l'a  construit  n'est  revenu  en 
mémoire  à  aucun  de  nous.  Est-ce  là  l'œuvre  de  Bonfin, 
qui  était  alors  l'architecte  de  la  ville  ?  ou  l'œuvre  de 
Chevay,  ft  qui  M.  de  Tourny  conlia  la  construction  de  la 
Porte  des  Salinières?  Il  y  a  une  recherche  h  faire  à  ce 
propos.  H  est  à  3ignaler,dès  à  présent,  que  si  l'on  venait  à 
détruire  l'œuvre  d'un  architecte  bordelais  qui  n'aurait  pas 
laissé  dans  notre  ville  d'antre  manifestation  de  ses  talents, 
ce  serait  là  un  acte  essentiellement  regrettable. 


A  propos  des  têtes  de  b/'lieps  qui  nccostent  un  tnascamu 
sculpté  au-dL'ssiïiia  du  froiiliiu,  un»  discusxion  hVsI  élevée 
sur  la  signification  embléinaliquo  de  ces  cirnemeabi.  Uhp 
solution  déniiilive  n'est  pas  encore  intervenue.  A  notre 
avis,  il  faudrait  se  garder  de  «uppriiner  cet  objet  d'étades 
sur  lequel  il  n'a  pas  encore  été  complélcnieul  informé. 

L'intérêt  historique  qu'offre  la  Porte-Dijeaux  est  consi- 
dérable. 

Elle  marque  comme  un  jalon  important  dans  l'histoire 
monumentale  de  Bordeaux.  Elle  est  d'ulililé  majeure  pour 
conserver  le  souvenir  de  l'enceinte  de  la  ville  édifiée  en 
1302  par  les  ordres  d'Edouard  1"  d'Angleterre.  Une  délibé- 
ration de  la  Jarade,  du  4  janvier  1747,  ordonna  la  démo- 
lition de  la  Porte  de  l'époque  anglaise,  qui  était  bâtie  uii 
peu  dans  l'est  de  la  Porte  actuelle,  c'est-à-dire  plus  dans 
l'intérieur  de  lu  ville.  Celte  Porte  avait  été  élevée  en  rem- 
placement de  la  Porte-Komaine  qui,  elle  aussi,  se  rap- 
prochait davantage  do  la  rivière.  Donc,  il  y  a  là,  pour 
l'hisloire  des  agrandissements  successifs  de  Bordeaux, 
un  point  important  de  repère  qu'il  faut  se  garder  de  faire 
disparaître.  Dans  une  foule  de  questions  administrati- 
ves ou  censitaires  de  ces  époques  anciennes,  la  Porle- 
Dijeaux  doit  servir  de  point  d'orientation  déterminant  des 
emplacements  indiqués  pour  être  au  nord  ou  au  sud 
d'elle  :  il  ne  serait  plus  possible  de  les  reconnaître,  le 
monument  disparu,  parce  que  toutes  les  autres  désigna- 
tions manquent. 

El  au  point  de  vue  des  faits  qui  constituent  l'histoire  de 
notre  ville,  il  faut  encore  rappeler  que,  en  1653,  ce  fut  au 
devant  de  la  Porte-Dijeaux  d'alors,  et  par  conséquent  sur 
l'emplacement  qu'occupe  le  monument  actuellement 
existant,  que  les  gardes-bourgeoises  battirent  et  repoussè- 
rent les  troupes  royales.  Elles  étaient  venues  avec  Mazarin 
et  le  jeune  roi  Louis  XIV,  sous  la  conduite  du  duc  de  Ven- 
dôme, pour  châtier  les  frondeurs.  Elles  furent  défaites 
dans  l'engagement  qui  eut  Heu  en  cet  endroit.  Ce  fait 


d'armes  accompli  par  nos  pères  restera  mieux,  eruyons- 
nous,  dans  la  mémoire  de  la  poslérité  si  on  se  décide  à 
ne  pas  faire  la  une  place  banale  ot  à  y  laisser  un  mona- 
ment  dont  l'aspect  invite  à  évoquer  les   souvenirs  du 


Mais  quelles  objections  élève-t-on  contre  le  maintien  de 
la  Porte-Dijeaux?  Serait-ce  qu'elle  gêne  notablement  la 
circulation,  et  que,  de  sa  démolition,  il  résulterait  un 
gros  avantage  pour  la  viabilité?  —  Qu'oïi  veuille  bien  se 
rappeler  la  Porte  Saint-Denis  et  la  Porte  Saint-Martin,  à 
Paris;  elles  ont  été  édifiées  et  sont  maintenues  dans  des 
quartiers,  et  à  la  tête  de  voies,  qui  sont  emplis  d'un  bien 
autre  mouvement. 

Peut-être  la  Porte-Dijeaux  ofTense  l'œil  parce  qu'elle 
n'est  pas  dans  l'alignement  de  la  rue  qui  porte  son  nom  ? 
—  Qu'on  veuille  bien  y  prendre  garde  !  Si  elle  n'est  pas  à 
l'alignement,  c'est  de  bien  peu.  L'axe  de  la  rue  prolongée 
vient  arraser  l'un  des  côtés  de  la  baie  intérieure  de  la 
Porte.  Ainsi  il  ne  s'en  manque  que  de  la  moitié  de  la  lar- 
geur de  son  ouverture  que  la  Porte  ne  soit  en  un  chevau- 
chement symétrique  sur  cet  axe  de  la  rue.  Mais,  en  com- 
bien d'endroits  de  notre  ville  des  monuments  se  trouvent 
mal  et  plus  mal  alignés?  Faut-il  donc  détruire  la  Bourse 
en  sa  partie  qui  n'est  pas  h  l'alignement  du  Chapeau- 
Rouge  ?  Faut-il  la  détruire  en  une  autre  partie,  pour 
donner  une  percée  à  la  rue  du  Pont-de-la-Mousque?  — Qui 
oserait  proposer  ces  résolutions  folles?  —  La  Porte-Dijeaux 
n'est  pas  plus  à  condamner. 

Mais,  si  le  projet  de  sa  démolition  pouvait  être  adopté, 
où  donc  doit  s'arrêter  cette  fureur  de  démolir  qui  a  privé 
la  ville  de  Bordeaux,  successivement,  de  monuments 
très  intéressants?  Leà  Piliers-de-TulelIe  tombaient  sous 
Louis  X1V(1677);  en  1806,  le  Palais-Galien  était  sacrifiera 
Porte-Basse  disparaissait  vers  la  même  époque  ;  ta  Porte 
Toscanan  était  démolie  en  1866;  puis  ces  monuments  dis- 
parus, on  les  oublie  et  il  s'accrédite  de  ridicules  et  regret- 


tables  erreurs  à  leur  propon,  It^Ileii  qae  celle  qui  a  fait 
donner  le  nom  dn  lu  Porte-Basse,  quand  elle  n'existait 
plus,  A  su  Voisine  survivante  la  Porte  Toaoanan.  Et  fina- 
lenaent.  quand  notre  ville  en  aura  été  n*duite  à  ne  compter 
que  de^  tiabitatiotis  bourirçcuisea,  sans  caractère  et  sans 
souvenirs,  on  déplorera  qu'elle  n'olfre  plus  à  ses  habi- 
tants et  aux  voyageurs  qui  la  visitent,  aucun  de»  vieux 
édifices  qui  faisaient  son  honneur  et  marquaient  sa  ri- 
cliesse. 

Un  dernier  argument  a  été  présenté. 

En  1862,  la  question  qui  va  s'agiter  aujourd'hui  s'est 
déjà  produite.  Elle  a  été  instruite  et  disculée  et,  au  ré- 
sultai d'une  sorte  do  tran!;action  qui  intervint  alors  entre 
des  opinions  extrêmes,  les  guichets  qui  s'ouvraient  de 
chaque  côté  de  la  Porte-Dijeaux  ont  été  abattus.  Deux 
amples  trottoirs  ont  été  ménagés  sur  leur  emplacement, 
pour  servir  aux  piétons,  d'après  Ihs  plans  de  M.  L^ancelin, 
alors  ingénieur  de  la  ville.  N'y  aurail-il  pas  en  quelque 
sorte  abus  à  revenir  sur  ce  i\a\  fut  arrêté  si  récemment 
comme  étant  fi  la  satisfaclion  de  tous  les  intérêts?  Les 
partisans  do  1»  démolition  de  la  Porte-Dijeaux  pourraient- 
ils  retirer  aujourd'hui  l'assentiment  qu'ils  donnèrent 
alors  à  la  sage  mesure  que  nous  rappelons.^  / 

Pour  ces  raisons,  le  Bureau  a  décidé,  à  runanhiiiliî,  qu'il 
proposerait  ii  la  Société  Archéologique  d'émettre  cet  avis  : 

"  L-a  Porte-Dijeaux  doit  être  maintenue  ». 

L'Assemblée  générale  qui  doit  prononcer-  sur  ces 
conclusions  sera  convoquée  pour  une  réunion  extraordi- 
naire qui  est  fixée  à  la  soirée  du  samedi  26  février.  Le 
Président  est  chargé  du  i-apport. 

Le  Président  de  ta  Société  Archéologique, 
Louis  LussAUD. 

L,es  résolutions  définitives  de  l'assemblée  générale  de  la 
Société  Archéologique  ont  été  portées  à  la  connaissance 
de  M.  le  Maire  de  Bordeaux,  par  la  lettre  qui  suit,  contenant 
extrait  du  registre  des  délibérations  : 
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Du  «8  février  4884. 

Monsieur  le  Maire, 

J'ai  Phonneur  de  vous  confirmer  ma  lettre  à  la  date  du 
24  février,  relative  à  un  projet  de  démolition  de  la  Porte- 
Dijeaux.  Avec  elle  je  vous  remettais  le  rapport  délibéré 
par  les  membres  du  Bureau  de  la  Société  Archéologique 
pour  être  soumis  à  la  discussion  de  notre  Assemblée 
générale. 

Ainsi  que  je  vous  en  donnais  nouvelle,  la  Société  Archéo- 
logique s'est  réunie  dans  la  soirée  du  samedi  26  février. 
L'intérêt  éveillé  par  la  question  portée  à  notre  ordre  du 
jour  avait  amené  à  cette  séance  un  concours  d'assistants 
qui  a  été  remarqué. 

Après  que  la  lecture  de  Votre  dépêche  a  été  donnée  à 
l'Assemblée,  le  rapport  ayant  été  entendu  et  en  suite  de 
quelques  explications  échangées, 

La  Société  a  émis,  à  l'unanimité,  l'avis  suivant  : 

«  La  Société  Archéologique  de  Bordeaux  adoptant  les 
»  motifs  qui  lui  ont  été  exposés  par  son  Bureau, 
»  Est  d'avis  : 

»  Appréciant  au  point  de  vue  archéologique, 
»  Que  la  Porte-Dijeaux  mérite  d'être  conservée; 
»  Appréciant  au  point  de  vue  de  Vintérêt  historique, 
»  Qu'il  importe  qu'elle  ne  soit  pas  démolie,  et  ne  soit 
»  pas  déplacée.  » 

Telle  a  été.  Monsieur  le  Maire,  la  réponse  donnée  à  la 
question  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  nous  pro- 
poser. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Maire,  l'hommage  de  mon 
respect. 

Le  Président  de  la  Société  Archéologique, 

Louis  LussAUD. 


^ 


AU  MAIRE  DE  BORDEAUX 


Le  Conseil  municipal  de  Bordeaux  ayant,  au  commencement  de  Tannée 
1883,  discuté  la  question  de  transfert  du  Musée  Epigraphique  et  du  Musée 
Préhistorique  au  Parc  Bordelais  (hors  ville),  la  Société  Archéologique  décida 
qu'une  lettre  serait  écrite  par  son  Président  à  M.  le  Maire  de  Bordeaux  pour 
combattre  ce  projet. 

Voici  le  texte  de  ce  document  : 

Bordeaux,  le  ^t  mars  4883. 

Monsieur  le  Maire, 

La  Société  Archéologique  de  Bordeaux,  dans  sa  séance 
du  9' mars,  a  pris  une  délibération  que  je  suis  chargé  de 
vous  transmettre. 

A  Tunanimité,  elle  a  émis  le  vœu  que  les  monuments 
constituant  le  Musée  Epigraphique  ne  fussent  portés  ni 
provisoirement  ni  définitivement  hors  de  Bordeaux,  et 
que  les  futurs  Musées  devant  contenir  soit  ces  richesses, 
soit  les  collections  dites  préhistoriques,  restassent  établis 
au  centre  même  de  la  ville. 

Je  n'assistais  pas  à  la  séance  dans  laquelle  cette  propo- 
sition a  été  discutée,  et  je  pourrais,  par  conséquent,  ne 
pas  reproduire  tous  les  arguments  qui,  sans  nul  doute, 
y  ont  été  exposés.  En  conséquence,  je  crois  devoir  me 
borner  dans  cette  note  à  présenter  des  considérations 
générales  qui  me  paraissent  suffisamment  démonstrati- 


w 


ves,  et  j'envisagerai  la  qneelian  au  point  de  vue  moral  (le 
mot  n'est  pas  déplacé)  ot  au  point  de  vue  matériel  et  pra- 
tique. 

Les  pierres  qui  constituent  le  Musée  Epigraphique  sont 
ou  des  tombeau:^,  ou  des  autels,  uu  des  fragments  de  mo- 
numents. Les  inscriptions  qu'elles  portent  rappellent  des 
personnes,  et,  avec  le  nom  des  personnes,  les  qualités  ou 
les  charges  de  plusieurs  d'entre  elles  ;  ou  bien  on  y  trouve 
tes  vestiges  de  ce  qui  était  inscrit  sur  les  édifices  publics 
de  Burdigala. 

Au  premier,  au  deu.\iL*mc,  au  troisième  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  ces  tombeaux  se  trouvaient  rangés  aux  diver- 
ses entrées  de  la  ville.  Ils  portaient  sur  leurs  frontons  le 
souvenir  des  hommes,  des  familles  qui,  depuis  le  temps 
d'Auguste,  jusqu'au  temps  d'Ausone,  s'étaient  succédé  en 
cette  ville.  Ils  montraient  même  leurs  portraits,  au  milieu 
des  édifices  dont  leur  activité  administrative  avait  doté 
Bordeaux,  Bordeaux  dont  l'aspect  monumental  date  de 
cette  époque  éloignée. 

De  graves  perturbations  politiques  et  sociales  arrivèrent 
plus  tard.  Du  troisième  au  quatrième  siècle,  des  peuplades' 
étrangères  envahirent  notre  Occident.  On  dut  songer 
avant  tout  à  se  garantir;  il  fallut  réduire  le  périmètre  de 
la  ville  et  élever  en  toute  hâte  des  murs  de  sauvegarde. 
Improviser  une  telle  fortification  n'est  point  chose  facile. 
Un  seul  moyen  se  présentait  :  anéantir  tout  ce  qui  n'était 
point  défendable,  et  s'en  servir  pour  protéger  la  cité  ré- 
duite. 

Les  tombeaux  furent  alors  arrachés  à  la  place  qu'ils 
occupaient;  on  les  couclia  tout  au  long  de  la  ligne  d'en- 
ceinte, et  l'œuvre  des  vieux  morts  de  Bordeaux,  formant 
l'entassement  protecteur  d'une  muraille  militaire,  servit 
à  défendre  les  vivants.  Du  quatrième  au  treizième  siècle, 
ce  fut  là  l'unique  ceinture  de  Bordeaux.  On  dut  l'étendre 
plus  tard;  mais  ce  n'e-st  guère  qu'à  partir  du  seizième 
siècle  qu'on  commença  à  démolir  qk  et  là  les  antiques 


fortifications  du  quatrième  sièrle.  et  que  l'on  retrouva  peu 
à  peu,  dormant  dans  ce  lit  commun,  les  figures  et  les  noms 
des  Bordelais  antérieurs  à  l'âge  d'Ausone.  De  temps  à 
autre,  quelqu'un  d'entre  eux  se  dresse  encore  avec  la  men- 
tion de  sa  nationalité,  de  son  état  ou  de  ses  charges,  et,  en 
nous  disant  ce  qu'il  était,  il  nous  dévoile  quelques  secrets 
de  son  temps  et  ajoute  en  arrière  une  page  curieuse  à 
l'histoire  de  Bordeaux. 

Dans  les  grandes  maisons,  où  le  mérite  fut  quelquefois 
héréditaire,  on  conserve  pieusement  la  suite  des  portraits 
de  ceux  qui  les  ont  constituées.  Ce  n'est  pas  la  valeur  in- 
trinsèque de  l'image  qui  en  fait  le  prix  :  c'est  le  sentiment 
de  la  succession  des  mêmes  vertus  dans  le  même  séjour, 
de  la  solidarité  des  générations,  de  leur  attachement  au 
berceau  commun  et  de  leurs  efforts  pour  le  faire  respecter. 
Ouelle  maison  pourrait  se  vanter  d'être  plus  ancienne, 
plus  noble,  plus  illustre  que  Bordeaux?Mais  quelle  maison 
aussi  aurait  plus  grand  devoir  de  se  sentir  obligée  par  sa 


Or,  Bordeaux  a  là  les  actes  de  naissance  et  de  mort,  les 
portraits  de  ses  plus  vieux  ancêtres.  Bordeaux  peut  voir  et 
toucher  ces  mêmes  pierres  qu'ils  ont  vues,  qu'ils  ont  tou- 
chées, lire  ces  mots  qu'ils  ont  écrits.  Comment  serait-il 
possible  que  Bordeau-v  renvoyât  comme  dans  un  garde- 
meuble,  en  une  commune  voisine,  de  pareils  souvenirs? 
Ce  serait  abdication,  j'allais  dire  profanation,  des  choses 
sacrées  de  la  famille  :  cela  ne  doit  pas  être. 

Mais,  en  admettant  que  ces  considérations  fussent  sans 
valeur  pratique,  on  peut  assurer  qu'un  transfert  éloigné 
entraînerait  l'anéantissement  de  beaucoup  de  ces  objets 
précieux  et  vénérables.  Soit  que,  pendant  leur  séjour  en 
plein  air,  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  ces  mo- 
numents aienttroplongtemps  souffert  des  intempéries, soit 
que,  sur  le  revers  extérieur  des  murailles  de  défense,  ils 
aient  supporté  des  assauts  par  incendie,  beaucoup  d'entre 
eux  ont  perdu  leur  consistance  normale  et  se  délitent  au 


moindre  choc.  Leur  masse  les  rend  d'ailleurs  peu  amnia- 
blés,  et  si,  à  la  nécessité  da  déplacement,  se  joint  un 
transport  au  loin,  il  est  à  craindre  que  la  moitié  de  nos 
pierres  les  plus  intéressantes  ne  trouve  là  une  dégradation 
équivalant  à  la  destruction  complète. 

Il  importerait  donc,  au  plus  haut  point,  que  notre  Musée 
épigraphique  (aujourd'hui  l'un  des  plus  considérables  de 
France)  fût  transféré  le  plus  près  possible  des  dépôts 
actuels  (1  )  et  que  le  lieu  où  seront  portés  les  monuments  fût 
le  lieu  de  leur  séjour  définitif. 

Il  ne  m'appartient  pas,  M,  le  Maire,  de  discuter  le  choix 
d'un  local.  Je  sais  trop  ce  que  les  choses  administratives 
cachent  encore  de  difficultés  sérieuses,  lorsqu'elles  sem- 
blent de  solution  facile  aux  yeux  du  public.  Mais,  en 
finissant,  j'appellerai  une  fois  encore  votre  attention  sur 
l'importance  des  collections  dont  je  viens  de  parler. 

Nous  sommes  fiers  de  notre  Musée  de  peinture,  et  pour- 
tant avec  des  millions,  on  en  pourrait  former  un  autre 
non  moins  intéressant  que  celui  auquel  on  a  voulu  consa- 
crer un  édifice  digne  de  lui.  Avec  des  millions  on  ne  pour- 
rait refaire  un  Musée  de  nos  pierres  inscrites.  Lyon  en  a 
un  et  lui  adonné  un  pnlnis.  Un  palais  n'est  point  indis- 
pensable, mais  bien  une  honorable  demeure,  et,  pour  com- 
penser les  magnificences  superflues,  il  suffira  que  Bor- 
deaux ait  mis  à  son  centre,  à  son  cœur,  ces  reliques  de  son 
histoire,  ses  premières  archives,  et  que  ce  palladium  de  la 
vieille  cité  soit  ouvert  aux  premiers  regards  de  ceux  qui, 


(I)  Je  pourrais  ajouter  qua  l'éloignement  du  Musée  serait  une  difficulté 
nouvelle  ajoutée  à  celles  que  l'on  rencontre  lorsqu'il  s'agit  d'assurer  h  la 
Tille  la  possession  de  pierrea  inscrites,  au  moment  où  les  entreprcneurR  \ex 
découvrent  dans  leurs  fouilles.  J'ai  eu  la  satisfjctioa  de  sauver  quelques 
monuments,  aujourd'hui  déposés  au  Musée,  et  ja  puis  affirmer  que  l'enlève- 
ment  immédiat  est  la  condition  indispensable  de  la  consetvation  ;  or,  l'enl»- 
Tement  immédiat  d'une  série  de  gi-os  blocs  de  pierre  n'est  possible  que  si  leur 
lieu  de  dépôt  est  voisin. 


de  tous  les  coins  du  monde,  viennent  voir  à  Bordeaux,  à 
côté  de  la  grandeur  présente,  tout  ce  qui  reste  debout  de 
dix-huit  siècles  de  grandeurs  passées. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Maire,  mes  très  respectueux 
hommages. 

Le  Président  de  la  Société  Archéologique ^ 
R.  Dbzeimeris, 

Correspondunt  de  TlDstltut. 


ÉTUDES  D'ÉPIGRAPHÏE  BORDELAISE 


LES  BORDELAIS 

DANS   L'ARMÉE   ROMAINE 


Par  M.  GamiUe  JULLIAN. 


Il  y  a  dix  ans  à  peine  que  s'est  fondée  la  Société  archéo- 
logique de  Bordeaiix,  et  Ton  peut  dire  que,  dans  ce  court 
espace  de  temps,  Bordeaux  a  plus  appris  sur  son  histoire, 
sur  ce  qu'il  était  au  temps  de  la  domination  romaine, 
que  dans  les  trois  cents  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis 
qu'Elie  Vinet,  —  le  père  de  Tarchéologie  bordelaise,  — 
publia  sa  dissertation  sur  Tantiquité  (1)  de  notre  ville.  Il 
faut  remercier  ici  ceux  dont  les  persévérantes  et  habiles  re- 
cherches nous  ont  fait  connaître  et  retrouver  Thistoire  de 
nos  origines  :  M.  Reinhold  Dezeimeris,  M.  de  Mensignacet 
M.  l'intendant  général  Robert,  qui,  comme  on  l'a  si  bien  dit, 
M  a  fait  de  Bordeaux  sa  deuxième  patrie  épigraphique  (2)  ». 

On  voudrait  essayer  de  refaire,  s'il  était  possible,  une 


(1)  Vaniiquité  de  Bourdeaus  et  de  Bourg ^  1565. 

(2)  Mowat,  dans  le    Bulletin  épigraphique  de  la  Gaule,    III    (1883), 
page  310. 
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autre  page  de  cette  histoire,  de  rechercher  qoelle  place  oo 
cupaietit  les  Uordelais  dans  l'armée  rtimnine,  en  quelle  qua- 
lité ils  y  servaient,  quelles  conséquences  politiques  eut 
pour  In  cité  le  séjour  que  tirent  dans  les  camps  de  Rome 
un  si  yiviiid  nombre  do  ses  habitants.  Les  historiens 
anciens  nous  fourniront  peu  de  documents  à  ce  sujet;  ils 
ont  rarement  parlé  de  Bordeaux  ;  la  vie  des  cités  de  la  pro- 
vince ne  les  intéressait  pas.  Mais  les  inscriptions  viendront 
k  notre  aide.  C'est  grilce  à  elles  surtout  que  l'on  a  pu 
refaire,  depuis  un  demi-siècle,  l'histoire  complète  de 
l'organisation  militaire  do  Itume  sous  la  domination  des 
empereurs. 


Les  levées  de  soldats  à  Bordeaux. 

Les  Bordelais  étaieni  astreints  au  service  militaire, 
comme  tous  les  habitants  de  l'empire,  qu'ils  fussent  ou 
non  citoyens  romains.  Ceux  (jui  jouissaient  du  droit  de 
cité  devaient  le  service  comme  membres  de  l'état,  comme 
citoyens  de  la  patrie  romniue.  En  vertu  de  quel  principe 
pouvait'On  appeler  sous  les  drapeaux  les  habitants  des 
villes  qui,   comme    Bordeaux,  n'étaient  point  romaines? 

Les  Romains  considéraient  tous  les  provinciaux,  tous 
ceux  qui,  sans  être  leurs  concitoyens,  faisaient  partie  de 
leur  empire,  comme  des  alliés:  ils  se  trouvaient  dans  une 
situation  très  inférieure,  sans  doute,  dans  une  position  très 
inégale  ;  mais  enfin  on  les  regardait  comme  des  alliés. 

A  l'origine,  lorsqu'il  n'y  avait  de  citoyens  romains  qu'en 
Italie,  le  mot  de  troupes  provinciales  était  synonyme  de 
troupes  auxiliaires  (1).  Les  Romains  servaient  dans  les 
légions  ;  les  provinciaux,  dans  ce  qu'on  appelait  les  auxilia, 


(1)  Tite-Live,   40,    31    :    Pioeîncialium    auxiliorum,    cf.    Marquardi, 
Staalsvencattung,  II,  page  338,  note  6. 


à  moins  qu'ils  n'eussent  rei^^u  le  droit  de  cité.  Tacite 
distingue  partout  deux  classes  de  soldats,  les  «  corps  de 
citoyens  romains  i>,  et  les  »  corps  d'alliés  »  (I). 

C'était  donc  eu  qualité  d'alliés  que  les  Bordelais  étaient 
appelés  à  servir  :  l'obligation  du  service  militaire  était 
pour  eux  le  résultat  de  cette  singulière  condition  d'alliés 
sujets  de  l'état  romain,  qui  était  celle  de  la  grande  majorité 
des  provinciaux.  Il  y  avait  des  alliés  libres  :  telles  étaient 
les  villes  d'Athènes,  de  Byzance,  de  Uhodes;  il  y  avait, 
—  telle  était  la  situation  de  Bordeaux,  —  des  alliés  non- 
libres.  Ces  expressions  nous  paraissent  contradictoires  : 
mais  elles  conviennent  bien  au  caractère  du  droit  public 
de  Rome. 

En  principe,  tout  habitant  de  la  ville  doit  le  service 
militaire  :  il  est  obligatoire.  Mais,  en  fait,  ne  servait  que 
celui  qui  le  voulait.  L'empire  romain  était  assez  vaste, 
les  armées  assez  peu  fortes  et  assez  peu  nombreuses,  pour 
que  les  recrues  volontaires  pussent  suffire  à  combler  les 
vides.  K  Autrefois  »,  dit  le  jurisconsulte  Arrins  Menander, 
I'  on  réduisait  en  esclavage  ceux  qui  ne  répondaient  pas  à 
l'appel  :  on  les  considérait  comme  traîtres  à  la  liberté.  Plus 
lard,  la  forme  do  gouvernement  changea  :  on  renonça  à 
exécuter  la  loi  dans  sa  rigueur,  car  presque  toujours  les 
engagements  volontaires  suffisent  au  recrutement  des 
troupes  »  (3). 

Lorsqu'une  guerre  menaçait  et  que  les  cadres  étaient" 
vides,  l'empereur  ordonnait  une  levée  de  volontaires.  Les 
levées  n'étaient  ni  régulières  ni  générales  ;  il  n'y  avait  pas 
d'appel  de  classes,  comme  chez  nous,  et  toutes  les  provin- 
ces de  l'empire  n'étaient  pas  invitées  en  même  temps  à 
fournir  des  recrues.  On  tenait  toujours  compte  de  l'état 
du  pays,  de  ses  ressources,  de  ses  besoins.  Il  est  à  remar- 
quer que  la  Gaule  a  été  une  des  contrées  de  l'empire  où 


(1)  Par  exemple  Annales,  13,  8  :  Civium  s 
[^i  Digeste,  48,  16,4. 


r 
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Ies  levées  ont  ité  le  plus  iiombrotises.  Sauf  le»  provinces 
du  Danube,  aucune  région  ne  peut  lui  (Hre  comparée  à  cet 
égard  (i).  Il  en  était  déjà  Hinsi  au  premier  siècle  de  l'em- 
pire, comme  le  montrent  les  récits  de  Tacite.  11  en  était 
encore  de  m6me  au  quatrième  siècle  ;  et  Claudien  ne  cesse 
de  rappeler,  dans  ses  poésies,  que  les  Gaulois  font  la  force 
des  armées  romaines  :  »  C'est  le  hasard  «,  dit-il  dans  un 
vers  célèbre,  "  et  non  la  violence,  qui  a  raison  des  soldats 
gauluia  >'. 

Oalhs  cattsa.  non  robore  rinfi  (2). 

Dans  la  description  de  l'armée  de  Stilichon,  Claudien 
n'oublie  pas  les  Gaulois  des  bords  de  la  Garonne  : 

/«(/<-  (.-MM*  flato  eomlla»tur  vtrtict  Galti.... 
Quoi.,,,  rîgai  rttro pernicior  unda  GmrumHae, 
Oeeani  pleno  quolitnr  impellitur  aeulu  (3); 

c'est-à-dire  :  «  ceux  qu'arrosent  les  eaux  de  la  Garonne, 
à  l'endroit  où  le  flot  remonte,  plus  dangereux,  sons  la 
poussée  des  vagues  de  l'Océan  ".  Ceux  que  Claudien  dési- 
gne par  ces  mots,  ce  sont  les  soldats  levés  à  Bordeaux,  car 
on  sait  que  la  marée  ne  se  fait  point  sentir  au-delà  de 
son  territoire.  C'est  la  seule  allusion  à  la  bravoure  des 
légionnaires  bordelais  que  nous  trouvions  chez  les  auteurs 
anciens. 

C'était  le  gouverneur  de  la  province  à  laquelle  Bordeaux 
était  rattaché,  —  l'Aquitaine,  —  qui  était  chargé  de  veiller 
au  recrutement,  assisté  dans  cette  opération  par  des  offi- 
ciers spéciaux,  qu'on  appelait  le  plus  souvent  des  dilecla- 


(1)  Il  Kuffîl  pour  cein  Jo  juter  un  coup  d'œilsur  les  \\i 
dresBées,  Ephemeris  epigraphica,  (orne  V,  page  169  i 

(3)  De  bello  Gildonico,  431  {Carminn,  XV,  édition  Jeep). 
(i)Jnltufinum  liber  II,  110,  113  et  114  (Cn»-mina,  V,J«ep). 


tores,  <■  agents  recruteurs  »  (1).  Une  inscription  de  Lyon 
nous  fait  précisément  connaître  un  dileciator  de  la  pro- 
vince d'Aquitaine.  Son  litre  complet  est  celui  de  âilectator 
per  Aquitanicae  undecim  populos  (2)  :  il  a  été  "  ngent  recru- 
teur parmi  onze  peuples  d'Aquitaine".  On  sait  qu'il  y  avait 
deux  grandes  subdivisions  dans  la  province  d'Aquitaine  : 
celle  qui  renfermait  les  Aquitains  proprement  dits,  situés 
au-dessous  de  la  Garonne,  et  qui  semblent  avoir  été  d'ori- 
gine ibérique;  —  les  Aquitains  gaulois,  compris  entre  la 
Garonne  el  la  Loire,  et  parmi  lesquels  on  comptait  les 
Biluriges  Vwisci^  dont  Bordeaux  était  le  chef-lieu.  De  très 
bonne  heure  les  deux  régions,  quoique  faisant  partie 
d'une  seule  et  même  province,  n'eurent  pas  une  adminis- 
tration entièrement  commune.  Strabon  nous  dit  que  les 
Aquitains  du  sud  de  la  Garonne  »  ne  contribuaient  pas  •> 
avec  les  BUuriges  Vivisci  (3),  c'est-à-dire  qu'ils  n'étaient  pas 
soumis  au  même  régime  financier  :  défait,  nous  voyons 
n  les  neuf  peuples  »  situés  entre  les  Pyrénées  et  la 
Garonne  dépendre  d'un  procurateur  [pi-ocurator)  distinct 
de  celui  des  Aquitains  du  nord  (4).  De  même  l'inscription 


(1)  Voyez  l'important  mémuive  de  M.  Léon  Renier  sur  les  DiUelatortt, 
dans  ses  Mélanges  d'épigraphie.  page  73  et  suivants»  ;  et  les  pages  consa- 
crées h  la  question  par  M.  Mommsen,  S(an/jrccfl(,  H  (deuxième  édition), 
page  819,  et  Bennes,  XIX,  pagea  56-1)9  :  toutes  réserves  fuies,  pour 
ces  dernièrea,  sur  la  manière  dout  sont  exposées  lea  relalious  entre  l'empe- 
reur et  les  provinces  aénaioriales.  Noua  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  eu  une 
organisation  différent?,  au  point  de  vus  desopéi-aiionadelaleTéo,  luivanl  que 
la  province  dépendait  du  sénat  ou  du  prince. 

(2)  DiLECTAToRi  PER  AQViTANiOAe  XI  POPVLOS,  Boiasieu,  Inserîptions  anli- 
ques  de  Lyon,  page  240;  et,  d'opréa  lui,  HenMn,  6929. 

(3)  Strabon,  4,  â,  I. 

(4)  C'est  celui  qu'une  inscription  d'Aquilée  (Corpus.  V,  ff75,  Bl  Société 
d'agriculture...  d'Agen,  1883,  page  61)  appelle  procurator  Laclorae. 
Lectoure  était  sans  doute  le  chef-lieu  de  cette  cii'ConBcription,  puisqu'on  y  a 
ti'ouvé  l'épilaphe  d'un  procurator  (Robert,  Cinq  inscriptions  de  Lectoure, 
1881,  Paris,  in-8,  page  llj,  et  que  les  inscriptions  publiques  sont  plus  nora- 
breuses  d  Leetoura  que  dans  le   reste  de  la  Novempopulanie.  Voyeî  sur   cette 


de  Lyon  noaa  montre  qu'il  y  avait  pour  ces  derniers  un 
agent  recrutear  particulier,  que  les  deux  contrées 
n'avaient  pas  une  administration  militaire  commaue.  En 
elîet  «  les  onze  peuples  »  ne  peuvent  être  que  les  nations 
gauloises  d'entre  Loire  et  Garonne.  Strabon,  il  est  vrai, 
en  compte  quatorze  ;  César,  Pline,  Ploiémée  donnent  des 
chiffres  peu  dilTérents  (1).  Il  est  probable  que  le  nombre 
des  peuplades  comprises  dans  la  région  supérieuri;  de 
l'Aquitaine  a  varié  suivant  les  époques,  el,  d'autre  part, 
que  les  géographes  ne  se  sont  pas  toujours  conformés  aux 
divisions  administratives.  Sous  le  règne  d'Hadrien  —  date 
approximative  de  notre  inscription,  —  l'Aquitaine  du  nord 
ne  comprenait  que  onze  peuples. 

C'est  ce  dileclator  per  iindeclm  populos  AquUanicae  qui 
était  donc  chargé,  sous  la  surveillance  du  gouverneur, 
d'enrôler  à  Bordeaux  les  volontaires,  et  de  les  répartir 
dans  les  ditTérenta  corps  de  l'armée  romaine.  Les  uns  ser- 
vaient dans  les  légions,  les  autres  dans  les  troupes  auxi- 
liaires. 


question  si  disculpe  Léon  Renier,  dans  les  (By'^res  de  Borghesi.  Vlll,  page 
044  ;  Deajai'diQS,  Gaule  romaine,  II,  page  359  et  suiiantes;  Revue  histo- 
rique, 1882,  page  351;  Ch.  Robert,  loco  cilato;  Hirschfeld,  Commenta- 
liones  in  honorent  Mommseni,  pago  44tl;  Momiûseo,  Corpus,  V,  page  98, 
el  Société  d'agriculture...  d'Agen,  1883,  page  127, 

(1)  Voyez  la  repraduction  et  la  critique  de  leurs  listes  dans  Desjardtns, 
Gaule  romaine,  II,  page  414  el  suivantes.  11  ne  serait  pas  difficile  de  conci- 
lier ces  listes  avec  le  chiffre  donné  par  l'inscription  de  Lyon  :  il  suffirait 
d'admelti-e  :  1"  que  dès  le  Eecond  aiècleles  Biluriges  Cubi  ne  dépendaient  pas 
de  l'Aquitaine  (il  eu  était  ainsi,  nous  le  verivsus,  au  quatrième)  ;  8^  que  le« 
Helvii  (Albi),  —  ces  deux  peuples  soul  meutiotmés  par  Stjabou  parmi  les 
quatorze,  —  faisaient  partie  de  la  province  de  Narbonnaise  (où  ils  sont  pla- 
cés par  Pline  el  par  Ptolétnée)  ;  enfin,  3"  que  les  Vansei  (omis  d'ailleurs  pai- 
Strabon  dans  Fon  énumératiou)  étaient  compris  dans  la  Noveiu[topulanie,  dans 
l'Aquitaine  du  sud.  Ki,.'n  di^  plus  délient  d'nilleurs  que  de  ti'ls  calculs  b  pro- 
pos do  textes  tronqués  ou  défigurés. 


I 


—  165  — 


II 

Les  Bordelais  dans  les  légions. 

On  a  conservé  les  épilaphes  de  deux  Bordelais  ayant 
servi  dans  une  légion  romaine. 

La  première  (1)  a  été  trouvée  dans  une  bourgade  de  la 
province  algérienne  de  Constantine,  non  loin  de  Tébessa, 
l'ancienne  cité  numide  et  romaine  de  Theveste  : 

D  •  SEI VS  D  •  F  •  Q VIR 
IV V  EN  I  S  •  BVRDIGAL A 

MIL  •  LEG  •  III  •  AVG  •  7  •  NEPOTIS 
VIX'AN-XXXXVIMILANXXIIIHS-E 
GISATIA  •  SEIANA  •  M AR  •  BENE  •  DE 
SE     •     MERITO     •     FECIT 

On  doit  lire  ainsi  cette  inscription  : 

D{ecimiis)  Seius,  D{ecimi)  f[ilius)^  Quir{ina  tribu) ^  Juve- 
nis^  Burdigala^  mil{es)  leg[ionis)  III  Aug[ustaé),  c[entuHa) 
Nepotis,  viœ{it)  an{nos)  XXXXVI^  mil{itavit)  an{nos)  XXIII, 
h{ic)  s{itits)  e{st),  Gisatia  Seiana,  mar{ito)  bene  de  se  merilo^ 
fecit. 

On  peut  la  traduire  ainsi  : 

«  Decimus  Seius  Juvenis,  fils  de  Decimus,  de  la  tribu  Qui- 
rina^  de  Bordeaux,  soldat  de  la  légion  troisième  Auguste, 
de  la  centurie  de  Nepos  :  il  a  vécu  quarante-six  ans, 
servi  vingt-trois  :  il  est  enterré  ici.  Gisatia  Seiana  a  fait 
(ce  monument)  pour  son  mari,  qui  a  bien  mérité  d'elle.  » 

LagensSeia,  à  laquelle  appartenait  le  défunt,  était  fort 
peu  nombreuse  :  les  inscriptions  fournissent  peu  de  rensei- 
gnements à  son  sujet.  Il  est  à  remarquer  que  le  cognomen 


(1)  Renier,  Inscriptions  d'Algérie,  3187;  Corpus,  VIII,  2103.  Renier  lit 
BVRD16ILA,  orthographe  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  ;  cf.  Desjardins. 
Table  de  Peutinger,  page  39  a. 


de  la  femme  du  légionnniro,  Seimia,  cal  Formé  du  nom  de 
famille,  du  gentUicimn  Scius.  On  peut  donner  une  explica- 
tion de  cette  étrange  coïncidenco.  Seins,  étant  romain,  ne 
pouvait  épouser  en  noces  légitimes  qu'une  romaloe. 
D'autre  part,  il  lui  était  défendu  de  se  marier  a%'ant  d'avoir 
fini  son  temps  de  service;  on  a  pu  lui  concéder,  à  la  ri- 
gueur, du  vivre  avec  une  concubine  {!),  Toutefois,  pour 
faciliter  aux  soldats  sortis  du  service  l'union  légitime 
avec  les  femmes  du  pays  qu'ils  avaient  pu  prendre  pour 
concubines,  on  décida  que  ces  dernières  seraient  alors 
considérées  comme  citoyennes,  sans  recevoir  d'ailleurs,  à 
proprement  parler,  la  bourgeoisie  romaine  (2).  La  femme 
de  Seins  était  certainement  uue  africains  comme  l'indique 
ce  nom  bizarre  de  Gisatia,  genlilice  formé  sans  doute  de 
son  premier  nom  (3);  lorsqu'elle  fut  censée  épouser  en 
Il  justes  noces  »  Seins,  elle  a  dû  prendre  un  cognoinen 
formé  du  nom  de  famille  de  son  mitri  :  Seiatia,  de  Seitis. 

Seins  il  servi,  comme  soldat  de  la  centurie  de  Nepos  (on 
sait  que  les  centuries  étaient  désignées  tanlât  par  le  nom 
de  leur  olficier,  tantôt  par  des  numéros  d'urdro),  dans  la 
légion  qui  portait  le  nom  de  legio  tei'tia  Augu&ta.  Celte 
légion,  créée  par  l'empereur  A,uguste,  —  i!i  laquelle  elle  dut 
son  lium,  —  résidait  en  Numidie,  et  y  resta  depuis  sa 
fondation  jusqu'à  la  cliule  de  l'empire  romain.  A  l'origine, 
elle  campait  dans  les  environs  de  Tébessa,  et  ce  n'est  que 
vers  l'an  123,  sous  le  règne  d'Hadrien,  qu'après  différen- 
tes péripéties,  elle  s'est  définitivement  établie  à  Lam- 
bessa  (4).  L'inscription  de  Seius,  trouvée  près  de  Tébessa, 


(!)  Cf.  Mai-quardt.  Sîaatste'vialiung,  II,  page  542, 
(5)  Gaius,  1,57;  cf.  Mirquai-dt.  loco  citato,  et  Accarias,  Précisât  droit 
romain,  I  (iroLsièmo  édition),  page  190. 

(3)  M.  Heilnor,  dans  aa  remarquable  étudo  Zur  Kullur  von  Qermanitn 
tind  Gdlia  Belgica,  p^ige  7,  a  cité  un  certain  nombre  de  geutiliccs  niusi 
formés  de  noms  barbares.  Cf.  Brambacli,  48,  TIG,  835,  1310,  etc. 

(4)  Cf.  Gi-otefcnd,  dans  \a  Real-Encyclopaedie  de  Pauly,  IV,  page  875; 
Mommsen,   Corpus,    Vlll,  paratitlon;  Pfilzuer,  Qeschichte   der   Rcemis- 


est  donc,  selon   toute  probabilité,  antérieure    au  règuB 
d'Hadrien. 

La  légion  d'Afrique  où  fut  envoyé  le  bordelais  Seius, 
était  un  des  corps  les  plus  voisins  de  la  Gaule.  On  ne  sau- 
rait rien  conclure  de  ce  cas  isolé  ;  mais  ta  réunion  et  la 
comparaison  des  inscriptions  militaires  a  permis  de  cons- 
tater que  les  légions  étaient  composées  surtout  d'habitants 
du  pays  où  elles  séjournaient,  ou  des  pays  voisins.  Dès  le 
début  de  l'empire,  on  voit  les  légions  de  l'occident  recru- 
tées presque  uniquement  parmi  des  occidentaux;  dans 
une  liste  de  soldais  d'une  légion  égyptienne,  récemment 
découverte  par  M.  Maspero,  et  qui  est  certainement  du 
premier  siècle,  la  presque  totalité  est  originaire  d'Egypte, 
de  Syrie  ou  d'Asie  Mineure  (1).  Cette  règle  fut  de  plus  en 
plus  appliquée  pour  le  recrutement  de  l'armée  :  une  liste, 
—  également  d'une  légion  égyptienne,  —  liste  qui  date 
des  dernières  années  du  second  siècle,  nous  montre,  sur 
37  soldais,  28  qui  sont  nésenEgj-pte  même  (2).  En  Afrique, 
au  premier  siècle,  la  III'  Auguste  se  recrute  d'Africains, 
d'Italiens,  de  Gaulois  ;  à  cùté  de  l'épitaphed'un  Bordelais,  on 
trouve celled'un  habitantd'.1w(7Kf;^nt'mff(«m{tllermont)(3). 
Au  second  siècle,  à  partir,  semble-t-ij,  du  règne  d'Hadrien, 
la  III"  Auguste  est  une  troupe  véritablement  africaine, 
tandis  que  les  légions  du  Hhin  sont  des  troupes  gauloises 


chen  Kaiser  le  gionen,  page  2?7:  Boîssiere,  L'Atr/drie  romaine  {à, 
édition),  page  3Ô7  el  suivantea  ',  Wilmanna,  Etude  sur  le  camp  et  la  rilU 
d«  Lambise  (traduction  Thédcoai),  page  9  ;  Heyer-Fiegel,  Hitloria  legio- 
ni*  III  A-uguHae,  page  ^3. 

{).)  Compies-Rendw  de  l'Académie  des  Inscriplionn,  1883,  page  217; 
Ephemeris,  V,  page  15.  M.  Mommseii  ci'oit  l'inBcripiion  du  tempa  d' Au- 
guste ou  de  Tibère  (âfrmoji.  XIX.  page  4);  M,  Deejardias,  de  la  En  du 
premier  BÎèele  (Revue  critique,  24  mars  1884), 

(2)  Ephemeris,  V.  pages  3  el  260. 

(3)  Corpus,  Vin,  10639,  l'evuc  pir  M.  MoiiiriLseii,  Her.nes.  XIX,  page  8, 


ou  germaines  (1).  L'armée  représente  de  plus  en  plus  U 
province  où  elle  séjourne  (2). 

Le  second  légioiiiinirc  bordelais  dont  nous  possédons 
l'épilaplio  est  mort  à  Bordeaux;  l'inscriplion  s'élevait  sur 
un  monument  consacré  à  lui  et  è  sa  femme  par  leur  en- 
fant :  d'où  l'on  peut  inférer  iivb«  assez  de  vraisemblance 
que  c'est  bien  de  Bordeaux  qu'il  était  originaire. 

Voici  l'inscription  (3)  : 


(1)  Ls /"  ffariBûnica  oomienl  uii  grand  nombre  d'habitants  delà  Nar- 
boonaisB  (Ephemerù,  V,  page  201)  ;  de  même  la  IIJI'  Macedontca  (|)iig« 
SI3)  ;  la  XXX'  Ulpia  semble  formée  auriout  de  Bul^e*  (page  831). 

(S)  Voj'cit  le  mâmoire  «i  instructif  de  M.  Moroinsen,  Bermis,  XIX,  page  1 


(3)  Elle  I)  été  trouTAe  en  IBûl  dan»  les  reaiËS  de  la  muraille  romuDe,  k 
r«ndroi(  oii  elle  coupait  U  ru«  Neuve  de  l'iuteodsnce.  cf.  SaoRas,  Noivs  nir 
ili'oerse»  s^iiulturei  rJcvmmtnl  décowùertea  A  Bordeaux  (in-S,  1SÔ3,  Bor- 
deaux, extrait  du  Congrét  tcieniifiyue  de  France,  SSàme  sessioo,  Mme  IV), 
page  4.  Snnsas  a  publié  cette  inscriplioii  dans  ba  Note,  page  6;  e(  daas  le 
journal  Le  Progrès^  15  mars  1867  (ce  dernier  arlicle  reproduil  dana  ta 
Soeiité  archéologique  de  Bordeaua:.  tomo  VII,  page  168).  L'inscription  sa 
lit  sur  un  fragment  de  pieire  qui,  bî  l'un  en  juge  pnr  la  disposilion  des  lignea 
et  la  manière  dont  le  monument  est  cassé,  devait  appartenir  au  fronton  d'un 
cijipe  dp  grande  dimension, 

Jouanoel  (Acadifmie...  de  Bordeaux,  1829,  page  173)  a  voulu  voir  un 
centurion  de  U  XXlVe  légion  dans  l'in^^cription  suivante  : 

CENSORINVS 

TASGILLI 

LIB 

Q    DF    A  ■  L 

XXIllI     CE 

NT  V  R  I     O 

FED    ■    FRA 

TRES    /(■     El 

P  O  ■  P  -  N 

11  n'agît  d'un  monument  clevé  h  l'affranchi  Censorinus  par  ses  affranchis, 
les  deuï  frères  Centurio  et  Fedclis. 
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MIL  •  LEG  •  II  •  VkKïhicae 


QVI-VIX-ANNP-MXXXVII-MIL-AN«  xix  et 
ANT  •  SEVERINyE  •  FIL  •  ET  •  HERES-  PAr^/zï«f 

I 

On  doit  lire  sans  doute  ainsi  cette  inscription  : 

[Z)(ws)   ilf(am6ws),....]  mil{Ui)  legiionis)  II  Part[hicae]^ 
qui  vix{it)  ann{os)  p{lus)  m{inus)  XXXVII^  mil{itavit)  a7i[n{os) 
XXIX  et]  Ant[oniaé)  Severinae^  fil{ius)  et  hères  pairen- 
tibus]^ 
et  la  traduire  de  cette  manière  : 

«  Aux  dieux  Mânes.  A...,  soldat  de  la  seconde  légion  par- 
thique,  qui  vécut  frente-sept  ans,  plus  ou  moins,  servit 
dix-neuf  ans,  —  et  à  Antonia  Severina.  Leur  fils  et  héri- 
tier (a  élevé  ce  tombeau)  à  ses  parents  »  (1). 

Llnscription  n'est  point  datée  :  la  forme  des  lettres,  qui 
sont  allongées  et  rappellent  l'écriture  cursive,  nous  per- 
met peut-être  de  reculer  la  date  du  monument  jusqu'au 
quatrième  siècle  (2).  Toutefois  les  caractères  ont  été  soi- 

(1)  M.  Allmer  vient  de  publier  cette  inscription  dans  sa  Reçue  épigraphi' 
que  du  midi  de  la  France  (mars  1884,  numéro  453),  dont  nous  sommes 
heureux  de  saluer  ici  le  second  volume.  Nous  adoptons  en  tout  point  sa  lecture 
et  sa  transcription.  Cependant,  nous  croyons  qu'il  faut  lire  nae  dans  Severi' 
nae  :  les  trois  lettres  sont  liées,  mais  entre  les  deux  premiers  jambages  de 
Tn  on  trouve  la  trace  de  la  barre  de  Ta.  —  a  et  N  dans  annos,  h  et  E  dans 
hères  sont  liés;  r  et  t  dans  Parthicae  sont  cassés  par  le  haut. 

(2)  C'est  l'avis  de  M.  Allmer,  qui,  en  ces  matières,  est  juge  excellent  et 
pei'spicace.  Il  n*est  peut-être  cependant  pas  inutile  de  remarquer  combien  il 
est  périlleux  de  fixer  la  date  des  inscriptions  d'après  leur  gravure  :  ce  qui 
est  possible  à  Rome  ou  en  Italie,  devient  singulièrement  délicat  lorsqu'on  a 
afi^re  avec  les  monuments  de  la  Gaule,  t  J'avoue  que  j'ai  assez  peu  de  foi 
dan8  les  caractères  paléographiques  >,  dit  M.  Mommsen,  Recueil  des  ira^ 
vaux  de  la  Société  d* agriculture^  sciences  et  arts  d*Agen,  deuxième 
série,  VIH  (1833),  page  125,  «  quand  il  s'agit  de  l'époque  de  Tibère  k  Cons- 
tantin, surtout  quand  le  monument  en  question  n'appartient  pas  à  Rx>me,  ou 
^  des  grands  centies  de  civilisation  ancienne  >. 


\/ 


giieusement  gravés,  les  mots  sont  disposés  avec  une 
certaine  symétrie. 

Le  nom  dn  soldat  a  dispara  avec  les  débris  de  la  pierre  : 
le  nom  de  sa  femme,  Antonia  SevcHna,  nous  a  été  con- 
servé; on  ne  saurait  en  conclure  qu'une  chose,  c'est  que 
le  légionnaire  a  épousé  une  citoyenne  romaine,  apparte- 
nant à  la  ^e/ts /l/tfo/ita.  Peut-<*tro  n'était-ce  pas  une  Gau- 
loise :  il  y  avait,  en  Gaule,  aussi  peu  de  familles  qui  por- 
taient ce  nom  A'Ayttonius.  qu'il  y  en  avait  un  grand  nom- 
bre qui  prenaient  colui  de  Jidiui,  et  cela  s'expUqae  si  l'on 
songe  que  c'étaient  des  Jules,  Jules-César,  Auguste,  Ger- 
manicus,  qui,  par  leurs  victoires  ou  leur  administration, 
avaient  fait  de  la  Gaule  une  province  romaine:  au  con- 
traire, la  gens  An/onia  avait  été  la  rivale  malheureuse  de 
\8.  gens  JiiUa.  Rare  en  décades  Pyrénées,  le  nom  d'Antoine 
se  rencontre  très  souvent  en  Espagne  :  nous  ne  voyons, 
dans  les  inscriptions  de  Bordeaux,  qu'un  seul  Antonius,  et 
c'est  un  citoyen  de  la  ville  espagnole  de  Bilbilis  (1).  Antonia 
Severina  a  donc  pu  être  une  Espagnole  :  de  nombreux 
documents  épigraphiques  nous  montrent  qu'il  y  avait  en- 
tre Bordeaux  et  l'Espagne, sous  la  domination  romaine,  des 
rapports  nombreux  et  continus  (2). 

Quant  au  surnom  de  Severina,  c'est  un  diminutif  formé 
de  celui  de  Severa,  comme  Severinus  l'est  de  Severus.  On 
sait  que  les  femmes  romaines  ne  portaient  d'ordinaire, 
sous  l'empire,  que  deux  noms  :  un  gentUicium  (ici  Anto- 
nia), qui  est  le  nom  de  la  gens  à  laquelle  elles  apparte- 
naient, et  un  cognomen  (ici  Severina),  qui  est  le  plus  sou- 


(1)  Voyez  rinacriplion  de  L.  Antoniua  Statutua,  do  Bîlbilis,  dans  Allmer, 
Revue  /pigraphi'jue  du  midi  de  la  Fi-ance,  332,  et  dans  P,  Ch.  Koberi, 
Société  archéologique  de  Bordeaux,  Vlll  (1882|,  page  89. 

(2)  Ces  documetilB  ont  été  réunis  dans  le  travail  de  M.  Robeti,  Les  Étran- 
gers à  Bordeaux  (Société  archéologique,  VIII),  page  89  et  suivantes,  tra- 
vail ei  iiiiportani  par  lui-même,  et  si  in  té  fessant  à  tous  égards  pour  l'histoice 
de  Bordeatiz. 


vent  formé  de  celui  du  père.  Ainsi  Severina  a  é\^  sans 
doute  fille  d'un  Severus  ou  d'un  Severinus  (1). 

Arrivons  au  soldat  lui-même. 

Il  est  assez  facile  de  calculer,  à  quelques  années  près,  le 
nombre  d'années  qu'il  a  passées  au  service.  On  entrait 
jeune  à  l'armée.  Ceux  qui  étaient  fils  d'anciens  soldats 
pouvaient  être  immatriculés  dès  leur  dix-septième 
année  {2)  :  c'est  que  dès  leur  enfance  ils  avaient  été 
habitués  au  mélier  des  armes.  Ceux  dont  les  pères 
n'avaient  point  servi  sous  les  drapeaux,  les  conscrits 
proprement  dits  {lirones),  devaient  avoir  dix-huit  ans 
révolus  :  <•  Qu'ils  ne  soient  choisis  ",  dit  une  loi  de  l'em- 
pereur Constance,  «  que  parmi  ceux  qui  ont  atteint 
leur  dix-neuvième  année  (3)  ».  \  quelque  âge  qu'on  fût 
entré  dans  une  légion,  on  devait  y  rester  vingt  ans  : 
c'était  le  temps  fixé  par  la  loi  pour  le  service  dans  les 
troupes  légionnaires,  t-t  il  n'a  point  varié  depuis  Auguste 
jusqu'à  Uioclétien  (4).  Hi  le  mari  d'Antonia  était  fils  de 
vétéran,  il  est  mort  après  avoir  servi  environ  vingt  ans. 
Si,  ce  qui  semble  plus  vraisemblable,  il  est  entré  dans  la 
légion  comme  conscrit,  il  est  mort  un  an  au  moins  avant 
l'expiration  légale  de  son  temps  de  service,  après  être 
resté  dix-neuf  ans  au  plus  sous  les  drapeaux.  Ce  ne  sont 
là  d'ailleurs  que  des  évaluations   purement    hypothéti- 


(1)  Cf.  Mnrquai'dr.,  Dos  Privalleben  der  H^emer,  page  18. 

(2)  Loi  dB  33t;  {CorU  iModoaten.  7,  22,  4);  et  lyi  de  343  (12,  1,  3ô)  : 
Pi}tl  tiJidecim  annoi.  Celte  liniiio  ]iaroît  n'avoir  poiiil  cliangé  A  piirlir  du 
règne  do  Constance.  Avant  de  s'arrêter  au  chiffre  de  seiite  ans,  Coostantin 
Lésiia  entre  dix-huit  (cbffi'e  déjk  fixé  par  Probus,  Pi(a  Probi,  16):  loi  d« 
320.  Code  théodosïen,  12.  1,  7;  loi  de  331,  12,  1,  9,  et  TÎngi-dnq  u»  : 
loi  de  326,  7.  22,  2;  loi  de  329,  12,   I,  18  (cf.  Godefroy,  IV,  page  37fl). 

(3)  Ab  anno  dacimo  et  nono  ad  mililiam  eliffanlur  (loi  de  353,  Code 
théodotUn,  7,  13,  1)  ;  —  nisi  cum  duodevi^inti  annos  taplevrril  (loi  d* 
364,  12.  1,  58), 

(4)  Comparer  Tacite,  Annalis,  1,  78,  ut  la  loi  do  Diocléliea,  Codf  juiti- 
men,  1.  61,9. 


■ 


ques  :  l'Age  de  dix-huil  ans  était  un  otinimum,  comme  le 
montrent  les  textes  de  loi. 

Notre  personnage  a  été  immatriculé  dans  la  légion  qai 
portail  le  nom  de  //"  Partkica.  Cette  légion  est  une  des 
dernières  qui  aient  été  créées.  Elle  fut  formée  par  l'empe- 
reur Septime  Sévère,  de  même  que  les  deux  autres,  prima 
et  tertia.  qui  portent  ce  surnom  de  "  parthiques  »  :  ce 
surnom  esl  un  souvenir  des  victoires  gagnées  par  son  fon- 
dateur, qui  se  fit  appeler  Parlhicus  Maximus.  Sévère  éta- 
blit la  II"  Parthica  un  Italie,  à  Albano,  tout  près  de  Ftome 
qu'elle  était  sans  doute  chargée  de  surveiller  et  de  conte- 
nir. Elle  y  resta  jusque  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle: 
on  la  trouve  ensuite  en  Mésopotamie,  accompaffnant  l'em- 
pereur Julien  dans  sa  guerre  contre  les  Perses  (I).  Elle  ne 
revint  plus  en  Italie,  mais  resta  sur  les  bords  de  l'Euphrate  : 
car,  sous  le  règne  des  fils  de  Théodose,  le  préfet  qui  la 
commandait  était  installé  au  camp  de  Kiphàs  (2),  sur  la 
frontière  de  la  province  de  Mésopotamie. 

Le  légionnaire  de  la  seconde  Parthique  était  un  Romain, 
puisqu'il  avait  épousé  une  femme  jouissant  certainement 
du  droit  de  cité.  Scius  l'était  également  :  ses  noms,  la 
tribu  dont  il  faisait  partie,  l'indiquent  sufTisatnraent  : 
même  il  était  (ils  de  citoyen  romain  ou  latin,  Deci/ni  filius  ; 
Decimus  est  un  prénom  que  les  Romains  ou  les  Latins 
pouvaient  seuls  porter. 

Comment  se  fait-il,  d'une  part,  que  des  habitants  de 
Bordeaux,  d'une  ville  qu'aucun  écrivain  de  l'antiquité  ne 
nous  montre  possédant  la  bourgeoisie  romaine,  aient  pu 
faire parlied'une  légion;  et,  d'autre  part,  servir  en  qualité 
de  citoyen  romain?  On  sait  que  l'accès  des  légions  était 
sévèrement  interdit  à  quiconque  n'était  pas  Romain,  et 
que  cette  interdiction  durait  encore  au  quatrième  siècle. 

(1)  Vojez  GroWfend,  dans  la  Real-Enci/clopaedia  de  Pauly,  IV,  page 
874. 

(2)  Notitia,  orient,  36,  30.  édition  Seeck. 


Les  légions  demeurèrent  l'armée  nationale  du  peuple 
romain. Tacite  les  appelle  partout  des  "  corps  de  citoyens  », 
numeri  ciciitoi. 

A  l'origine  il  n'y  avait  que  des  hommes  nés  citoyens 
romains,  qui  pussent  entrer  dans  le  service  légionnaire. 
Mais,  dans  les  derniers  temps  de  la  république,  l'Italie  ne 
pouvait  plus  sulTire  au  recrutement  des  légions  :  elles 
devenaient  plus  nombreuses,  tandis  qu'elle-même  s'épui- 
sait d'hommes.  11  fallut  venir  en  aide  à  la  faiblesse  de 
l'état  (1),  sans  cependant  porter  atteinte  à  l'intégrité  de 
la  légion,  que  l'on  considéra  toujours  comme  un  principe 
de  droit  public  et  religieux.  Pour  tout  concilier,  on  donna 
la  cité  à  ceux  d'entre  les  provinciaux  dont  on  voulait  faire 
des  légionnaires.  Le  preiAier  exemple  Fut  donné,  serable- 
t-il,  par  Jules-César.  Il  leva  en  Gaule,  à  ses  frais,  des  corps 
de  soldats  qu'il  appela  les  "  Alouettes  •>  :  il  n'en  forma  pas, 
comme  on  le  croit  généralement,  une  légion  ;  c'étaient  ses 
soldats  à  lui,  ce  n'étaient  pas  les  soldats  de  l'état.  Ce  ne 
fnt  que  plus  tard,  pendant  la  guerre  civile,  qu'il  les  cons- 
titua en  légion  (la  legio  Y"  Ataitda)  et  qu'il  leur  donna 
en  même  temps  le  droit  de  cité  romaine  «  (2). 

Ce  qui  ne  fut  d'abord  qu'une  exception  ne  tarda  pas  à  se 
généraliser  ;  même,  dès  le  premier  siècle,  ce  sont  les  villes 
non  romaines  qui  fournissent  le  plus  de  recrues  aux 
légions.  L'Italie  n'est  pas  exempte  du  service  militaire, 
comme  on  l'a  trop  souvent  répété;  mais  les  levées  se  font 
plus  souvent  dans  les  provinces  qu'en  deçà  des  Alpes,  La 
légion  demeure  romaine,  mais  elle  devint,  comme  l'on 
disait  au  premier  siècle,  n  une  milice  provinciale  (3).  » 

(1)  Ftsso  imperio  subventwn  e.il.  Tacite,  Annales,  11,  24, 

(2)  Suéione,  Vila  Caesaris,  24;  Ad  legionei,  quas  a  republiea  aeoept' 
rat,  iitias  privato  sumptu  addiâit,  unam  ciiam  ea  Traiisalpinia  cottâ- 
eriplam,  vocabulo  guoque  Gallico  fAlauda  enim  ippellnbalur),  quant 
disciplina  cullugue  romano  iiisliiHtam  et  arnatam  postea  vniversam 
eivilate  donavil.  Cf.  Marquardt,  Staatstenealtttng ,  II,  pag'e  A\Q,  corrigé 
par  Mominsen,  Hernie.^,  XIX,  p.  H. 

(3)  Militia  promneiaiis,  Hygin,  De  munitione  castrorMm,  i. 
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Ail  BecunJ  siècle,  surtout  n  i>artir  de  Marc-Aurèle,  il  n'y 
ïiura  plus  de  citoyens  nés  romains  dans  les  légions  :  ce  sont 
mènit'  les  peuplades  barbares  des  bords  du  Danube  qui  leur 
enverront  le  plus  de  soldatt.  I-a  cité  romaine  n'en  est  pas 
moins  indispensable  pour  entrer  dans  la  légion.  Voici 
comment  s'exprime  à  ce  sujet  un  rhéteur  de  l'époque  des 
Antonins  en  s'adressantaux  Komains  :  -Vous  enlevez  aux 
habitants  de  l'empire  leur  patrie  pour  leur  donner  en 
échange  le  droit  de  bourgeoisie  romaine...  El  ainsi,  après 
en  avoir  fait  des  citoyens,  vous  en  faites  des  soldats  (i)  ". 
A  ce  moment,  la  légion  est  à  la  fois  la  troupe  romaine 
par  excellence  et  "  une  armée  barbare  (2)  •>. 

Voilà  pourquoi  les  Bordelais  ont  pu  servir  dans  les 
légions  ;  c'est  peut-être  de  cette  manière  que  le  père  de 
aeius  est  arrivé  à  la  cité  romaine. 

Seius  est  inscrit  dans  la  tribu  Q^irina.  Tout  citoyen 
romain  faisait  partie  d'une  tribu  ;  elle  était  en  quelque 
sorte  son  domicile  légal,  sa  seconde  patrie  après  Borne. 
Aussi,  dans  les  épitaphes  de  Romains,  devait-on  toujours 
mentionner  la  tribu  entre  l'indication  de  la  parenté  et 
celle  du  cognometi. 

Tous  les  habitants  d'une  ville  romaine  appartenaient  à 
la  même  tribu  ;  c'est  à  l'aide  des  inscriptions  mentionnant 
telle  ou  telle  tribu  que  l'on  peut  retrouver  encore,  en 
Italie,  les  anciennes  limites  des  territoires  municipaux. 
Mais  à  quelle  tribu  appartenaient  les  habitants  des  villes 
comme  Bordeaux,  qui  recevaient  isolément  le  droit  de  cité 
sans  que  leur  patrie  le  possédât? 

Il  résulte  des  tableaux  dressés  avec  tant  de  soin  par 
Grotefend  (3)  que  les  habitants  d'une  même  ville  non 
romaine  relèvent  tous  de  la  même  tribu,  n'importe  le 
règne  sous  lequel  ils  ont  obtenu  le  droit  de  cité.  Il  faut  en 


(1)  AeliuB  Aristide,  I,  page  352,  de  l'éiiitioD  Dindorf. 

(2)  Barbarica  legio,  dit  uoe  insciiplion,  Henzen,  6086. 

(3)  Orbia  romanus  tributim  descriptus,  1863,  in-8,  Hat 
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conniure  qu'à  un  moment  donné  les  empereurs  ont  décidé 
que  tous  les  hnbitanls  d'une  ville  qui  deviendraient  désor- 
mais Romains  seraient  inscrits  dans  une  tribu  donnée. 
Pourquoi  a-t-on  choisi  pour  Bordeaux  la  tribu  QuiHna? 
On  a  remarqué  que  tes  villes  élevées  au  rang  de  citéa 
romaines  ou  latines  recevaient  pour  tribu  celle  à 
laquelle  appartenait  l'empereur  d'où  elle  tenait  ce  privi- 
lège. Les  villes  d'Espagne  qui  sont  devenues  latines  sous 
Vespasion,  sont  comprises  dans  la  tribu  Qwiràia  :  c'était 
celle  de  Vespasien  et  de  la  gens  Flavia  dont  il  était  le 
chef  (1).  On  peut  supposer  que  Vespasien  a  donné  à  Bor- 
deaux le  droit  latin  :  nous  verrons  plus  loin  que  cette 
hypothèse  paraît  justifiée.  11  faut  au  moins  admettre  qu'il 
décida  que  tous  les  Bordelais  qui  recevraient  désormais, 
d'une  manière  ou  d'autre,  la  cité  romaine,  appartien- 
draient à  la  même  tribu  que  le  prince  qui  leur  avait  valu 
cet  avantage  (2). 
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Les  Bordelais  dans  les  troupes  auxiliaires. 

Les  Bordelais  qui  ont  fait  partie  des  troupes  auxiliaires, 
y  servaient,  nous  l'avons  vu,  comme  citoyens  d'une  ville 
réputée  alliée  et  sujette  du  peuple  romain.  Les  corps  auxi- 
liaires, que  l'on  appelait  ailes  {alae)  ou  cohortes  {cohortes), 
portaient  le  nom  des  nations  parmi  lesquelles  ils  se  recru- 
taient. Car  te  service  y  était  véritablement  national  :  les 
armes,  les  uniformes  étaient  conformes  aux  usages  du 
pays.  Les  enseignes  n'étaient  pas  les  drapeaux  de  Rome, 
mais  les  étendards  traditionnels  de  la  nation  (3j. 


(1)  MominBen,  EphemerU  epigraphica,  III,  page  233, 

(2)  Nous  avons  vu  qua  l 'inscription  de  Seiua  e 
J'Hadrien;  son  père  u  pu  écre  fuit  ciioyen  sous  les  fils  de  Vespasien.  En  tout 
CBS,  ce  u'esl  pas  de  Trajaa  qu'il  i-<içjt  la  cité  :  Trajan  apparienait  i.  la  tribu 
P.apiria. 

(3)  Voyez  les  exemples  citéa  par  Marquardt,  II,  page  454.  Il  faut  en  ucep- 
ler,  lii^Q  enieudu,  les  ahie  ou  \ei  cohortes  cir\ 


Y  avait-Il  des  truupca  auxiliaires  qui  s'appelassent  du 
nom  des  Bituriffes  et  où  les  Bordelais  servaient  à  la 
muiiière  et  sous  les  drapeaux  de  leur  pays?  Les  inscrip- 
tions nous  font  conDaîlre  des  cohortes  Bitungitm  :  étaient^ 
ce  véritablement  des  cohortes  levées  à  Bordeaux  et  sur  son 
territoire,  parmi  les  Bituriges  Vicisci?  ou  bien  s'a^it-il  de 
l'autre  peuplade  qui  portait  le  nom  de  Bituriges,  celle  des 
BitUi'iges  Cuhi  ?  On  peut  alléguer  deux  preuves  en  faveur 
de  la  première  hypothèse  : 

lo  Les  deux  cités  des  Bituriges  n'étaient  pas  d'une  égale 
importance.  Sous  l'empire.  Bordeaux,  éclipsé  par  Bourges 
au  temps  de  la  lutte  contre  César,  avait  sans  conteste  le 
premier  rang.  Elle  était  la  métropole  de  la  province 
d'Aquitaine.  Or  il  n'y  avait  dans  certaines  provinces  que 
les  habitants  d'une  métropole  qui  pussent  donner  leur 
nom  à  une  cohorte.  Dans  la  province  de  Gaule  propre- 
ment dite  (Lugdunaise  ou  Celtique),  toutes  les  cohortes 
s'appellent  cohortes  Gallorum  :  cap  Lyon,  la  métropole, 
est,  dès  sa  conquête,  une  ville  romaine  qui  ne  peut  servir 
à  dénommer  une  troupe  auxiliaire.  Mais  en  Espagne,  les 
cohortes  qui  ne  s'appellent  pas  simplement  cohortes  His- 
•panorum  sont  nommées  des  chefs-lieux  de  provinces  ou 
de  conventus  :  il  y  a  des  cohortes  Luct^nslum,  des  cohortes 
Bracaraugustanorum.  De  même  en  Aquitaine,  il  y  a  deux 
catégories  de  cohortes  :  les  cohortes  Aquitanorum  (l)et  les 
cohortes  Biturigum. 

2e Ces  dernières  s'appellent  aussi  cohortes  Aquitanoruui 
Biturigum.  11  s'agit  donc  des  Bituriges  d'Aquitaine.  Or  il 
est  fort  probable  que  \e&  Bituriges  Cubi  n'ont  point  fait 
partie,  jusqu'à  la  fin  du  quatrième  siècle,  de  la  province 
d'Aquitaine  (2). 


(1)  Les  inacripiions  en  raeutiocni^iit  Jusqu'à,  quatre,  dont  deux,  il  eat  tm 
composâea  de  ciioyeoa  l'omainB;  cf.  Ephemeris,  V,  page  ITL 

(2)  Cf.  plua  haut.  Ammien  les  place  en  Lugdunaise  (13,  11,  11);  et  il  n 
avait  XI  populi  en  Aquitaine,  au  second  aiècle,  qu'b  la  cundltioa  de  les  < 
enlever. 
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Tout  ce  qu'on  peut  admettre  k  la  rigueur,  c'est  que  les 
Bituriges  des  deux  rameaux  servaient  dans  une  troupe 
commune. 

Voici  les  deux  cohortes  dont  il  est  question  dans  les 
inscriptions  : 

1«  La  cuhoys  I-  Aquitano7'um  Biturigunt .KWe  se  trouvait 
en  l'an  74,  elle  douzième,  dans  la  province  de  Germanie 
supérieure,  sous  les  ordres  du  légat  propréteur  Cn.  Pina- 
rius  Cornélius  Glemens  (1).  Une  inscription  de  Tarrngonu 
nous  fait  connaître  le  nom  d'un  commandant  de  cette 
cohorte,  M.  Calpurnius  Lupus,  un  Espagnol,  «  qui  a 
rempli  toutes  les  fonctions  municipales  dans  sa  patrie  », 
et  fut  pi'aefectus  cohortis  primae  Biturigum  (2). 

2"  Lu  cohors  II"  BUurigmn,  qui  devait  s'appeler,  comme 
la  première,  cohors  Aqvitanontm  Biturigum.  Elle  ne  nous 
est  connue  que  par  une  inscription  de  Germanie  consa- 
crée à  G,  Antestius  Severus,  praefectus  cohortis  II  Bituri- 
gum (3).  Elle  devait  camper  en  Germanie  :  c'était  là  que 
séjournaient  d'ailleurs  toutes  les  cohortes  d'Aquitains  (4). 
On  voit  donc  qu'il  en  était  pour  les  cohortes  comme  pour 
les  légions  ;  elles  servaient  le  plus  près  possible  des  pays 
où  elles  avaient  été  levées  (5). 


(t)  II  e'agii  d'ua  dipiAme  militaire  de  l'au  74  qui  occoivk  le  droit  de  cité 
equilibus  et  peditibus  qui  tnilitant  in  alû  sea  et  cohorlîbus  duodecini 
ijuae  appellanlur...  I  Throeum,  et  I  AHunim,  et  I  Aimitanorum  vete- 
ranae,  et  I  Aquilanoi-tini  Biturigum...  et  sunt  in  Gerinania  sub  (M. 
PinarÎQ  Comelio  Clémente  (Corpw,  III,  page  852j.  Cu.  Cinorius  Come- 
liaa  Clemena  était  en  74  legalus  pro  praeiore  exercîtus  Germanici  mpe- 
rioris  (Wilmanna,  867  =^  Nachirai]  Jii  den  Inscrlpliones  eonfiedin-a- 
tionis  Heheticae,  fl). 

(2)  Corpxts,  II,  4203.  Le  nom  coDiplei  dti  pei-soiinaEe  nous  esi  doDiié  pur 
l'inacriptioQ  4â03. 

(3)  Brambacb,  1120  :  ph-vw.  l-oh.  11  uitvkicim. 

(4)  Eu  (jermanie  aupérlGurQ  :  la  1'  cohors  Aqwtanoriii»  {veltt'anaj,  lu 
lia,  la  ///"  ella  ITIl"  coAoï-fAjuttanomni  (diplôme  de  74;  diplOme  de  82, 
£liAemerw,  IV,  page  496)  ;  cf.  Brfliiibacb.  1284.  1415.  1417.  1422.  1430, 
1512,  1788,  1747,  1748,  1761. 

(5)  Cela  est  au  moina  vr.ii  des  cohortes  d'Aquitains. 

Tome  VIH  I 
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I-es  cohortes  étaient  des  troupes  d'infanterie. Il  n'y  avait 
pas  d'ailes  de  cavalerie  portant  le  nom  des  Bituriges.  Il 
n'y  avait  même  pas  d'ailes  d'Aquitains.  C'est  que  ces  deox 
catégories  de  troupes  n'étaient  pas  le  moins  du  monde 
organisées,  levées  de  la  même  manière.  I^s  ailes  étaient 
moins  nombreuses,  et  les  districts  de  recrutement  des 
cavaliers  étaient  plus  vastes.  Aussi  beaucoup,  parmi  les 
corps  de  cavalerie,  ne  portent  pas  des  noms  de  peuples  : 
leur  appellation  rappelle  souvent  l'empereur  qui  les  a 
créés  ou  le  géuéral  qui  les  a  levés,  leur  efîectif  on  la 
condition  de  leurs  soldats,  ou  encore  les  particularités  de 
leur  armement.  Il  y  en  a  cependant  un  assez  grand  nom- 
bre qui  portent  des  noms  de  nations  :  mais  ces  noms  ne 
correspondent  pas  à  la  réalité.  Ils  indiquent  que  l'ailo  a 
été  levée,  à  l'origine,  dans  tel  ou  tel  paya,  en  Thrace  ou 
en  Dacie  :  mais,  depuis,  le  caractère  de  la  troupe  a  été 
complètement  modifié.  C'est  ce  qui  explique  d'abord  pour- 
quoi les  ailes,  quoique  levées  sur  un  territoire  plus  étendu 
que  les  cohortes,  sont  cependant  le  plus  souvent  nommées 
d'après  de  très  petits  pays  (1)  ;  en  outre,  pourquoi  les  épi- 
taphes  des  soldats  de  la  cavalerie  mentionnent  presque 
toujours  leur  patrie,  ce  qui  arrive  bien  plus  rarement  pour 
les  soldais  des  cohorles  :  pour  ces  derniers,  le  nom  de  la 
troupe  à  laquelle  ils  appartenaient  suffisait  à  révéler  leur 
origine  (2). 

Aussi  ce  n'est  que  dans  les  ailes  de  cavalerie  que  l'on 
trouve  des  soldats  appelés,  sur  leurs  inscriptions,  cives 
BUufiges.  Nous  en  connaissons  trois,  sans  que  nous 
puissions  décider  s'il  s'agit  de  Bituriges  Cubi  ou  de  Bitu- 
riges Vivisci. 


(1)  Ala  Ai-avacorum  (Espagne),  Voconlioi'um  (Narboonaise),  Valen- 
sium  (Valais),  ala  Phrygum.  etc. 

(2)  Cf.  Mommsen,  Hermès,  XIX,  page  41.  Remarquez  an  outre  que  le« 
soldats  de  cohoriea  dout  l'épitaphe  ludique  la  patrie,  y  ont  servi,  eu  lu^orité, 
comme  cav.iliers.  On  Mil  que  dans  certaiuea  cohortes  il  y  .ivaii  de   la   cava- 


—  179  — 

V  Ala  Thracum  (1)  : 

Tt\  Claud  IVS  •  CONGONETIA 
eus.  eQ'  AL  AE'  Il  '  T  H  R  A  C  V  M 
«ATIONE  •  BITVRIX  •  AN 
NORVM  •  LX  •  STIPENDIO 
RVM  •  XXXII  HSESTTL 
TI  •  CLAVDIVS- VI ATORETTI-CLAV 
DIVSCLEMENSET-  CLAVDIA 
•••  RICAFILIEIVSHEREDES 
ex  TESTAMENTO  •  FACIEN 
dum     curAVERYNT 

Ti.  Claudius  Gongonetiacus,  cavalier  de  Yala  II''  Thra- 
cum. Biturix  de  nation,  est  mort  à  soixante  ans,  après 
32  ans  de  service.  Peut-être  Gongonetiacus  a-t-il  vécu  sous 
Tibère, Glaude  ou  Néron,  qui  se  sont  tous  appelés  Tiberius 
Claudius.  Les  soldats  auxiliaires  recevaient  au  sortir  du 
service,  par  diplôme  impérial,  le  droit  de  cité  romaine  : 
ils  prenaient  alors,  d'ordinaire,  le  nom  de  Tempereur  de 
qui  ils  l'avaient  obtenu. 

UAla  Augusta  II""  Thracum  qui  semble  avoir  séjourné 
un  instant  en  Lusitanie  (2),  fut  établie  de  bonne  heure 
dans  la  Maurétanie  Gésarienne,  comme  le  prouvent,  avec 
celle  de  notre  BituHXj  un  assez  grand  nombre  d'inscrip- 
tions (3).  Elle  s'y  trouvait  encore  au  milieu  du  troisième 
siècle.  Peut-être  faut-il  conclure  de  son  épithète  d' Augusta 
que  la  création  en  remonte  à  Auguste. 


(1)  Inscription  de  Cherchell,  publiée  par  Schmitter,    Bulletin  épigraphi- 
que  de  la  Gaule,  III  (1883),  page  91. 

(2)  Corpus,  II,  812. 

(3)  Bulletin  de  correspondance  africaine,  I,  page  233;  Corpus,  VIII, 
9358,  9390. 


^  Ala  Claudia  nom  (I): 

virdomàrv  s 
thartontis-f 
domo  ■  bitvrix 
missicivs  ■  âlae 
clavdiaenovap: 

T  ■  F  ■  l  ■  ET 
PÂMAE   SORÔRI 

Virdomar,  Bilurige,  est  mort  après  avoir  reçu  son 
congé  (2)  et  servi  dnus  Vnfa  Claudia  uova.  Cette  troupe  fut 
sans  doute  créée  par  l'empereup  Claude,  ainsi  que  celle 
qui  porlo  le  nom  d'ala  1"  Claudia  (3).  Elle  fut  d'abord  en- 
voyée en  Germanie  supérieure,  où  elle  était  encore  en  l'an 
74,  sous  Vespasien  (i).  Mais  quelques  années  après,  en  82, 
elle  se  trouvait  en  Mésie  supérieure  (5);  plus  tard,  on  la  voit 
campée  en  Dalmatio  (6)  :  c'est  dans  ce  dernier  campe- 
ment que  mourut  VirdomHr. 


(1)  Venuti,  Les  anciens  monumcns  de  Bordeaux,  jinge  35  ^^  Corpus, 
m,  2065. 

(2)  Missîcius  se  rencoutre  $ui'tout  dans  des  ioscription^  gauloises,  voyez 
Orelli,  3579,  :i583;  Henzen,  6861. 

{3}  Il  faut  euieiidre  nocm  dans  le  sens  do  secunda  ;  cf.  Vaderg,  De  alis 
eaerciîus  romani  (Halle,  1883,  iu-S),  page  15.  C'eel  une  peiile  diBserialiou 
bien  complète  sur  les  ailes  auxiliniros,  leur  nom  et  leur  histoire  ;  elle  s'arrèie 
malheureusement  à  la  lettre  I,  les  ailes  étant  raDgées  alphabétiquement. 

(4)  Corpus, 111,  page  852;  Bi-ambacb,  I2d8. 

(5)  Ephemeris,  IV,  page  496. 

(6)  Corpus,  III.  2712,  3164.  M.  Vaders  remarque  (jue  l'nla  Ctaudio 
nota  était  une  troiijie  auxiliaire   de  la  legio  XI"   Claudia. 
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3«. /1/a  Longina  (1)  : 

B  I  T  V  R   I  X  •  N  A 
TIONISFAEDVSEQV 
A  L  A  ' L  O  N GINA 
ANN  •  XLII  •  STIP  •  XX 
HERES •  EX  •  TESTA 


Le  Biturige  Faedus  a  servi  en  Germanie,  dans  Vala  Lon- 
gina. Cette  troupe,  créée  sansdouteparun  légat  gouverneur 
de  Belgique  ou  Germanie  àoniX^ praenomen  était  Ijonginus, 
existait  déjà  sous  Vespasien  (2).  Elle  s'appelle  ordinaire- 
ment Longiniana  (3).  Si  Ton  en  juge  par  les  trois  inscrip- 
tions qui  en  parlent,  elle  était  essentiellement  gauloise. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que,  soit  dans  les 
cohortes,  soit  dans  les  ailes,  les  Bituriges  servaient  aux 
frontières  de  la  Gaule  ;  à  l'origine,  les  troupes  où  on  les 
envoyait  se  trouvaient  presque  toutes  sur  les  bords  du 
Rhin,  une  en  Lusitanie.  Par  suite  des  déplacements  qui 
eurent  lieu  vers  la  fin  du  premier  siècle,  les  Bituriges 
s'éloignèrent  davantage  de  leur  pays  :  on  les  trouve  en 
Afrique,  en  Dalmatie  :  mais  ils  ne  sortent  jamais  de 
l'occident. 

Au  cinquième  siècle,  nous  voyons  un  détachement 
de  cavaliers  Bituriges  sous  les  ordres  du  maître  de  la 
la  milice  d*Orient.  Faut-il  admettre  que  l'on  ait  complète- 
ment renoncé  aux  habitudes  du  premier  siècle  ?  On  pour- 
rait le  croire  en  voyant,  en  orient,  des  cavaliers  d'Amiens 


(1)  Brambach,  498,  iascnption  de  Bonn. 

(2)  Wilmanns,  2198,  qui  mentionne  un  de  ses  pi'éfets,  né  à  Nîmes. 

(3)  Wilmanns,  2198,  corrigé  par  Allmer,  Revue  épigraphique^  I,no313. 
—  Canal,  Insaiptions  de  Chdlon,  page  36.  Il  s'agit  d'un  Rémois  qui  faisait 
partie  de  cette  ala. 


et  d'Albi,  »  cùté  des  BUuriges.  Peut-i^tre  n'y  a-HJ  là  qu'un 
fait  excopLionnel.  En  tout  cas,  on  ne  saurait  croire  que  les 
troupes  qui  portaient  ces  noms  ne  fussent  pas  surtout 
composées  do  Gaulois  (il. 

Ces  détactionients  de  Gaulois.  —  se  rattachant  d'ailleurs 
aux  troupes  légionnaires, —  appartenaient  tous  à  l'arme 
àcs  Calafraclarii,  qui  étaient  les  cavaliers  les  plus  redou- 
tés do  l'armée  romaine  :  une  armure  Hexible  et  solide  leur 
couvrait  tout  lecorps;  leurs  chevaux  étaient  protégés  de  la 
même  manière.  «  Us  étaient  «,  dîtun  écrivain  du  quatrième 

siècle,  "  épouvantables  A  voir Les    chevaux  et   les 

hommes  étaient  également  revêtus  d'une  enveloppe  de 
fer  >.  (2). 


IV 


De  la  répartition  des  conscrits  levés  chez  les 
Bituriges  entre  les  légions  et  les  troupes 
auxiliaires. 

On  voudrait  savoir  quels  étaient,  parmi  les  conscrits 
levés  chez  les  Bituriges  Vivisci,  ceux  qu'on  envoyait  dans 
les  légions,  ceux  qui  servaient  comme  auxiliaires.  Les 
textes  ne  fournissent  aucune  réponse  à  cette  question.  On 
croit  que  les  soldats  des  troupes  auxiliaires  étaient  triés 
avec  plus  de  soin  que  ceux  des  légions  (3)  :    on  s'appuie, 


(1)  Notitia,  orieDt,  5,  34  :  Eiuttes  catafractarii  BUurigenses  ;  6,  36  : 
Equités  catafiactarii  Atnbianenses ;  Q,  29;  Equités  catafractarii  Atbi- 
genses  (en  Thrace).  Remarquez  que  toutes  ces  vemllationes  (déiachemeiiu 
do  cavalerie  légionnaire)  suut  des  catafractarii,  et  que  les  corps  de  catafi-ac- 
tarii  sont  composés  principal  émeut  de  Gaulois. 

(2)  Paneijyrici  veleres,  page  230,  édition  Baehrens. 

(3)  Godefi'oy,  Code  Iheodosien,  11,  page  31i  B,  d'après  une  loi  de   353, 


pour  justifier  celle  hypothcso,  sur  le  témoignage,  d'ailleurs 
très  positif,  des  écrivains  du  quatrième  siècle,  qui  nous 
monlrenl  les  légtonuaires  soumis  à  un  service  plus  long 
et  plus  rude  que  les  autres  soldats  (1).  Cela  peut  être.  Mais 
les  texles  dont  il  s'agil  sont  du  bas  empire  :  et,  jusque  sous 
Dioclélien  (2),  c'était  le  service  des  auxiliaires  qui  était  le 
plus  pénible  et  le  plus  long.  Op  les  Bordelais  que  nous  font 
connaître  les  inscriptions,  —  sauf  peut-être  le  soldat  ano- 
nyme de  la  seconde  parthique,  —  sont  antérieurs  au  règne 
de  Dioclélien.  Pourquoi  les  uns  ont-ils  servi  dans  les 
légions,  les  autres  dans  les  cohortes? 

Peut-être  trouverons-nous  une  réponse  à  cette  question 
si  nous  éludions  la  manière  dont  est  mentionné,  sur  les 
inscriptions,  le  lieu  de  naissance  des  soldats. 

L'épitaplie  des  trois  auxiliaires  indique  la  nation  à 
laquelle  ils  appartiennent,  celle  des  Biitiriges  Vivisci  ; 
ils  se  disent ,  l'un  :  domo  Biturix,  l'autre  :  Biturix  nationis; 
ie  troisième  également  :  natione  Biturix.  L'épitaphe  du 
légionnaire  mentionne  au  contraire  la  ville  où  il  est  né, 
la  capitale  des  Dituriges  :  Buvdigala. 

[1  n'y  a  pas  là,  sans  aucun  doute,  un  pur  effet  du  hasard. 
Car  les  mêmes  particularités  se  rencontrent  dans  les  ins- 
criptions des  soldats  recrutés  dans  les  autres  cités  gauloi- 
ses   (3).    Ainsi    nous  connaissons  des  légionnaires  nés, 


(I)  Affiinieii  Marcollin.  18,  2,  5  ;  AuxiViani  milites  semper  munia 
tpérnentes  ;  Végèca,  2,  3  :  In  auxiliis....,  ubi  et  mînor  sudor  et  main- 
riorn  «uni  praemia. 

(2)Da[iBun  diplôme  daté  de  Dioclélien  (Corpu.f,  III,  diplôme  LVlIt),  !• 

Umps  de  service  des  auxiliaires  est  encore  de  vingt-ciaq  sma. 

(3)  Quiconijuo  s'occupa  d'épigrnphie  ou  d'histoire  romaine  doit  remercier 
M.  le  professeiii'  Mommseu  d'avoir  dressé  la  lisle  dos  in scrip lions,  —  par 
ordre  de  provinces  ei  par  ordre  de  troupes,  —  où  il  est  fait  mention  du  lieu 
d'origine  des  soldais  romains.  Ces  liales,  faites  avec  un  soin  eilréme  {Ephe- 
meris  epigraphica,  V,  1S84,  pnge  159  ei  uuivanies),  i*ndeui  seules  possible 
et  facile  tout  navail  nouveau  sur  l'organisation  de  l'armée  romaine. 
M.  Mommsenale   premier  ulilisé  celle   sialisiîtjUa    dans   un   i-ècenl  avlicle 


d'après  leur  ôpitaphe,  à  Attguxtoœinelum  {ijiCïermfinl}. 
à  Autricuni  (2)  (Charlres),  tandis  que  les  auxiliaires  sont 
appelés  :  civis  Pett-ucorius  (3i  (de  Périgueux},  Sequa- 
nus(i),iîem«s(5)(ti6  Reims).  Les  in&mes  difTârenccs  peuvent 
être  observées  en  Espagne  et  en  Bretagne.  ■■  Dans  tous 
ces  cas»,  dît  M.  Momm8Gn(6),  <■  l'opposition  Formelle  entre 
la  ville  et  le  pays  est  aussi  évidente  que  l'identité  maté- 
rielle ». 

L'explication  de  ce  fait  se  trouve  tout  d'abord  dans  la 
condition  civile  de  la  personne:  les  légionnaires  étaient  des 
citoyens  romains,  les  auxiliaires,  des  pérégrins.  Or,  le  péré- 
grin,  ne  faisant  point  partie  de  la  ciDitas  romana,  avait 
pour  nation  la  peuplade  k  laquelle  il  appartenait  :  sa  patrie 
était  la  commune  dont  il  dépendait.  Le  soldat  auxiliaire 
n'était  point  cî«is  roinaium,  mais  dois  Bitarij:,  civis  Remus. 
Le  légionnaire,  au  contraire,  n'était  citoyen  que  de  Rome: 
011  ne  pouvait  mentionner  sur  son  iuscripUon  que  la  ville 
où  il  était  né,  son  lieu  de  naissance  nu  d'habitation,  sa 
t/omus  ;  on  ni}  pouvait  dire  d'un  légionnaire,  citoyen  ro- 
main, qu'il  était  ciels  liitwix,  mais  seulement  qu'il  était 
originaire  de  Bordeaux,  domo  liurdi ff ala.  C'csl  pour  cela 
que  "  dans  le  petit  nombre  de  cas  où  des  soldats  d'une 

Die  Conscriplionsorditung  der  rcemuchen  Kaiserteit,  qui  inaugure  le 
nouveau  volume  (X.1X,  1884)  de  Y  Hermès,  Nous  empiii  nierons  à  cette  étude 
plu*  d'une  reman^ue  :  ce  que  nous  allons  dire  en  est  en  partie  inspii'é. 

(1)  M  .  1VL1Ï3,  M  .  F.,  (jviriJta  ,  maternvs  ,  wnitstottemeto,  HtL?« 
LKOwni*  ]][  AVOUJfae  (Corjiuj,  VIII,  10  68*);...  IVLiïs,  si.  F.,  Quinina, 
MAXtMVS,  /IvGVSTuneMKTO.  Miuci  Uyionis  ï\  (Inscriiiliones  helve- 
ticae,  253)." 

(2)  Q  .  IVUV3,    Q.    F.,    (JVlRlllI,    DI0RATV3,    AVTHl'cO,     SIIL.     LEO.     III     AVO, 

{Corpus,  VIII,  1876). 

(3)  Adbocivs,  coiNAGi  K.,  tiktionn  PETitvcoRivs,  EQuef  \Lae  hvsoms 
(Brambach,  1230). 

(4)  MVRANVS,  HiJUfJ  ALA   J   (?)  KLAVIA,  ANDIOVRI  F,,  CIÏ18   StCVANVS  (BraïU- 

bacli,  I.Î25)  ;  CATALVS,  Callabi  f-,  nationb  sEQVaniw,  al*  scVBi4L<jri4»i. 

(5)  Samqkix,  uoMAtti  p.,  REMvs,  EQUi;^  ALA  LDNGINIANA  (Canat,  Inscrip- 
lions  de  Châlon-sw^Saône,  [liise  UO). 

(Q)  Hermès,  XIX.  page  08. 
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troupe  Bmiliaipe  ont  le  droit  de  bourgeoisie  romaine,  o'eal 
le  nom  de  la  ville  oti  Us  sont  nés  qui  est  seol  gravé  sur 
leur épîlaphe  ••  ',i}. 

Toutefois,  il  serait  périlleux  de  faire  de  cette  remarque 
une  régie  absolue.  Il  salEl  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  one 
liste  de  soldats  auxiliaires,  pour  en  remarquer  an  grand 
nombre  qoi  ne  sont  pas  ••  citoyens  d'une  patrie  <•.  mais 
seulement  "  domiciliés  dans  une  \ille  ».  Réciproquement, 
beaucoup  de  légionnaires  sont  appelés  "  citoyens  de  Trê- 
ves, de  Cologne,  d'Asturie  ».  Pour  ne  point  sortir  de 
Bordeaux,  un  légionnaire,  C.  Aurilins  Summus.  citO)'«n 
romain,  s'intitule  civis  Moesîaciis  {2]. 

Cette  explication  n'en  garde  pas  moins  sa  valeur.  Peut* 
être  est-il  permis  d'en  donner  une  autre,  qui  uo  détruit 
d'ailleurs  en  rien  la  force  et  rimporlauce  de  la  première. 

Toute  nation  (ffcns)  ou  toute  cité  (CicUus)  gauloise  possé- 
dait un  chef-lieu  et  des  bourgades  (rtVi),  reparties  en  diffé- 
rents cantons  (pa^i)  (3).  La  nation  des  tlUuriijes  Vivisci, 
dont  le  territoire  comprenait  les  trois  quarts  du  dépar- 
tement actuel  de  la  Gironde,  avait  pour  métropole 
Bordeaux.  Mais  de  celte  métropole  dépendaient  un  cer- 
tain nombre  de  bourgs  et  de  pagi,  dont  nous  ignorons 
tes  noms,  au  moins  pour  la  périodo  du  haut  empire.  Ces 
pagi  étaient  administrés  par  un  magistrat  appelé  magister 
pagi,  dont  on  trouve  la  trace  dans  une  inscription  de  Bor- 
deaux {4). 


(1)  MominMii,  Herme».  page  âO. 

(2)  Summ(i*»)  plulôl  qua  Snma;  cf.  RoUert,  SociJW  ariih>'i>ti>g\<iU«,  VIII, 
page  113. 

(3)  Voyez  Is  nouvelle  étude  de  M.  Monirnseu,  Dt«  keltischf»  payi  dniii 
l'fferma»,  XIX,  fasc,  2,  p,  316, 

(4)  Inscription  monumeutale  du  njUBéa  de  U  rue  du  Coliiéo  : 

.  .  .  yVAESTOR  ■  MA(i     PAG 
RaT  ■  AREAM  ■  AUIECIT 

.louaiinei,    .1  cnrft'mie,    1840.  page  Wô,  lii    rt  luii    v.iwnoMfUfN;.   |,i  ooi'- 
r«iioneBi  due  «  M.  Allmvr  (ficL-iw  ^pigraphiqw,  l,  p,  1711), 
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II  est  probable  t\ii'k  rorigiiife  il  n'y  avait  pas  uue  grande 
différence  entre  les  droits  de  Bordeaux  et  ceux  de  ces 
bourgades.  La  nunquétt;  romaine  ne  modifia  rîen  tout 
d'abord.  Mais  peu  h  peu  les  empereurs  ont  tendu  à  donner 
à  !a  mi5tropole  de  la  cité  une  situation  privilégiée.  En 
Italie,  tandis  que  la  ville  de  Trioste  {Tergesle),  par  exem- 
ple, jouit  depuis  Auguste  du  droit  de  cité  romaine,  les 
habilanlH  des  ■■  pays  ■>  qui  en  dépendent  no  reçoivent  que 
sous  l'empereur  Antonin  le  droit  latin  {!),  Les  Triestins 
servent  dans  les  légions  :  les  autres,  en  principe,  dans  les 
troupes  auxiliaires.  La  ville  de  Brescia  avait  sous  sa 
dépendance  des  peuplades  de  droit  latin  qu'on  appelait 
les  Triuniplini  :  les  gens  de  Brescia  devenaient  légion- 
naires ;  les  TnumpUai  formaient  une  cohorte  (2),  Or  Bres- 
cia, Trieste,  et  les  autres  villes  où  l'on  rencontre  les  mêmes 
particularités,  sont  des  cités  primitivement  gauloises.  En 
Gaule,  Pline  l'ancien  parle  d'une  vingtaine  d'obscures 
peuplades  qui,  dit-il,  sont"  attribuées  à  Nîmes  «  (3)  :  la 
façon  dont  il  en  parle  montre  bien  qu'elles  ne  jouissaient 
pas  des  mêmes  droits  que  leur  capitale.  On  est  dune  en 
droit  de  supposer  qu'il  en  était  k  Bordeaux  comme  à 
Brescia  :  les  habitants  de  la  ville  étaient  envoyés  dans  les 
légions  ;  ceux  qui  venaient  Aaspagi,  de  la  campagne,  ser- 
vaient comme  auxiliaires. 

Ce  que  nous  savons  de  la  manière  dont  était  constituée 
l'armée  romaine  justifie  cette  hypothèse.  Les  légionnaires 
viennent  en  majorité  d'Italie,  de  Narbonnaise,  de  Grèce, 
des  bords  du  Rhin  ou  du  Danube,  c'est-à-dire  des  pays  où 
l'organisation  en  cités  est  parfaite.  C'est  surtout  de  Gaule, 
d'Espagne,  de  Thrace,  des  provinces  qui  ont  en  partie 
conservé  l'organisation  en  peuplades  et  en  nations,  que 


(1)  Décret  de  Trieste  (Tergesie),  Corptw,  V,  b'i'i. 

(2)  Corpus,  V,  4910  et  page  515. 

(3)  Pline, /fii(orr(i   naturalis,   3,37:  Oppida   \-ero    ignobitia 
sicul  XXlIll  Nemausiensibus  attributa. 
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sortent  les  soldats  auxiliaires.  En  somme,  un  dirait  que  le 
nombre  des  légionnaires  recrutés  dans  une  contrée  est  en 
proportion  directe  avec  le  développement  de  la  vie  de 
cité.  En  répartissant,  comme  nous  l'avons  fait,  les  sol- 
dats de  Bordeaux  et  do  sa  campagne,  nous  n'avons  donc 
fait  que  reproduire,  en  la  réduisant,  la  répartition  des  sol- 
dats de  toutes  les  provinces  de  l'empire. 

On  s'expliquera  par  suite  la  différence  constatée  dans 
les  inscriptions  entre  les  légionnaires  de  Bordeaux  et  les 
auxiliaires  bituriges.  Ces  derniers,  ce  sont  les  habitants 
des  bourgades  environnantes;  on  ne  leur  permet  pas  de 
servir  sous  les  aigles  romaines,  vêtus  et  armés  à  la 
romaine;  c'est  un  privilège  qui  ne  peut  appartenir  qu'aux 
bourgeois  do  la  ville, que  l'on  considère  avec  raison  comme 
plus  avancés  dans  la  civilisation  romaine.  Les  habitants 
de  la  campagne  sont  relégués  dans  les  troupes  qui 
portent  le  nom  traditionnel  de  leur  nation  ;  c'est  tou- 
jours en  qualilé  de  Bituriges,  alliés  du  peuple  romain, 
non  pas  de  Romains,  qu'ils  servent.  Sî  maintenant,  sur 
leurs  épitaphes,  on  ne  mentionne  pas  te  nom  de  la  bour- 
gade où  ils  sont  nés,  c'est  que  les  vici  elles  jxtffi  n'ont 
aucune  importance  administrative;  c'est  qu'aux  yeux  de 
l'état  il  n'existe  que  des  légionnaires  nés  à  Bordeaux,  ou 
des  auxiliaires  choisis  parmi  les  Bituriges. 

En  admettant  cette  hypothèse,  on  s'explique  aisément 
certaines  particularités  que  présente  l'organisation  de 
l'armée  romaine,  que  l'on  n'a  pu  jusqu'ici  comprendre 
et  justifier,  et  sur  lesquelles  un  intéressant  débat  est  en  ce 
moment  engagé  entre  les  deux  savants  qui  connaissent  le 
mieux  ces  questions,  M.  Momrasen  et  M.  Hirschfeld.  Com- 
ment se  fait-il  que  les  habitants  de  colonies  romaines 
comme  Tvk\es{Coloma  Aiigusta  Treoerorum)  o\i  A\eachBs 
{Colonia  pia  Fîavia  Constans  Emerita  Helveiiorum)  ser- 
vent do  préférence  dans  les  troupes  auxiliaires  [cohortes 
Heloetiomm,  alac  Trevb'orum),  et  que  bien  peu  d'entre  eux 
ont  fait  partie  des  légions? 


M.  Moramseiï  pense  |1)  que  ces  colonies  n'étaient  pas 
des  colonies  romaines;  les  antoure  qui  nous  onl  renseignés 
8'ir  leur  condition  les  appell«nl  seulement  "  des  colonies  »  : 
olles  pouvaient  être  colonies  de  droltlatin,  c'est-à-dire  que 
les  magistrats  seuls  et  leur  ramille  en  étaient  citoyens 
romains.  Les  légionnaires  sortis  do  ces  villes  sont  des  fila 
ou  des  descendants  de  magistrats  :  les  simples  plébéiens, 
non  romains,  servaient  parmi  les  auxiliaires. 

Suivant  M.  Hirschfeld,  il  faut  donner  deux  explications 
de  ces  particularités  :  d'unn  part,  il  y  a,  parmi  les  soldats 
auxiliaires  qui  so  disent  «  citoyens  do  la  colonie  romaine 
de  Trêves  »,  des  hommes  étrangers  A  Trêves,  de  simples 
résidents,  iricolai'  ;  d'autre  part,  il  y  en  a  qui  viennent  des 
pays,  des  villages  dépendant  de  Trêves  (2). 

M.  Mommsen  n'appuie  malheureusement  pas  son  hypo- 
thèse sur  un  assez  grand  nombre  de  textes  :  il  n'y  en  a  pas 
davantage,  d'ailleurs,  qui  la  contredisent.  Mais  on  peut 
surtout  lui  objecter  que  certaines,  parmi  ces  colonies  pré- 
tendues latines,  ont  reçu  "  le  droit  ilalique  •>  (Jus  italicum), 
c'est-à-dire  l'immunité  de  tout  impôt,  et  que  ce  droit  ne 
pouvait  être  accordé  qu'à  des  villes  do  citoyens  romains. 
Si  l'on  admet  sa  conjecture,  il  n'y  aurait  eu  dans  la  Gaule 
chevelue,  pendîiiit  li's  deux  premiers  siècles  de  l'empire, 
qu'un  petit  nombre  de  cités  jouissant  du  droit  latin,  les 
villes  dites  colonies,  dont  l'aristocratie  possédât  la  bour- 
geoisie romaine  :  il  résulte  au  contraire  d'un  texte  de  Ta- 
cite, que  les  premiers  citoyens  {primores)  des  cités  de  la 
Gaule  chevelue  étaient  déjà  citoyens  romains.  Le  droit 
latin  devait,  dès  le  temps  de  Claude,  être  répandu  par 
toute  la  Gaule  :  or  les  colonies  ne  pouvaient  être  regardées 
comme  supérieures  aux  autres  villes,  que  si  elles  étaient 
non  pas  villes  latines,  mais  villes  romaines  (3). 


(1)  Be>-mes,  XVI.  page  458  et  suiTaoïes;  XIX,  page  468  f 

(2)  Hirachfeld,  Galluche  Sludien,  page  51  et  suivantes. 

(3)  Tacite,  Annales,  II,  23  :  Primores  (ialliae.  guae   comala  appclla- 
tur,  foedera  et  civitatem  Romanam  pridetn  atsecuti. 
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Quant  à  la  première  explication  que  donne  M.  Hirach- 
feld,  elle  n'est  pas,  semble-t-il,  acceptable  ;  «  Comment  «, 
dit  avec  raison  M.  Mommsen,  «  un  étranger  résidant  à 
Sirmium  a-t-il  pu  être  dit  domo  Smnio  (1)  »  ?  La  seconde 
nous  paraît  plus  heureuse;  et  elle  confirme  ce  que  nous 
avons  supposé  nous-nième  au  sujet  de  la  difTérence  qui 
pouvait  exister  entre  le  service  des  citadins  et  celui  des 
campagnards.  II  en  était  dans  les  communes  romaines 
comme  dans  les  autres  :  les  premiers  étaient  ou  devenaient 
citoyens  romains,  servaient  comme  légionnaires;  ceux- 
ci,  leurs  inférieurs  en  tout  point,  formaient  des  recrues 
pour  les  troupes  auxiliaires. 


De  l'extension  à  Bordeaux  du  droit  de  cité 
romaine. 

Lies  conséquences  de  cette  organisation  militaire  ont 
une  portée  véritablement  générale.  Nous  apercevons  un 
peu  déjà  comment  les  Romains  ont  procédé  dans  l'admi- 
nislration  municipale  de  la  Gaule  :  ils  ont  avantagé  le 
chef-lieu  de  la  cité  aux  dépens  des  autres  villes  qui  for- 
maient avec  lui  un  peuple,  une  nation.  César  ne  s'occupe 
guère  de  la  capilale  des  confédérations  gauloises  :  il  ne 
parle  que  des  peuplades  elles-mêmes,  ce  sont  les  mots  de 
Rèmes,  de  Uituriges,  d'Eduens  qui  reviennent  sans  cesse 
dans  son  livre.  iSous  la  domination  romaine,  c'est  la  capi- 
tale, c'est  le  centre  de  la  nation  qui  apparaît  au  premier 
rang.  La  Gaule  était  autrefois  une  réunion  de  peuplades: 
elle  tend  de  plus  en  plus  à  devenir,  comme  l'étaient 
l'Italie  et  la  Grèce,  une  réunion  de  villes.  Pour  traduire 


(1)  Hertaea.  XIX.  piRa  75, 
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nne  expression  qui  est  classique  en  Allomagne,  le  régime 
des  cantons  ruraux,  de»  Gauen,  se  Uansforme,  pour  faire 
place  an  régime  municipal. 

En  ce  qui  concenio  Bordeaux,  «ous  le  gouvernement 
romain,  la  nation  des  BUuriges  Vivisci  s'eîf ace  de  plus  en 
plus  devant  la  ville  <1b  liwdigala.  Elle  n'était  peut-être 
autrefois  qu'une  ville  ^mblablo  aux  autres  villes  de  ta 
nation.  Elle  devient  une  capitale  :  le  gouverneur  d'Aqui- 
taine y  réside,  ses  habitants  servent  dans  les  légions  à 
côté  des  Italiens,  c'est  à  elle  que  vont  tous  les  privilèges. 
Les  cités  voisines  sont  réduites  insensiblement  à  la  con- 
dition de  bourgades.  La  vie  se  concentre  à  Bordeaux  :  or, 
la  vie  à  Bordeaux,  c'est  de  plus  en  plus  une  vie  romaine. 

Bordeaux  au  premier  siècle  est  certainement  assez  peu 
romain.  Les  noms  inscrits  sur  les  plus  anciennes  inscrip- 
tions sont  gaulois,  et  quelques-uns  ont  encore  la  termi- 
naison celtique  :  parmi  ceux-là  il  faut  signaler  le  nom 
Ù6  Bremws  (1),  que  porte  une  inscription  mutilée,  nom 
qui  rappelle  tant  de  souvenirs  gaulois.  Comment  Bordeaux 
est-il  devenu  une  cité  romaine? 

II  l'est  devenu  d'abord  par  les  relations  commercia- 
les. M.  Ch.  Robert  a  réuni  les  inscriptions  de  Bordeaux 
relatives  à  des  étrangers  (2)  :  quel  que  soit  leur  domicile 
d'origine,  ils  sont  presque  tous  citoyens  romains.  Ce  n'est 
pas  seulement  la  langue  et  les  mœurs  de  Rome  que  les 
étrangers  apportent  à  Bordeaux  :  on  peut  remarquer,  eu 
comparant  les  monuments,  que  leurs  épitaphes  sont  gra- 
vées avec  infiniment  plus  d'art  que  celles  des  indigènes. 

En  outre,  il  a  dû  se  former  à  Bordeaux  une  aristocratie 
de  citoyens  romains,  comme  dans  toutes  les  villes  de  droit 


(I)  Musée  Jean-Jacques  Bel,  Duméro  194  :  bbennos  (Cf.  Allmer,  Revue,  I, 
p.  180)  ;  de  l'auti-e  côté  de  la  frise  se  trouTent  des  traces  d'L,  d'A  et  d'N. 

(i)  Les  Etrangers  A  Bordeaux.  A  ces  étrangère  venus  îi  Bordeaux  poui- 
commercer,  il  faut  ajuiiier  les  assesseurs  et  les  appariteurs  qui  aocompa- 
gnaiem  le  gouverneui-. 
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latin,  villes  dont  les  magistrats  recevaient  la  bourgeoisie 
romaine.  Nul  texte  ne  nous  dit  que  Bordeaux  eût  ce  droit  : 
mais  c'est  infiniment  probable.  Tacite  nous  apprend  que 
la  plupart  des  villes  gauloises  l'avaient,  et  Bordeaux,  mé- 
tropole de  l'Aquitaine,  était  parmi  les  plus  importantes.  C. 
Julius  Secundus,  préteur  de  Bordeaux  au  premier  siècle  (1), 
était  citoyen  romain.  Enfin  Bordeaux  était  une  place  de 
commerce  de  premier  ordre,  et  le  jus  commercii  avec 
Rome  était  une  des  parties  essentielles  du  droit  latin. 

Enfin  et  surtout,  c'est  par  Tarmée  que  Bordeaux  est 
devenue  romain.  Ceux  de  ses  habitants  qui  servaient 
dans  les  légions  recevaient  la  cité  en  y  entrant;  ceux 
qu'on  envoyait  dans  les  troupes  auxiliaires  en  revenaient 
chez  eux  jouissant  du  même  privilège.  Les  uns  et  les 
autres  faisaient  souche  de  citoyens  romains.  Quelque  len- 
teur, quelque  répugnance  que  les  Bordelais  aient  pu 
mettre  à  accepter  la  civilisation  romaine  —  ce  qui  est 
d'ailleurs  à  démontrer,  —  elle  pénétrait  chez  eux  de  toutes 
parts,  par  la  force  des  choses  et  l'habileté  de  la  politique 
impériale. 


(1)  Inscriptions  d'aqueducs,  voyez  Société  archéologique^  IV,  page  210. 
Il  y  a  de  nombreux  préteurs  dans  la  Narbonnaise.  Deux  hypothèses  ont  été 
formées  sur  Torigine  de  ces  préteurs.  M.  Herzog  croit  qu'ils  ont  été  créés 
d'après  les  préteurs  du  Latium.  M.  Hirschfeld,  avec  plus  de  raison,  y  voit  la 
iraDscription  latine  du  nom  du  magistrat  traditionnel  de  la  ville  :  Qallische 
Studien,  page  41.  La  pi*ésence  d'un  préteur  à  Bordeaux  justiAe  cette  der- 
nière hypothèse. 


^ 


Ua  tnnwx  pubttis  ihlt  la  SocMâ,  ayHut  dû  élceniinta 
d'nvaace,  aaat  Imprioiéâ  atfc  Ut/andt  «^eeiûét;  k  cet  elTel,  la  coti-  ' 
sation  anouBllo  des  membres  de  la  Soelélft  e*t  mise  en  refouvre- 
menl  di^  le  l"  norembre,  premier  jour  de  i'aiinùe  sdeotiSqui!  ; 
ell»  donne  droit  au  Tuluint!  itortaat  \c.  ralltéMine  île  rnnut're  qui  cor- 
re^pogd  à  et  mois  <ie  iwre>ii^e.  Bxemvlifs  : 
Leere^s  An  l'année  soieotiâque 

I874-I87â  ont  donii£  droit  BU  Tome       [,    \«i\. 

flemi  da  Iff]5-I8î6 ^., aa  Tome     U.    ttTri. 

i87«-I87T,    .  ft'iTome    III.    IS^tl. 

I«ïr;-1BT8  .  1  ruine   IV.    187:. 

18T8-Ï81i>-,  iT^me     V,    IS-.S. 

le^a-ifi») (.11  Tome  VI,    Kfi». 

l!S0-188i ftuTomti  VU,    18*). 

ie91-l882 au  Torae  Vlll.  1881. 

KnfiD  le  voluiHn  eii  cours  de  pulllcntiou.  Tome  Vllt.  I83l.  sera 
remis  ii  tous  lea  mcrabrea  qui  auront  nciiuitté  In  cotisutioD  de 
l'niioée  adeti(ifl[|ue  de  1881-1812,  -lue  depuis  lii  1  "novemlire  1881.^ 
et  attuellem-îiit  en  recouvrement. 
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-1'   Fascicdle,  —   Diicombro   ISSI, 


;  CXî:J8t^.f  j^-  - 


BOrUJKAUX 

F-ERBT  ETT  FILS-  V"  P.-l^  OAnORET 


Lu  SiK'iëtâ  M'iu'crpta  i-ii  ftuvune  mniiière  U  «olldarlté  des  optulOi 
émiatjs  par  ses  membres,  lors  même  qu'il»  seraient  autori**»  ft  lui 
protluirc.  soit  dans  de»  publications,  soit  dsus  dos  ltictiir<»  ptfbU-| 
ques, 

CTiactm  iks  tiK'inbri's  gnrdu  son  liKli^peiidnncc  ot  Jouit  de  rirre»-! 
ponwilUliê   In   plus  campli^tv   pour   totiWs  lira  npprâcl allons  4)ul 
u'émnnent  pus  du  lui,  ou  nuxquelli^s  il  n'a  pas  riirineUetnent  liUniOl 
fArt.  1»  des  StatuUi. 


CONCERNANT 


LES  INSCRIPTIONS  DE  BORDEAUX 


Extraites  des  papiers  de  M.  de  LAMONTAIGXE 


Parmi  les  précieux  documents  ayant  appartenu  à  M.  de 
Lamontaigne  (dernier  secrétaire  do  l'Académie  de  Bordeaux 
sous  l^ancien  régime),  et  dont  le  Gunseil  municipal,  grâce 
au  zèle  de  M.  Barckhausen,  vient  de  faire  Tacquisilion,  il 
se  trouve  quelques  notes  concernant  les  inscriptions  de 
Bordeaux  '  j'en  dois  la  connaissance  à  notre  cher  et  zélé 
sous-bibliothécaire,  M.  R.  Céleste,  qui  a  passé  de  longues 
semaines  à  dépouiller  et  à  (îlasser  celte  riche  collection. 

1°  Le  récit  d'une  visite  faite  chez  les  héritiers  de  Flori- 
mond  de  Raymond  qui  possédait,  comme  on  sait,  une 
riche  collection  épigraphique. 

La  note  est  de  la  main  du  secrétaire  de  M.  Barbot,  pré- 
sident de  l'Académie  de  Bordeaux.  Gomme  elle  peut  inté- 
resser rhistoire  des  monuments  de  notre  ville,  nous  la 
publions  en  entier  : 

«  Le  10  du  mois  de  décembre  1743,  je  fus  avec  M.  de 
Baritauls  chez  les  héritiers  de  M.  Florimond  de  raymond 
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célèbre  conseiller  liu  [»arlcm«iit  tie  Bordeaux  qui  vivoit,  du 
temps  d'Henry  IV, 

»  Noassçavioiiajjarla  chronique  Uuurduluist- qu'il  devuil 
y  ovoir  des  antiquités. 

)i  Ea  elîet  nous  y  vîmes  une  (jrande  Statue  de  marbre 
blanc  représentant  un  Sénateur  Uoinain  en  toge,  Belle 
teste  toute  nue,  cheveux  coupes,  a  son  costé  nvoit  un 
Scrinium  ou  pluleus  ou  contetioist  lea  papiers,  C'est  la 
marque  du  Sénateur. 

"  Dans  deux  autres  niches,  il  y  a  deux  statues  de 
figures  aussy  habillées  a  la  romaine  en  toge,  mais  sans 
jambes  ny  bras  et  avec  des  testes  rapportées. 

»  Duiis  la  niche  du  milieu  il  y  a  une  statue  de  Jupiter 
mal  faite,  dont  l'antiquitù  est  fort  équivoque. 

»  Autour  du  mur  du  jardin  dans  la  face  oppusée,  on  voit 
plusieurs  testes  de  marbre  enchâssées,  dont  il  y  en  a  de 
fort  jolies  et  saus  doute  antiques. 

»  En  terre  pnrmis  des  ordures  et  du  bois  a  brûler  nous 
vimes  uu  grand  morceau  de  pierre  de  ligure  parfailemeut 
ronde,  de  deux  pieds  de  hauteur,  tout  à  l'entuur  sculpté 
eu  Liift  relieF  avec  des  figures  en  pied  fort  eiidommugéps 
par  le  temps.  La  Pièce  est  antique  et  remarquable,  il  faut 
la  dessiguer  avec  Loisir,  elle  pourroit  avoir  servi  pour  un 
bain,  car  il  y  a  un  trou  pour  Ecouler  leau.  Cela  confirme 
mon  jdée  des  Thermes  de  Bordeaux, 

»  Enfin  nous  y  trouvâmes  couchées  par  terre  négligem- 
ment deux  pièces  de  marbre  fort  curieuses,  elles  sont 
deux  cippi  sepulchraîes  ou  Ion  a  gravé  les  noms  du  mary 
et  de  la  femme  de  deux  afl"rancbis  de  la  maison  valeria. 
Ces  deux  inscriptions  sont  rapportées  par  Gruter  à  la  page 
DCCCXXXVII.8  et  a  la  page  dccclxv.4  et  Dcccxcii.4.  mais 
elles  ne  sont  pas  transcrites  fidellement  ;  non  plus  que 
dans  la  cliroiiique  Hoiirdeloise. 
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»  Les  voici  très  exactes  : 


D .  M. 

ET  .  MEMOR 
VAL  .  IVLUNAE 
CONIVGI  .  VAL 
CHARID  .  CRV 
VIENNENSI 
M  .  VALE  CHARI 
DEMVS.  VIVS 
POSVIT 


A  liera 

• 

D  .  M. 
ET  .  MEMORIAE 
M . VAL . CHARI 

DliMI  .  CR 
VVIENN  .  IB 
SE.  SIBI  .  VIVS 

ET      SVIS 

POSVIT 


»  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dai\3  ces  deux  inscriptions, 
c'est  la  parole  crvviennensis.  C'est  la  patrie  du  mary  et 
de  la  femme  deffuncte,  mais  quel  pays  est  cecy?  On  en  a 
jamais  entendu  parler.  Ceux  qui  ont  copié  autrefois 
rinscription  otit  lu  cvr.  viennensi,  quasi  curator  viennen- 
sis.  mais  il  est  seur  que  ce  n'est  pas  une  faute  du  lapidaire. 
Elle  est  répétée,  et  il  ne  manquerait  pas  de  place  pour  bien 
ortographier  » . 

Ces  inscriptions  n*ont  pas  été  publiées  seulement  par 
Gruter  et  par  de  Lurbe  dans  son  Discours  sur  les  antiquitez 
trouvées  près  le  Pneuré  Saint-Martin  lès  Bourdeaux  en 
juillet  1594  (édition  de  1595,  p.  70;  réimpression  de  1619, 
p.  65  v%  de  1672  et  1703,  p.  47  r°)  ;  mais  encore,  depuis 
17i3,  par  Venuti,  dans  ses  Dissertations  sur  les  anciens 
monumens  de  la  ville  de  Bordeaux  (175i),  p.  33;  et,  par 
Robert,  ici  même,  p.  59.  Venuti  constata  sur  Tinscription 
les  mêmes  particularités  que  Tautenr  de  la  note,  qui,  d'ail- 
leurs, écrivait  pour  le  compte  et  sans  doute  sous  la  dictée 
du  président  Barbot.  Quant  à  l'explication  de  Cruviennen- 
sis^  il  suffît  de  renvoyer  aux  hypothèses  émises  ici  (page  61). 
Les  inscriptions  existent  certainement  encore  à  Bordeaux 
et  je  ne  désespère  pas  de  vous  les  montrer  un  de  ces  jours. 

2**  Le  brouillon  d'une  lettre  adressée  par  M.  de  Lamon- 
taigne  à  un  anonyme  qui  lui  avait  envoyé  une  «  estampe  » 
d'un  autel  de  Tutelle,  qu'il  avait  retrouvé  à  Lauzun.  C'est 


riiiAcriptiuii  iiiililiéo  ici  pur  M.  Rul»erl,  IV,  |>.  ]iî4.  >•  On  y 
lit  viaiblemeiit  lo  mol  G  a  n  t  i  1  [Canti  Uberlus]  ;  or  dans 
cette  iiiscripUon  l'apportée  par  l'abbé  Veruiti  [p.  5], 
d'apn'.'s  Gruter  [p.  cm,  ia]....,  il  y  a  In  moi,  canil.  De 
quel  cftlê  doit  se  trouver  l'eiTeur?  "  Lo  dessin  donné  par 
M.  Ilobert  montrf?  suHîsammrnl  que  Gruter,  qui  d'ailleurs 
avait  pris  l'inscriplion  dans  Apiaiius,  s'éliût  trompé  avec 
lui.  M.  de  Lamontaiyne  discute  l'origine  de  cette  inscrip- 
tion et  relève  des  erreurs  de  Venuti,  selon  lequel  de  Lurbe 
(en  1504)  l'aurait  vue  à  Bordeaux.  "  11  paroit  prouvé,  aux 
yeux  d'une  saine  critique,  que  {si  ce  monument  a  jamais 
existé  à  Bordeaux),  il  n'y  existuit  plus,  au  twmps  de 
Delurbe  ».  M.  de  Laraontaigno  aurait  pu  ajouter  qu'elle 
n'a  jamais  exislé  à  Bordeaux.  Nul  texte  ne  nous  dil  qu'elle 
y  ait  été  trouvée.  Toutes  les  erreurs  commises  à  ce  sujet 
viennent  d'une  hypothèse  malheureuse  d'Apianus  ou  d'un 
de  ses  correspondants.  Ce  dernier  reçut  en  iSoi  com- 
munication de  notes  relatives  à  des  inscriptions  du  Sud- 
Ouest,  parmi  lesquelles  se  trouvait  celle  de  Tutelle.  Elle 
était  alors  k  Toniieins,  dans  une  église  :  comme  c'était 
l'unique  inscription  dédiée  à  la  déesse  Tuteîa  quo  l'on 
connût  alors,  comme  d'autre  part,  on  savait  qu'il  existait 
à  Bordeaux  des  ruines  d'un  temple  de  Tutelle,  on  a  sup- 
posé que  l'inscription  de  Tonneins  en  venait,  et  Apiaiius 
en  a  fait  précéder  la  copie  de  ces  mots  (p.  cccclxxxix)  : 
Piciiira  mannoris,  quod  antiquissima  illa  Tidelensi  por- 
ticu  quod  etiani  nunc  Burdegale  visitnr  quondam  transla- 
tum,  Tonexiis  in  templo  dîvae  Vîrgims  secus  altare  majus 
{inaurate  piramidi  qua  ChH&ti  corpus  includitur  pro  base 
subditum)  extat.  Depuis  on  a  trouvé  des  Tuielae  dans  tout 
le  sud-ouest  de  la  France.  11  ne  faut  donc  tenir  aucun 
compte  ni  de  l'hypothèse  d'Apianus,  ni  des  affirmations 
dont  elle  est  la  cause  première,  en  particulier  de  celle  de 
Muratori  (en,  10),  qui  dit  très  nettement,  mais  très  fausse- 
ment, de  cette  inscription  ;  Burdigalae.  Misit  Joseph 
Bimardus . 


ï 
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3*  «  Inscriptions  trouvées  dans  les  fouilles  de  TArche- 
vesché  en  1775  : 

« IIVLAE  PACATAE  » 

SALVIAE  MAV »  [Maximaé] 


«  M  •  SALVIO  P...TI...I  »  [Paterno'i] 

Q    SALVIO    AS » 


«  ALVIO  PACA         »  [Salvio  Pacafo] 

VAE  » 


Ces  trois  inscriptions,  épitaphes  de  membres  de  la 
même  famille  Salvia^  sont  inédites.  Voici  ce  que  dit 
Jouannet  au  sujet  des  fouilles  faites  à  cette  date  :  «  A  cette 
époque,  quand  on  abattit  l'ancien  palais  épiscopal  pour 
en  bâtir  un  nouveau,  devenu  depuis  un  hôtel  de  préfec- 
ture, et  plus  tard  un  palais  royal,  on  entama  sur  un  long 

développement  le  mur  occidental Dans  ces  fouilles  on 

déterra  des  inscriptions....  On  retailla  toutes  ces  pierres, 
rien  ne  fut  copié,  rien  ne  fut  dessiné,  ou  du  moins  rien  ne 
nous  est  parvenu  »  {Académie,  1829,  p.  176).  Nous  voyons 
que  des  inscriptions  furent  copiées,  et  que,  grâce  à  M.  de 
Lamontaigne,  grâce  surtout  à  Tabbé  Baurein,  elles  nous 
ont  été  conservées.  Elles  sont  malheureusement  fort  peu 
de  chose. 

4"  Un  extrait  du  procès-verbal  dos  séances  de  l'Acadé- 
mie, entre  autres  : 

«Le  20  août  i775,M.rabbé  Baurein  a  fait  lecture  à  l'Aca- 
démie d'une  dissertation  qu'il  se  proposait  de  lire  dans 
l'Assemblée  publique  du  25  sur  les  Pierres  antiques  qu'on 
avoit  découvertes  cette  année,  en  creusant  les  fondemens 
de  l'ancien  Palais  de  l'Archevêché  ». 


5«  La  copie  de  deux  inscripUuns  jirises  dan»  le  recueil 
d'Apiaiius  (de  la  main  même  de  M.  de  Lnmontaigiie)  : 

D  M 

vj  m-  IVLPAVUNE 
DEVTA ■ A  XXXXV 
M  ■  POSVI 


Apianu»,  p.  ccccuxxviu. 

Je  suis,  pour  la  seconde,  la  restltuliuti  métrique  qu'en 
donne  M.  de  Lamonlaîgne  : 

<'<  Sum  vagtts  assidue  lotocirca 

Numiins  Onuavae 

iVtfc  iiie  diversi  nogit  distnncin  tnmtdi 

AUerius  titulo  suhdere  mla  reum  (  i) 
VeH  certa  {2}  fides  Tihurni  oexit  in  arce 

...  eliam  Otmiwae  muni^n  er-it (3i 

Quai-eo  dioaparens 

Aitsonin  in  terra....  « 

M.  de  Lamontaigne  ajoute  ; 

«  Cette  inscription  est  rnppartée  par  Appien,  dans  ses 

'nscriptiones  sacru  siinctao  vetuatatîs.  paf^.  (xcci.xxxrx, 
)armi  les  Antiquités  de  Bordeaux  qui  lui  avoient  été 
envolées  par  le  Secrétaire  (i-)  de  l'Electeur  Palatin,  pour 
être  insérées  dans  sa  collection.  Elle  n'a  été  connue  ni 
de  Vinet,  ni  de  Delurbe....  Elle  avait  déjà  vraisemblable- 
ment péri  sous  le  marteau  de  quelque  maudit  tailleur  de 
pierre,  comme  cette  inscription  de  la  rue  du  Loup,  dont 
nous  parle  Vinet 


(f)  Il  y  a  dans  Apiaiius  rkvm, 
(^)  CkTa  Apiauua, 

(3)  Oehit  Apinnus. 

(4)  Apiftiiua  dit  qu'ulle  se  tiuiive  in   nedilius  Ar,     Bur.   U   faut  lire  : 
œdibus  .ir(chiepiscopi]  Bur[digalensis]. 
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»  Mais  à  quelle  époque  cette  Inscription  pouvait-elle 
donc  encore  se  lire  sur  la  pierre?  Rien  ne  peut  nous  fixer 
à  cet  égard.  On  voit  bien  que  c'est  en  1534  que  la  copie  en 
fut  envoyée  à  Appien,  au  moment  où  l'impression  de  son 
ouvrage  était  déjà  avancée » 

»  Onuava  doit  être  un  nom  de  femme  gauloise  ». 

J'avoue  ne  pas  en  savoir  davantage  sur  cotte  inscription 
que  M.  de  Lamontaigne.  L'inscription  a-t-elle  été  fabri- 
quée? On  pourrait  le  croire,  si  l'on  songe  aux  nom- 
breuses fraudes  dont  Apianus  a  été  victime  :  l'auteur  du 
joli  oracle  sibyllin  d'Espagne  inséré  par  Apianus  dans  son 
recueil  (p.  ii,2;  cf.  Corpm,  11,  p.  7*)  peut  n'avoir  pas  été 
étranger  à  Tinscription  dOnuava.  Ce  Bordelais  allant  à 
Tibur  consulter  l'oracle  de  la  Sibylle  et  se  souvenant 
toujours  de  sa  chère  déesse  Onuava  nous  semble  bien  sin- 
gulier. 

Et  toutefois  aurait-on  pu  imaginer  au  seizième  siècle 
cette  déesse  d'Onuaoa^  dont  on  ne  devait  guère  connaître 
alor.i  l'existence?  Cependant  il  y  avait  bien  une  déesse  en 
Gaule  qui  portait  ce  nom.  On  a  découvert  à  Bordeaux 
même,  en  1828,  derrière  le  vieux  Lycée,  sous  [puy  Paulin] 
la  ligne  septentrionale  du  mur  romain,  une  inscription 
consacrée  à  Onuava  et  dont  rauthenticité  ne  |)résente 
aucun  doute  : 

C  •  IVL1\  S 

FLORVS 

ONVAVAE 

Nous  ne  connaissons  d'ailleurs  cette  inscription  que 
par  ce  qu'en  a  dit  Jouannet,  Académie^  1829,  pi.  (111), 
52  et  p.  182. 

Mais  qu'est-ce  au  juste  que  cette  déesse  Onuava? 
M.  Sansas  nous  apprend  [Société  archéologique ^\\\^  p.  182) 
que  «  c'était  une  déesse  maritime  ou  des  lacs,  moitié 
femme,  moitié  poisson,  adorée  en  Orient  sous  le  nom  de 


Derceio,  Aterf/atk,  Asfnrnlh».  Ci>  sont  li'i,  sans  aucun 
duuU.',  dt'Sûssinailfttioiis  lie  pure  fatitiiitsM'  em[»runtées  à  la 
Religion  fies  Gaulois,  de  doni  Martin,  tuine  II,  p.  HO. 

L'iiiBOripliun  d'Apionus  rppiisi!  donc,  vj-aiseroblable- 
ment,  sur  quelques  données  cerUines;  mais  il  faut  faire 
peut-être  niissi,  dnns  r«rrnngeiueiil  des  vers,  une  part  à 
riniflfïitmtion  du  correspoudunt  d'Apiauus. 


DÉVOTIONS   POPULAIRES 


LÉGENDE 


DÉDIÉES  A  S"-CATHEttlNE 


Par  M.  L.  AUOIBR. 


Vil,  VIII,  IX. 


A  environ  quatre  kilomètres  illlonU-.un,  mut  U;  thofitU, 
qui  conduit  à  Belin  dans  le  qnarlier  tih  Ht,u,U,H%,  «m  Immi 
dii  Bertos,  se  trouve  une  fontaine  qnft  l'on  uotiiinH  /fnlnU- 
Catherine,  où  les  femmes  qui  «llaitfjfit  l*r»,  Hi,ti,„i^  vm'»m.«'oI, 
de  très  loin  en  dévotion  . 

L'origine  ou  la  traditi/.n  popaJ^ir*?  q^j  y  „  .\,,„„t  y„„^ 
est  basée  sur  un  fait  ayarit  'ih  iH:.hU,u;,t'  t,„.t,  ,),„tS,,.^, 
récits  légendaires  tontfaaùt  Y '.rW.:,*-,  ;,  ,>$  'U-4  ;u  n  ,U.  ,s,. 
certaines  statues  Uàiiqv^  «i*  >*  •>*,;,%  V*i>j{,  ,,^,^,.^  ,|,, 
pèlerinages  très  fréqur::»*^, 

La  relation  qui  sclîr^'a^.v^.it  iî^A  ^/.^m  <.<  »^.^/ i,ti„iit 
une  grande  partie  4fA  lA:..r^:u  ->.<  ;A^';il1r,  ;»  ';,,i,m- 
8ent  et  ne  variéicit  j**  ■:*.'.»,  -t  .v,4.'..>-<v  --^^i,  ,v  /(v/,.,v>«/ , 


Un  berger  qui  gardait  habitaellemeDt  ses  vaches  an 
milieu  des  bois,  avait  remarqué  que  l'une  d'elles  s'arrêtait 
de  préférence  auprès  d'une  grosse  pierre  enfoncée  dans 
la  terre,  qu'elle  léchait.  Étonné  de  celte  habitude  de  l'ani- 
mal, il  résolut  d'arracher  cette  pierre  du  sol  ;  il  se  mit  à 
l'œuvre  :  quel  ne  fut  pas  son  étonnement,  lorsqu'il  trouva 
sous  cette  pierre  une  statue  de  sainte  Catherine  baignant 
dans  une  fontaine  de  lait. 

Ayant  fait  part  de  sa  découverte  aux  gens  des  environs 
venus  pour  admirer  ce  prodige,  on  chargea  la  statue  sur 
une  charrette  à  laquelle  ils  attelèrent  deux  bœufs  qui  ne 
voulurent  point  marcher  ;  ils  imaginèrent  alors  d'y  atteler 
deux  jeunes  vaches  qui  n'avaient  jamais  porté  le  joug,  et, 
ayant  laissé  la  liberté  à  ces  animaux,  ils  prirent  d'eux- 
mêmes  la  course  à  travers  les  bois;  l'endroit  où  ils  s'arrê- 
teraient devait  être  le  lieu  où  l'on  bâtirait  une  chapelle  en 
l'honneur  de  sainte  Catherine, 

L'attelage  qu'aucun  obstacle  n'arrêtait,  courut  environ 
trois  kilomètres,  jusqu'à  un  endroit  sauvage  et  désert  cou- 
vert de  ronces.  On  entendit  une  voix  qui  cria  Rêtis  (en 
patois  arrête)  et  aussitôt  les  génisses  s'arrêtèrent. 

C'est  dans  cet  endroit  solitaire  que  l'on  construisit  une 
chapelle  destinée  à  recevoir  la  statue  miraculeuse  de 
sainte  Catherine. 

Cette  chapelle  existe  encore,  et  le  quartier  formé  d'une 
douzaine  de  maisons  porte  le  nom  de  Rétis.  Le  curé 
d'Hostens  vient  deux  fois  l'année  y  célébrer  les  offices  : 
le  premier  dimanche  du  mois  de  mai  et  le  dimanche  qui 
suit  le  25  novembre,  jour  de  la  fête  de  sainte  Catherine,  au 
milieu  d'une  affluence  de  peuple  de  toutes  les  communes 
environnantes. 

La  pratique  observée  par  les  femmes  est  d'aller  à  la  fon- 
taine de  Bertos  se  laver  les  seins,  emporter  de  l'eau 
qu'elles  font  bénir  à  la  chapelle,  à  l'issue  de  la  messe; 
faire  toucher  du  linge  et  autres  objets  à  la  lampe  qui 
brûle  devant  la  Sainte,  entendre  la  messe  avec  un  cierge 


allamé,  offrir  pour  Tenlretien  de  la  chapelle  du  chanvre, 
de  la  cire,  etc. 

Le  qaartier  de  Rétis  dépendait  autrefois  de  Mons  et 
Belin;  aujourd'hui  il  appartient  à  la  paroisse  d'Hoslens;  il 
en  est  éloigné  d'environ  cinq  kilomètres,  presque  sur  les 
confins  do  département  des  Landes,  sur  le  chemin  qui  con- 
duit a  Biganos. 

La  chapelle  peut  contenir  environ  troïscents personnes; 
elle  se  compose  d'une  seule  nef  qui,  intérieurement,  a  18 
mélres  de  longueur  sur  5"8Û  de  largeur  (planche  IX,  n°  1), 
Le  chcBur  seul  est  voûté  en  ogive  ;  deux  colonnes  sans  cha- 
piteaux reçoivent  la  retombée  des  nervures;  dans  le  fond 
deux  culots  ou  consoles  (planche  IX,  n"' 2  et  3)  remplacent 
les  colonnes.  Deux  petites  fenêtres  ogivales  éclairent  le 
sanctuaire.  La  clé  de  voûte  présente  un  écusson  mutilé  et 
recouvert  de  badigeon;  l'ensemble  des  moulures  indique 
une  construction  du  xv"  siècle  (planche  VIII). 

Le  fond  de  l'autel  se  compose  d'un  rétable  en  bois 
sculpté  et  ùarioW  de  diverses  couleurs;  les  pilastres  sont 
décorés  de  tètes  d'anges,  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits; 
sur  le  fronton  sont  des  vases  d'où  sortent  des  flammes.  Le 
tableau  représente  sainte  Catherine  debout  avec  la  roue 
brisée,  son  attribut  ordinaire;  dans  le  haut,  des  chérubins 
lui  font  cortège.  Ce  tableau  en  mauvais  état  n'est  pas  sans 
mérite;  dans  le  bas  du  tableau  on  lit  cette  inscription  : 
F™  Silvain  pitixit,  anno  1758.  Tempore  Mano.  Dans  la 
nef,  un  simple  lambris  en  bois  remplace  la  voûle;  dans  le 
milieu  de  ce  plafond,  on  aperçoit  une  peinture  représen- 
tant une  rosace  oii  figure  la  roue  de  sainte  Catherine 
(planche  IX,  n°  4):  on  lit  autour  ces  mots  :  Jean  Patachon 
sindic  en  1788.  Jordin  Fecit.  L'ancienne  cloche  qui  vient 
d'être  refondue  portait  l'inscription  :  au  nom  de  Dieu  et 
de  D.  la  G.  Ste  Catkerim.  Jl/,  Nau  curé.  Pat-favi  Jean 
Patachon  cadet.  MatTahie  Marie  Patachon,  sindic  Jean 

'atachon  aîné  1783. 


Note  sur  Sainte-Catberlne. 


Cette  sainte  l'utcn  grand  renom  au  moyen  âge.  Elle  éLait 
née  à  Alexandrie,  et  d'une  naissance  illustre  ;  elle  avait  de 
rares  connaissances  dont  elle  se  servit  pour  confondre  un 
jour  et  même  convertir,  en  présence  de  l'empereur  Maxi- 
min,  plusieurs  philosophes  païens.  Son  érudition  extraor- 
dinaire et  l'esprit  de  piété  qu'elle  savait  y  joindre,  l'avaient 
fait  choisir  dans  les  écoles  et  dans  les  universités  pour  la 
patronne  et  le  modèle  des  philosophes  chrétiens,  L'Uni- 
versité de  Bordeaux  solennisait  tous  les  ans  sa  fête  dans 
l'église  des  Carmes;  les  élèves  de  rhétorique  du  collège 
deGuienneet  de  celui  des  jésuites  allaient  alternativement 
chaque  année  déclamer,  après  la  grand'messe,  plusieurs 
pièces  de  vers  en  l'honneur  de  la  sainte. 

Son  attribut  ordinaire  est  une  roue  ;  c'est  la  raison  pour 
laquelle  les   charrons  l'avaient  adoptée  pour    patronne. 

La  confrérie  des  maîtres  charrons  de  Bordeaux  avait 
sa  chapelle  dans  l'église  de  N.-D,  de  Puy-PauJin,  où  ils 
célébraient  tous  les  ans  sa  fête.  Ils  devaient  faire  pour 
chef-d'teuvre  deux  roues  pour  une  pièce  d'artillerie.  Ce 
chef-d'œuvre  restait  à  la  ville. 

11  y  avait  encore  à  Bordeaux  la  confrérie  de  Sainte-Cathe- 
rine des  Maîtres-chaussetiers  ;  le  lieu  de  leur  réunion  était 
dans  l'église  des  Carmes. 

Les  Savetiers  avaient  leur  confrérie  de  Sainte-Catherine 
établie  dans  l'église  des  Frères-Prêcheurs  {!). 

Une  confrérie  de  Sainte-Catherine  avait  été  établie  à 
l'église  de  Saint-Michel  en  1459  (2). 

L'église  de  Saint-Seurîn  avait  une  chapelle  de  Sainte- 
Catherine  ;  sa  fête  s'y  célébrait  avec  dévotion  (3). 

La  chapelle  Sainte-Catherine,  qui  a  donné  le  nom  à 


(1)  Statuts  da  la  ville  de  Bordeaux. 

(2)  L.  Lumoth.  Actes  de  l'Académie,  1845. 

(3)  Cirot  de  la  Ville.  SUt.  de  Saint-Seurin. 
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Tune  des  plus  anciennes  rues  de  Bordeaux,  élait  située  à 
l'endroit  du  Bazar  bordelais;  elle  dépendait  de  TOrdre  de 
Malte  ;  longtemps  abandonnée,  ses  derniers  vestiges  ont  dis- 
paru en  1835,  époque  de  la  construction  du  Bazar  (1).  En 
y  faisant  les  fouilles  pour  y  établir  un  théâtre,  on  y  a 
trouvé  beaucoup  d'ossements  humains. 

Le  Pan  de  Sainte-Catherine. 

En  1751,  les  Jurats  de  Bordeaux,  pour  construire  la  nou- 
velle porte  des  Salinières,  accordèrent  la  permission 
de  déplacer  le  Pau  de  Sainte-Catherine  pour  le  transporter 
sur  le  quai  de  la  Grave,  à  Tendroit  où  se  trouve  actuelle- 
ment la  fontaine.  Il  fut  détruit  à  Tépoque  de  la  Révolution. 
On  appelait  de  ce  nom  un  poteau  fixé  en  terre  supportant 
une  espèce  de  niche  avec  une  large  toiture  en  bois.  Une 
petite  statue  de  Sainte-Catherine  était  placée  dans  la  niche; 
les  marins  avaient  une  grand  dévotion  envers  la  sainte. 
Un  tronc  était  disposé  pour  recevoir  leurs  offrandes  qui 
étaient  affectées  à  une  chapellenie  de  Téglise  de  Saint- 
Michel  (2). 

Il  existe  encore  des  ruines  d'une  ancienne  chapelle  qui 
lui  était  dédiée  près  de  Lormont.  M.  Piganeau  en  a  fait 
connaître  la  description  (3). 

Tout  le  monde  connaît  le  dicton  :  à  24  ans  on  se  marie 
sans  choisir,  lorsqu'on  tient  à  ne  pas  coiffer  Sainte-Cathe- 
rine, c'est-à-dire  à  rester  vieille  fille,  et  avoir  atteint  l'âge  de 
25  ans  selon  les  uns,  de  30  ans  selon  les  autres.  L'origine  de 
cet  adage  est  fondé  sur  l'ancienne  coutume  de  coiffer  les 
statues  des  saintes  dans  les  églises.  Comme  on  choisissait 
des  jeunes  filles  pour  coiffer  Sainte-Catherine,  une  de  leurs 
patronnes,  il  fut  très  naturel  de  considérer  ce  ministère 


(1)  Bcrnadeau.  Biographe  bordelais.  Bordes.  Hist.  des  Mon, 

(2)  Bernadeau.  Antiquités  bordelaises^  1797. 

(3)  T.  IV.  Société  Archéologique, 


comme  une  espi-ce  de  dévolu  pour  celles  qui  vieillissaient 
sans  espoir  de  mariage,  après  avoir  vu  toutes  les  autres  se 
marier. 

Il  existait  une  confrérie  à  Langon  composée  d'hommes 
et  de  femmes;  tous  les  ans  on  élisait  une  jeune  fille  pour 
prendre  soin  de  la  chapelle  de  Sainte-Catherine.  Cet  hon- 
neur n'était  accordé  qu'à  celle  dont  la  vertu  était  à  l'abri 
de  tout  soupçon. 

Le  jour  de  son  élection,  on  lui  présentait  un  bouquet 
composé  des  fleurs  les  plus  rares,  placé  dans  une  corbeille 
richement  décorée  et  portée  par  de  jeunes  filles.  Le  cor- 
tège était  précédé  de  deux  guidons,  d'un  fifre  et  d'un  tam- 
bour (1). 

On  lit  dans  les  anciens  récits  de  la  vie  de  sainte  Catherine, 
qu'après  lui  avoir  coupé  la  tète,  il  sortit  de  son  corps  du 
lait  au  lieu  de  sang. 

On  voit  à  Rome,  dans  l'église  de  Sainte-Catherine  del 
Borgo,  une  fiole  pleine  de  ce  lait  qui  découla  au  moment 
de  son  martyre  (2). 

On  montrait  autrefois  à  Bourges  la  roue  sur  laquelle  la 
sainte  fut  étendue  avant  d'avoir  la  tète  tranchée. 

Sur  la  limite  des  communes  de  Langoiran,  Capîan  et 
Paillet,  il  y  avait  une  chapelle  de  Sainte-Catherine  convertie 
aujourd'hui  en  maison  bourgeoise.  On  voit  encore  l'an- 
cienne porte  gothique,  et,  encastrée  contre  le  mur  nord, 
une  statuette  en  bois  de  Sainte-Catherine. 

Il  y  avait  encore  l'ermitage  Sainte-Catherine  à  Cambes 
fondé  en  1525;  la  chapelle  était  dans  un  rocher  aujour- 
d'hui effondré,  avec  des  restes  de  peintures  murales  du 
XVI"  siècle  {3). 

Près  de  l'ancienne  église  de  Benon,  archiprêtré  de 
Moulis,  il  y  avait  une  chapelle  de  Sainte-Catherine  et  un 

(1)  Musée  d'Aquitain»,  Bordeaux,  1823. 

(2)  Bnrbiei'  de  Moatault.  L'année  tilurgique  à  Rome. 

(3)  Voir  Archives  historiques,  t.  XII,  p.  403  ;  notice  de  MM.  Piganenu 
et  Hoborel  de  Climens. 
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hôpital  qui,  par  la 'suite,  devint  un  prieuré  connu  sous  le 
nom  de  prieuré  de  Sainte-Calherine  de  l'Herbau  (1). 

Sur  la  paroisse  de  Biganos,  auVien  dit Argenteyres,  près 
de  la  route  de  Bordeaux  à  La  Teste,  il  existait  une  chapelle 
de  Sainte-Catherine  (2). 

A  Fronsac,  autre  chapelle  dp  Sainte-Calherine  dont  les 
revenus  avaient  été  unis  à  l'hôpital  du  Heu  en  1775. 

A  Roquebrune.  canton  de  Monségur,  il  y  avait  l'église 
de  Sainte-Catherine  de  Paulac. 

A  Libourne,  lo  nom  de  Sainte-Catherine  donné  à  une 
rue,  vient  d'une  chapelle  de  la  sainte  qui  n'existe  plus 
aujourd'hui. 

Note  SOT  les  fontaines  de  dévotion. 

Il  existe  dans  la  contrée  un  grand  nombre  de  fontaines 
qui  ont  une  légende  et  auxquelles  le  peuple  a  recours  en 
certaines  maladies, 

MM .  Sansas  et  Léo  Prouyn  (3)  en  ont  déjà  signalé  plusieurs 
dont  la  dévotion  peut  remonter  à  l'époque  du  paganisme. 
On  sait  que  dans  les  premiers  temps,  l'iîlgiise  a  souvent 
.■substitué  le  nom  d'un  saint  à  une  divinité  païenne  lorsque 
le  culte  était  très  enraciné  dans  l'esprit  des  peuples. 

A  Mons,  près  Belin,  on  trouve  la  fontaine  Saint-Clair; 
l'eau  a  la  réputation,  après  avoir  reçu  la  bénédiction  du 
curé,  d'être  d'un  grand  soulagement  pour  les  maux  d'yeux. 
Le  1"  juin,  jour  de  la  fête  de  saint  Clair,  le  pèlerinage  est 
encore  très  suivi.  Saint-Clair,  èvêque  régionnaire,  fut  enooyé 
de  Rome  dans  les  Gaules,  il  évangélisa  V  Aquitaine.  Il  subit  le 
martyre  à  Lectoure  avec  ses  six  compagnons;  leurs  reli- 
ques sont  dans  l'église  Sainte-Eulalie  de  Bordeauœ  (4). 


(1)  Baurein,   Variétés  bordelaws. 

(2)  Baurein.  Ouetlionnaire  maniuc.  Bibl.  de  la  Vîlk. 

(3)  Quîdt  dit  voyageur  A  Saint-Emilian. 

(4)  Catéchisme  du  diocèse. 
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A  Saint-Léger,  près  Saint-SjTnphorien,  autre  fontaine  do 
Saint4>lair,  avec  les  mèraBs  pratiques  de  tiàvolioii. 

A  Bôliot,  fûutaino  de  Saint-Antoine;  l'eau  qae  l'on  fait 
bûnir  est  employée  dans  plusieurs  maladies. 

A  lïerlos,  prt-s  d'Hostens,  la  fontaine  de  Sainte-Catherine. 

A  Mio8,  ronlaino  de  Saint-Jean,  pour  les  maux  de  tète. 

Près  de  la  gare  de  Lamothe  on  trouve  une  autre  fon- 
taine de  Saint-Jean,  jouissant,  selon  les  Iiabitants,  d'une 
prnpriétp  curntive  pour  tes  maux  d'yeux  (11. 

A  Villagrin,  encore  une  antre  fontaine  de  Saint-Jean. 

A  Saint-Magne,  une  fontaine  dont  on  fait  bénir  l'eau 
pour  certaines  maladies. 

A  Biganon  (Landes),  dans  le  cimetière,  fontaine  de  Sainte- 
Rufine  pour  les  inflammations.  Autre  fontaine  de  Sainte- 
Rufine  à  Cadniac-sur-Uordogne.  Sainte-Rufine ,  vierge 
et  martyre  au  m'  siècle,  après  avoir  été  jetée  à  l'eau,  fut 
décapitée.  A  Bordeaux  elle  était  honorée  d'un  culte  parti- 
culier dans  l'cglise  des  religieuses  de  l'Annonciade,  le 
10  juillet  (2). 

A  Ballade  (Landes),  fontaine  de  Sainte-Anne  pour  les 
maux  de  gorge. 

A  Arbanuts,  fontaine  de  Sainte-Radegonde,  autrefois  en 
grande  vénération.  M.  de  Carayon-Latour  vient  de  faire 
élever  près  de  la  fontaine  un  édicule  avec  la  statue  do 
Sainte-Radegonde,  reine  de  France. 

A  Gubzac,  canton  de  Saint-André,  fontaine  de  Saint- 
Julien,  pour  les  furoncles. 

A  Saînt-Loubès,  au  village  du  Truch,  fontaine  de  Saint- 
Luc,  suivant  la  tradition  locale,  il  y  avait  une  chapelle 
de  Saint-Luc;  et  les  cloches  seraient  au  fond  de  la  fon- 
taine (3). 

A  Gadarsac,  annexe  d'Arveyres,  on  voit  au  milieu  de 


(1)  L.  L.  Guide  de  Cétranger  à  Bordeattx. 

(2)  Calendrier   spirituel;  Bordeaui,  1781. 

(3)  De  Coin  et.  Monographie  de  la  com,  de  Saint-Loubés. 


l'église  la  fontaine  de  Saint-Antoine  recouverte  par  une 
dalle. 

L'eau  est  à  environ  2  mètres  de  profondeur  et  d'une 
grande  limpidité.  On  venait  autrefois  de  loin  chercher  de 
l'eau,  surtout  en  temps  d'épidémie. 

Espiel,  canton  de  Branne,  fontaine  de  Saint-Aignan,  à 
peu  de  dislance  de  l'église.  Cette  fontaine  a  un  aspect 
monumental;  elle  était  autrefois  ornée  d'une  statue  de 
Saint-Aignan,évêque  d'Orléans  (1).  Le  14  juin,  il  s'y  fait  un 
pèlerinage;  on  emporte  de  l'eau  de  la  fontaine  après  qu'elle 
a  été  bénite  pour  la  guérison  de  plusieurs  sortes  de  mala- 
dies. 

A  Saint-Sulpice  de  Faleyrens,  fontaine  de  Saint-Martial. 
On  lui  attribue  la  propriété  de  guérir  les  affections  ophthal- 
miques  {2). 

A  Saint-Érailion,  on  trouve  dans  l'Ermitage  la  fontaine 
de  Saint-Émilion,  dont  l'eau  est  réputée  bonne  pour  cal- 
merles  douleurs.  Les  jeunes  filles  qui  veulent  se  marier 
dans  l'année  et  les  femmes  stériles  qui  veulent  avoir  des 
enfants,  vont  boire  de  son  eau  (3). 

A  Gourpiac,  canton  de  Targon,  à  100  mètres  de  l'église, 
fontaine  de  Saint-Ghristoly  ou  Christophle.  On  lui  attribue 
plusieurs  propriétés. 

A  Saint-Georges,  canton  de  Lussac,  il  était  d'usage 
autrefois  d'aller  deux  fois  dans  l'année,  la  veille  et  le  jour 
de  la  fête  de  Saint-Georges,  en  procession  à  une  fontaine 
publique  pour  en  faire  la  bénédiction  ;  on  y  plongeait  le 
cierge  pascal  un  moment.  D'après  la  tradition,  une  année 
que  la  procession  n'avait  pas  eu  lieu,  la  source  s'était 
tarie  {4). 

A  Anglade,  dans  le  Blayais,  il  était  aussi  d'usage  autre- 
fois d'aller  en  procession  à  la  fontaine  dite  de  Saint-Mar- 


(1)  Oueslionnaii-es  manus.  de  Baurein.  Bibl.  de  la  ville. 

(2)  PiganBBU.  Société  Archéol.  t.  1. 

(3)  Léo  Drouya.  Guide  du  voyageur  A  Saint-Emilion. 

(4)  Queal.  L.  C. 


Un  et  d'y  plonger  la  hampe  do  la  croix  pendant  que  l'on 
chantait  l'invocation  à  Saint-Martin. 

A  Tauriac,  canton  de  Bourg,  au  hameau  de  la  Roque, 
fontaine  des  fées  ou  fons  Gallînc.  Curieuse  légende  (1), 

ASaint'Côme,  arrondissement  de  Bazas,  il  existe  dans 
le  bourg  une  fontaine  dite  de  Snint-Cûme,  dont  l'eaa  a  la 
réputation  de  guérir  les  gastrites,  I^s  Landais  en  empor- 
tent des  bouteilles  par  dévotion  (2). 

A  Notre-Dame  de  Lorette,  près  La  Réole,  dans  l'église 
basse,  coule  une  source,  près  de  laquelle  fut  trouvée  la 
statue  miraculeuse  qui  a  donné  lieu  au  pèlerinage  (3). 

A  Notre-Dame  de  Gondat,  près  Libourne,  non  loin  de  la 
chapelle,  une  source  ou  fontaine,  où  les  jeunes  filles  vont 
jeter  des  épingles  pour  savoir  si  elles  se  marieront  dans 
l'année.  Semblable  pratique  s'obsers'e  à  la  fontaine 
Sainle-Euslelle,  aux  arènes  de  Saintes. 

A  Bordeaux,  la  fontaine  de  Figueyreau. 

On  lit  dans  les  Annales  de  Bordeaux,  par  Bernadeau  : 

ic  Le  16  mai  1717,  sur  la  demande  des  Jurats,  il  fut  fait 
une  procession  pour  obtenir  la  pluie.  Le  bâton  de  Saint- 
Martial  fut  porté  solennellement  à  la  fontaine  de  Figuey- 
reau par  le  chapitre  de  Saint-Seurin.La  relique,après  avoir 
été  étendue  sur  une  nappe,  fut  plongée  dans  l'eau  par 
quatre  chanoines,  avec  les  prières  et  cérémonies  d'usage. 
Le  ciel  se  montra  clément  à  la  demande  des  magistrats 
de  la  ville  ;  il  plut  les  jours  suivants,  selon  qu'il  est  consi- 
gné dans  les  registres  de  l'Hôtel-de-Ville.  » 


0)  F.  Dalaau.  Société  Archéol.  t.  IV. 

(2)  O-RaiUy.  ffisl.  du  dioc.  de  Bazas. 

(3)  O'Kelly.  Notica  sur  la  chapelle  Notre-Dame   de  Lorette,  La  Réole, 
1857. 
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PEINTURE  MURALE  A  LA  VOUTE 


D 


Par  M.  L.  AUGIEB 


Le  registre  de  la  fabrique  de  l'église  St-Martin  de  Gamiac 
qui  remonte  à  Tannée  1771  nous  fait  connaître  Topposition 
que  faisait  alors  M.  Ville vielhe, curé  de  la  paroisse,  contre 
un  sieur  Lajarte  qui  prétendait  avoir  les  droits  honorifi- 
ques de  sépulture  dans  le  chœur,  de  banc  et  de  litre. 

On  sait  qu'autrefois  il  était  d'usage  à  la  mort  d'un 
seigneur  de  mettre  en  deuil  les  églises  situées  sur  ses 
terres  ;  on  peignait  sur  les  murs  intérieurs  et  même  à 
l'extérieur  une  bande  noire  d'environ  50  à  60  centimètres 
de  largeur  sur  laquelle  étaient  figurées  ses  armoiries 
de  distance  en  distance.  Cette  bande  se  nommait  litre  ou 
ceinture  funèbre.  Ce  mot  vient  de  lithra,  qui  signifie 
couronne  en  grec,  imitée  par  ce  lé  de  velours  ou  de  pein- 
ture qui  environne  l'église;  ou  de  listra,  qui  signifie 
une  bande  d'étoffe  longue  et  étroite.  (Diction,  de  Tré- 
voux.) 

Cet  usage  ne  fut  d'abord  introduit  que  pour  les  patrons 
ou  fondateurs;  dans  les  deux  derniers  siècles  il  était  devenu 
général  pour  tous  les  seigneurs  ;  ordinairement  le  deuil 
de  l'église  ne  devait  durer  qu'un  an,  au  bout  duquel  la 
litre  était  effacée  par  une  couche  de  badigeon. 

Les  nombreuses  reconstructions  d'églises  rendent  les 
exemples  de  litres  de  plus  en  plus  rares;  aussi  je  crois 
qu'il  est  bon  de  consigner  ces  vieux  souvenirs  du  passé. 
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A  l'éfçlise  do  Saucats,  canton  de  la  Brôdo.  plusieurs 
écussons  de  la  litre  sont  encore  trps  viBii)Ies. 

Ces  écussons  nux  armes  de  Pichard,  baron  do  Saacats, 
sont  : 

De  lable  brîsi'  d'aïur  à  Irois  poîssona  appelai  Picbard,  poi^B  deux  «a  p«I 
el  le  Irûiiîèmc  anisiant  J'unc  rifiBre  du  mâine,  oodie  dg  eloople  en  pointe 
(ÀTmariaSia  Gu^mnt}. 

A  l'pglise  de  Saiot-Michei-dc-IUcufrel,  la  litre  était  peinte 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  :  les  écussons  de  l'intérieur 
sont  difficiles  à  déterminer;  ceux  qui  étaient  à  l'extérieur 
ont  été  efTacés  depuis  quelques  années. 

A  l'église  de  Sadirac,  en  1883,  en  enlevant  le  badigeon 
des  murs  de  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  noua  avons 
trouvé  les  ^traces  d'une  litre  qui  recouvrait  d'anciennes 
peintures. 

A  l'église  d'Espiet,  canton  de  Hranne,  on  aperçoit  au 
dehors  les  traces  de  la  litre  avec  les  écussons. 

Sur  Saint-Christophe-des-Bardes,  canton  de  Lussac,  on 
lit  la  note  suivante  dans  le  questionnaire  manuscrit  de 
Baurein  :  on  voit  au  dehors  de  l'église  des  marques  d'une 
ancienne  litre,  qu'on  croit  être  de  Mgr  le  Cardinal  de 
Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux  et  Doyen  du  Chapitre  de 
Saint-Emilion,  et  qu'on  ne  mil  qu'en  sa  (pialité  de  restau- 
rateur, puisqu'il  n'était  pas  seigneur  hautjusticier. 

A  Lugasson,  canton  de  Targon,  une  litre  a  été  décou- 
verte; elle  remontait  au  xV  siècle  {Léo  Drouyn,  Variétés 
Girondines)  (1). 

Lors  de  la  démolition  de  la  chapelle  du  lycée,  M.  de 
Mensignac  a  observé  plusieurs  écussons  qui  feraient 
supposer  une  litre 

Dans    la    Charente-Inférieure,  à  l'église  de  Marennes 

(1)  A  l'église  de  Saint-ËmilioD,  sur  la  paroi  iniérieurc  du  mur  Iniâral  du 
traasept  nord,  on  voit  des  ti'aces  de  litres  avec  inscription  gothique. 

Sous  te  poi'cbe  d'Orne t,  traces  de  litres,  pi'obaljlement  des  seignauri  de 
Benauge.  Autres  traces  aux  porches  de  l'église  de  Villograin,  aujourd'hui 
démolie  (Note  de  M.  Piganeau.) 
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reconstruite  en  1602,  une  litre  avait  été  peinte  dans  tout 
l'intérieur  do  l'édiflce;  ses  traces  sont  encore  apparentes 
sur  les  murs  extérieurs  du  remarquable  clocher.  Les  écu3- 
sons  ont  été  martelés  pour  les  faire  disparaître. 

A  SaintrGeorges,  église  romane  la  plus  remarquable  de 
l'île  d'Oléron,  en  1884,  j'ai  pu  me  convaincre  qu'une  litre 
avait  été  peinte  dans  le  chœur  et  ne  continuait  pas  dans 
la  nef. 

A  l'entrée  du  bourg  de  Saint-Georges,  on  trouve  une 
quantité  de  silex  taillés,  des  Fragments  de  haches  polies  et 
des  débris  de  poteries  grossières  qui  indiquent  que  ce  lieu 
était  une  station  de  l'âge  préhistorique.  II  y  existe  une 
source  d'eau  très  abondante.  Cet  endroit  n'a  pas  encore  été 
exploré.  Les  savants  ne  manqueront  pas  d'y  faire  on  jour 
des  découverlesimporlan  tes. 

Sur  le  remarquable  portail  de  l'église  de  Surgères,  dont 
la  restauration  se  fait  en  ce  moment  aux  frais  de  l'Etat,  on 
voyait  une  litre  avec  les  écussoos  du  seigneur,  qu'on 
n'avait  pas  craint  de  faire  passer  par  dessus  les  détails  si 
curieux  des  sculptures  romanes. 

Cette  pratique  de  mettre  ainsi  une  église  en  deuil  a  tou- 
jours été  considérée  par  le  clergé  comme  un  abus  et  même 
quelquefois  comme  un  scandale,  lorsque  les  armoiries 
portaient  des  objets  obcènes. 

On  trouve  dans  le  Pédagogue  chrestien  imprimé  en 
1671,  la  formule  que  les  missionnaires  proposaient  de 
signer  aux  seigneurs  ou  patrons  des  églises.  La  pièce  est 
assez  rare  et  mérite  d'être  connue  : 

«  Acte  de  déclaration  de  plusieurs  Gentils  hommes 
11  chresliens  sur  l'abus  des  Litres  et  ceintures  funèbres. 

Il  Par  devant  le  notaire  et  témoins,  sont  comparus  N.  N. 
(1  tous  Gentils  hommes.  Patrons,  Fondateurs,  Bienfaiteurs, 
"  Seigneurs  Justiciers,  Féodaux  et  Censitaires  des  parois- 
II  ses  de. . .  Lesquels  considérant  que  dès  longtemps  la  rage 
i<  insatiable  du  démon  attaquant  sans  cesse  la  Sainte 
Il  Eglise    et  employant  toutes  les  ruses  et  les   forces  de 


«  l'enferà  dessein  d'en  ébranler  les  fondements,  il  avait 
«  enfin  débauché  quelques  mulheurcux  suppôts  qui  soos 
(.  ombre  d'un  faux  honneur  ont  entrepris  de  »alir  olde 
"  souiller  la  face  de  celle  dont  le  fond  et  la  base  étaient 
«  hors  de  leurs  atteintes.  Qm  eoux  principalement  qui  par 
«  la  grftce  de  lenr  naissance  doivent  s'intéresser  à  la  gloire 
n  de  celte  miiro,  pour  laquelle  leurs  ancôlres  ont  tant  versé 
u  de  sang,  étaient  les  prumic-rafi  la  diiTamnr  et  à  la  noircir 
it  aux  endroits  les  plus  visibles  et  apparents,  commettant 
«  en  cela  une  indignité  dont  ils  n'auraient  osé  outrager 
«  le  visage,  les  meubles  ou  le  logement,  non  pas  même 
n  les  moindres  valets  de  leurs  plus  familiers  amis.  Qu'en- 
«  suite  de  ce,  ils  y  avaient  encore  scandaleusement  arboré 
«  les  trophées  de  l'orgueil  du  monde  avec  tout  son  appa- 
«  reil,  c'est-à-dire  des  écussons  garnis  de  tigres,  de  lyons, 
«  de  léopards,  de  dragons,  du  satyres,  et  jusqu'à  des  sales 
«  nudités  et  autres  spectacles  horribles  plus  convenables 
«  aux  temples  des  idolâtres  qu'à  l'habitation  des  fidèles  et 
Il  aux  palais  de  l'oraison.  Que  pour  ajouter  le  mépris  à 
H  l'injure,  ils  avaient  avec  une  pareille  insolence  placé 
il  telles  difformités  plus  haut,  et  au  dessus  des  croix  con- 

II  sacrées  parles  prélats  à  la  bénédiction  des  églises 

«Toutes  ces  raisons,  et  plusieurs  autres  justes  motifs 
«  ayant  excité  le  zèle  des  soussignés,  ils  ont  cru  être  de 
«  leur  religion  d'en  laisser  des  marques  publiques,  et  de 
«  rendre  témoignage  exemplaire  et  authentique  du  ferme 
«  repentir  où  ils  sont  d'avoir  tant  contribué  aux  abus  et 
H  irrévérences  pareilles  à  celles  cy  dessus  spécifiées,  pour 
«  réparation  de  quoy  ils  ont  présentement  tous  promis  et 
«  solennellement  juré  de  faire  biffer,  corrompre  etsuppri- 
«  mer  toutes  les  peintures  vulgairement  appelées  litres  et 
«  autres  ceintures  indécentes  dont  eux  ou  leurs  prédéces- 
<i  seurs  avaient  souillé,  noircy  et  diffamé,  comme  dit  est, 
«  le  dedans  et  le  dehors  des  églises,  lesquelles  ils  feront 
«  au  plustôt  rétablir  et  restituer  en  leur  première  blancheur 
«et  candeur    originelle,  sans    néanmoins  que    par  le 
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«  présent  acte  les  dits  soussignez,  tant  pour  eux  que  pour 
«  les  leurs  et  ayant  cause,  prétendent  en  aucune  manière 
«  déroger  aux  droits  appartenant  aux  seigneurs  des 
((  paroisses  au  dedans  des  églises  qui  demeureront  en  leur 
«  force  et  vertu,  conformément  aux  titres  anciens  et  vala- 
«  blés  en  la  possession  qu'ils  en  pourront  avoir.  Dont  et  de 
«  ce  que  dessus  a  esté  délivré  acte  auxdits  seigneurs  sous- 
«  signez,  pour  leur  servir  et  valoir  de  ce  que  de  raison 

«  par  moi  notaire  soussigné,  présent 

«                                              curé  de.... 
<(  et  habitant  dudit  lieu,  le  jour  de » 
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non  encore  décrite  ni  dessinée, 
A     L'ÉGLISE     SAINT-MICHEL     DE     BORDEAUX 

Par  M.  rabbé  GORBIN. 


Planche  X. 

Cette  pierre  est  aujourd'hui  encastrée  dans  le  mur  de  la 
chapelle  du  Sacré-Cœur,  côté  sud.  Avant  son  transfert, 
elle  faisait  partie  du  dallage  de  Téglise  et  recouvrait  une 
des  nombreuses  bières  que  renfermaient  les  caveaux  du 
sous-sol. 

VHic  jacet,  qui  commence  sa  légende,  est  donc 
inexact,  quant  au  lieu  où  on  la  voit  maintenant.  Ce  n^est 
plus  qu'un  souvenir  historique  ;  mais  ladite  pierre  était 
digne  d'être  conservée,  surtout  à  cause  de  sa  très  curieuse 
ornementation. 

A-t-elle,  primitivement,  recouvert  une  sépulture  dans 
la  chapelle  du  Sacré-Cœur  ?  Non,  car  celle-ci  ne  date  que 
de  1581,  tandis  que  la  pierre  est  de  1462. 

Mais  quelle  est  la  nature  de  ce  bloc  ou  de  cette  plaque 
monolithe,  dont  il  est  impossible,  à  Tœil  nu,  de  mesurer 
l'épaisseur  ?  Est-ce  une  pierre  très  dure,  ou  du  grès,  ou 
du  marbre  ?  M.  Raulin,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté 
des  sciences,  doit  l'examiner  à  brève  échéance  et  m'en 
dire  son  avis.  Je  présume  que  c'est  un  marbre  noir  non 
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cristallisable,  comme  est  celui  d'une  des  plaqaes  a 
mémoralivos  des  tours  de  l'IIôtel-de-Ville,  côté  nord.  Do 
reste,  l'application  minuscule  d'un  réactif  fera  coonatlro 
si  c'est  du  calcaire;  mais  ce  détail  a  peu  d'importance. 

Notre  pierre  tombale  forme  un  carré  loug.  Elle  inesara 
2  mètres  8  centimètres  de  hauteur,  sur  \  mètre  28  c«iti- 
mètres  de  large. 

Sans  être  tout  h  fait  raboteuse,  elle  n'est  pas  néanmoini 
polie;  cependant,  un  peut  dire  que  sa  surface  est  génén^ 
ïement  lisse. 

Tous  les  dessins  d'ornementation  et  les  caractères  i^othi- 
quesd'épigraphie,  parfaitement  exécutés,  y  sont  gravésen 
creux,  et  ces  creux  ont  tous  été  peints  en  rouge  vif,  qu'on 
a  rafraîchi  sans  doute  à  l'époque  où  la  plaque  fut  trans- 
férée. 

Il  s'ensuit  que,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  polychrome,  elle 
offre  deux  couleurs  fort  tranchées  :  noire  à  la    surface, 
rouge  nimium  h  l'huile  dans  les  incrustations. 
Voici  maintenant  la  description  du  dessin  : 
O'abord,  encadrement  extérieureraonl  noir. 
Second  encadrement  intérieur  peint  en  rouge,  trois  fois 
plus  large  que  le  premier;  il  est  rehaussé  partout  de  Qlets 
noirs,  à  la  distance  d'un  ceutiniètre  et  demi  du  bord  exté- 
rieur roujfe  :  ce  qui  forme  un  double  filet. 

Aux  quatre  angles  du  principal  motif  d'ornementation, 
on  voit  autant  de  quatre-feuilles,  dont  les  lubes  sont  can- 
tonnés, à  leur  naissance,  par  quatre  petits  angles  droits. 
Là  aussi  un  double  filet,  rouge  et  noir,  suit  le  contour  dn 
dessin.  Ces  quatre-feuilles  sont  enOn  répétés  dans  le  milieu 
des  deux  montants:  ce  qui  porte  leur  nombre  à  six  et 
coupe  en  six  panneaux  le  grand  cadre  à  fond  rouge. 

Cette  division  est  d'autant  plus  sensible  que  le  diamètre 
des  quatre-feuilles  est  plus  considérable  que  celui  des 
plates-bandes. 

Dans  ceux  du  haut,on  voit  deux  aigles  à  tête  couronnée, 
timbrée  d'une  croix, qui  dévorent  un  serpent.  Est-ce  l'aigle 
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mexicain  î  —  Non,  car  en  1462,  l'Amérique  n'élait  pas 
découverte  ;  elle  ne  le  fut  qae  30  ans  plus  tard.  Fnut-il  y 
reconnaître  les  armoiries  du  défunt,  s'il  en  avait?  Pas 
davantage,  et  tout  s'y  oppose.  C'est  tout  simplement  une 
espèce  do  sigle  de  plusieurs  marchands  et  industriels, 
poar  signifler  qup  le  courage  au  travail,  le /aftor  mpro- 
6ms,  doit  triompher  de  l'envie  figurée  par  le  reptile. 

II  en  est  de  même  des  deux  griffons,  fi  couronne  cruci- 
forme, qui  occupent  les  quatre-feailles  du  bas. 

Ici  encore  le  dessin  résulte  d'incrustations  où  le  noir 
fait  saillie.  On  dirait  une  sorte  de  mosaïque. 

Les  quatre-feuilles  du  milieu  orfrent  une  combinaison 
qui  rentre  un  peu  plus  dans  la  science  héraldique.  Un 
écusson  noir  en  occupe  le  centre.  Une  croix  rouge, montée 
eur  deux  jambages  qui  s'ouvrent  en  A,  et  que  traverse  la 
lettre  G,  émaille  ledit  écusson,  qu'entourent  quatre  pal- 
metles,  séparées  par  dix  boutons  noirs. 

Quant  à  la  lettre  G,  c'est  probablement  l'initiale  patro- 
nymique du  défunt,  comme  on  en  voit  sur  les  tentures 
mortuaires. 
Il  nous  reste  k  parler  de  l'inscription  funèbre. 
Elle  se  déroule  sur  six  banderoles  à  fond  noir  ou  des 
litres,  repliées  à  leurs  extrémités.  Nous  les  avons  Rguréea 
par  des  ombres,  ne  pouvant  faire  autrement  sur  une 
aussi  petite  échelle. 

Dans  les  trois  creux  formés  par  les  ondulations  des  lis- 
tels, sont  autant  de  rameaux  se  rapprochant  de  la  feuille' 
de  chêne. 

Or,  l'inscription  doit  se  lire  ainsi  ; 
1"  listel  :  .  .  f    j^ir  .  jafft  ■  I)(morobili9  ■  nir 

2  : ttaumunïrua  ■  ïr  ■  <8oill)ac(i 

3'  : m/rtfttor  •  qui  •  obiit  ■  VI  ■  iiù 

*'  ■ mensts  •  mou  ■  aniiD  •  IDni  •  iil 

^  • ■    ^IIl  ■  LXII  ■  nijuB  ■  anima 

^'  ■ tttuititacat  •  in  •  fatt. 


C'est-à-dirB  : 

Ci-gît  homme  honorable  Haymond  de  (jailbac,  mar- 
chand, qni  décéda  le  ii  du  mois  de  mai,  l'an  du  Seigneur 
146*;.  Qui'  son  âmu  rt-puso  en  paix. 

J'ajoute,  en  terminant,  que  ce  personnage  fol  probable- 
ment un  des  hifinfaiteurs  insignes  de  l'église  St-Hichel, 
car  plusieura  marchanda  de  la  cite  bordelaise  mérilèrenl 
ce  titre  au  moyen-âge.  Ils  uni  d'hunorablcs*  cunlinua- 
tears. 

Voici  quelques  mesures  Hnéuires  en  supplément  da 
celles  déjà  consignées  dan.>j  le  texte  : 

La  largeur  de  la  bande  noire  extérieure  est  de  7  centi- 
mètres. Celle  des  panneaux  noir  et  rouge  égale  19  centi- 
mètres. Enlîn,  le  diamètre  des  quatre-feuilles  est  de 
34  centimètres,  c'est-à-dire  1  pied,  plus  un  centimètre. 

Le  milieu  de  la  pierre  tombale  ne  porte  ni  inscription, 
ni  ornements. 
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USTB  GENERALE  IMSS  ICEMBRGS 


4a  la  hhgum  d*boaMnr;  4^  Orirw  <cnait«n;  I.  Ç^  < 


Gomposltioii  du  bureau  en  1881.  —  MM, 

LUSSAUD  (Locm),  i^r/fûftfnf . 

AZAM  (Eue.),  *.  A.  ©,  i  ^   .1    . 

COLUGNON  (Max.).  A.  ».  j  '^•^'^^^**- 

MENSIGNAC  (Cajollb  dk),  secrétaire  générai. 

PIGANEAU  (Émiuem),  )  ,  ,    . 

5.  }  secrétwres  adjomts, 

FERET  (Edocabd),  ) 

DOMENGINE  (V.),  trésorier. 

DAGRAND  (G.-P.),  trésorier  adjoint. 

AMTMANN  (Th.),  archiviste. 

DEZEIMERIS  (R.),  ^, 

SOURGET  (Adbikn),  ^,  A.  Q,  )  assesseurs. 

BRAQUEHAYE  (Charles),  A.  Q, 

Gompositioii  du  bureau  en  1889.  —  MM. 

AZAM  (Eug.),  ^,  a.  O,  président. 

COLUGNON  (Max.)  ,  A.  0>  ) 

DEZEIMERIS  (R.),*,  \^  ^^ce^présidents. 

MENSIGNAC  (Camille  de),  secrétaire  général. 

PIGANEAU  (Emilien),  ) 

FERET  (EDOUARD).  j  ^'«•''«•>'*  «^o**«''- 

DOMENGINE  (Victor),  trésorier. 

DAGRAND  (G.-P.),  trésorier  adjoint. 

AMTMANN  (Th.),  archiviste. 

BRAQUEHAYE  (Charles),  A.  Q, 

SOURGET  (Adrien),  *,  A.  Q,         }  assesseurs, 

LUSSAUD  (Louis), 


Membres  de  la  Société.  —  MM. 

AMTMANN  (Th.),  rue  Rode,  17. 

AUGIER,  peintre-décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 

AZAM  (Euo.),  ^,  A.  9,  professeui*  à  la  Faculté  de  Médecine  et  d«  Phar- 
macie, correspondant  do  Tlnstitut  de  France,  rue  Vital-Oarle,  14. 

BARCKHAUSEN  (H.),  ^i  A.  ^t  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  cours 
d*Aquitaine,  80. 

BARRAUD  (Jules),  cours  du  Jardin-Public,  31. 

BAUDRIMONT  (E.).  A.  0>  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Eémy,  43. 

BEAUDIN  (L.),  architecte,  rue  Plantey,  8. 

BERCHON,  ^,  I.  O,  directeur  du  service   sanitaire  de  la  Gironde,  des 
Landes,  etc.,  à  Pauillac  (Gironde). 

BERGER  (Ch.),  )^,  architecte,  rue  des  RemparU,  12. 

BETHMANN  (E.  de),  rue  de  la  Verrerie,  3. 

BONIE  (E.),  ^,  i^i,  conseiller  à  la  Cour,  rue  d*Albret,  30. 

BONN  A  M  Y,  rue  Naiyac,  55. 

BRANDENBURG<)  ^,  ancien  maire  de  Bordeaux,  rue  de  la  Verrerie,  1. 

BRAQUEHAYE  (Oh.),  A.  Q,  directeur  de  TEcole  municipale  de  Dessin  et 
de  Peinture,  rue  Deefourniel,  13. 

BRÉZETZ  (Arthur  do),  avocat,  rue  Thiac,  47. 

BROCHON  (H.),  avocat,  rue  Vital-Carle,  22. 

BROWN  (F.),  quai  des  Chartrons,  6. 

CANTELLAUVE,  percepteur,  à  Saint-Savin  (Gironde). 

CAZENAVETTE,  directeur  de  TEcole  conamunale,  rue  du  Jardin-Public,  128. 

CHAPELLE  (Paul  do),  docteur  en  médecine,  à  Règles,  Pont-do-la-Mave 
(Gironde). 

CHAPON  (Jules),  rue  de  Cheverus,  8. 

CHARRIAULT,  avocat,  rue  des  Pommiers,  43  bis. 

CHASTEIGNER  (Comtk  Alexis  de),  rue  Dupleasis,  5. 

CH  A  VANNES  (G.),  sculpteur,  rue  des  Remparts,  64. 

CHEVALIER,  rue  du  Jardin-Public,  50. 

CLOUZET,  conseiller  général,  cours  des  Fossés,  88,  90,  95. 

COMBES  (A.),  peintre  décorateur,  rue  Gouvion,  10. 

CORBIN  (l'abbé),   ►!<,  I.  ijf,  chanoine  honoraire,  rue  d'Eysines,  73. 
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COSTE  (L.),  &  Issigeac  (Dordogne). 

COTHURE,  rue  de  la  Rousselle,  84. 

COUNORD  (E.),  ingénieur  civil,  conseiller  général,  cours  du  Médoc,  148. 

COUR  AU  (Albert),  architecte,    rue    Lamouroux,    14,  à    Agen   (Lot-et- 
Garonne). 

CRUZEL  père,  à  Mii-amont  (Lot-et-Garonne). 

DAGRAND  (G.-P.),  >b*  peintre  verrier,  cours  Saint-Jean,  7. 

DALEAU  (François),  à  Bourg  (Gironde). 

DANEY  (A.),  ^,  A.  9,  maire  de  Bordeaux,  rue  de  la  Rousselle,  36. 
•  DAVID,  rue  Fondaudège,  47. 

DELBOY,  avocat,  conseiller  généra],  rue  de  Pessac,  86. 

DELFORTRIE  (E.),  juge  de  paix,  rue  de  Pessac,  66. 

DELPUGET,  rue  des  Treuils,  TfS. 

DEZEIMERIS  (R.),  #,  correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  conseiller 
général,  rue  Vital-Carie,  11. 

DOMENGINE  (V.),  chef  de  bureau  des  chemins  de  fer  du  Midi  en  retraite, 
rue  Tanesse,  14. 

DOUAUD  (O.-S.),  docteur  en  médecine,  cours  du  Jardin-Public,  71. 

DUBOIS  (FÉLIX),  rue  Ségalier,  27. 

DUBOIS  (Paul),  cours  du  Jardin-Public,  II. 

DUCATEL,  rue  Madame,  71,  à  Pariô. 

DUMEYNIOU  (Louis),  architecte,  quai  Bourgogne,  2. 

DURAND  (Maurice),  architecte,  rue  Grateloup,  89. 

DURAND  (Pierre),  architecte,  rue  François-de-Sourdis,  155. 

DURAT  (Raymond),  à  la  Roque-de-Cadillac  (Gironde). 

DUVIGNEAU,  conseiller  général,  à  Audenge  (Gironde). 

ECOLE  de  Dessin  et  de  Peinture  de  la  Ville  de  Bordeaux. 

FAGET  (Marius),  A.  Q,  architecte,  cours  d'Aquitaine,  86. 

FAUCON  (de),  place  Rohan,  4. 

FAULAT,  architecte,  rue  Servandoni,  18. 

FERET  (Ed.),  libraire-éditeur,  cours  de  l'Intendance,  15. 

FORRESTER  (Offley),  66,  Mark  Lane,  à  Londres  (Angleterre). 

FOURCAND-LÉON,  député  de  la  Gironde,  rue  Saint-Rémy,  34. 

GADEN  (Ch.),  conseiller  municipal,  rue  de  la  Course,  109. 

GAGNEBIN  (Georges),  rue  du  Pas-Saint^Georges,  72. 
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ton  lUa  QuIbcodcm,  12. 

dLNE  (de),  ru»  Vi(al-CArl«.  24. 
GBOHOEON,  ini>  Sabadit,  £0. 
UEKVAIS,  u-chiiECM,  rue  SiùM^alixtnM,  138. 
GINTRAC.  (winire,  nie  d«  Fleurai.  3f8. 
OIBAULT  (A.).  "rtùM  priutrc,  riu  Muario,  lOl. 
OOCQKT  [  \ .),  u-cbiviiu  du  déporUnwnt,  riM  d'Atiiu. 
OOUNOUILHUU,  imprimeur,  ru«  do  CIiatwiu,  8. 
QRBLLËT-BALOUEHIB  (Cn.).  A.  Ht,  nie  Saini^u^c*,  SB,  h  P^rU. 
QRELET  oitiÂ.  «,  A.  <D,  architecte,  rue      ican.  SS. 
GRIÎLET  fût  de  t'nîaé,  si-diiutcto,  ru»  du      Courte,  £3. 
GRENIER  (PosBiAS).  coure  Att  Pointe, 
HALPHEN,  au  chàreAu  de  Bsi^lluy.  I>  lu»  IIslc  (Oiroadt). 
HAUSSOULLIER,  professeur  i.  la  Fnculië  née  L«iLrw,  rue  B»rf«yrr,  U. 
HÛl'MANN  (H.),  cour»  SwnuLonis,  20. 
HUOûUNENC,  dessinateur,  rue  de  Curaol,  34. 
JACOMY  (l'nbbé),  curé  de  GonUud  (Lol-ei-Oai-onne). 
JULLIAN,  A.  lO,  maiii-«  de  couforencohlaFaculté  des  Lsures,  rue  Fondau- 

dAg«,  145. 
BHÉ  (L.),  rue  du  Tomplo,  17. 

.ACROUX,  archilw;»,  rue  don  Éoolos.  41,  à  Paria. 

LAFON  (G-).  ft  !il:in'|iiL'furi  (Cii-ondB). 

LAFUGE  (F.-C).  rue  Notre-Dame,  134. 

LAOANNE  (ALiiN),  chemin  d'Arts,  44. 

LANEFRANQUE  (De),  imprimeur,  rue  Perraentade.  23-25. 

LAROZE  (L.-A.),   d^ui4,  Bous-secrétaire  d'Etat  au  Minialire  des  travaux 

Publici,  allées  Damour,  49  ter. 
LARRONDE  (E.).  i-ue  Vaubau,  9. 

LÉON  (Alexandre).  j)|>,  couseiller  géoéral,  coun  du  Chapeau-Roug'e,  11. 
LIGUE  DE  L'ENSEIGNEMENT,  rue  Combes,  2. 
LUSSAUD  (Louis),  aTOoat,  rue  Duffour-Dubergier,  10. 
MaQEN  (Ad),  I.  Q,  Bscréiaire  perpétuel  de  la  Société  d'agriculture,  aciences 

et  arts  d'Ageu  (Lot-et-Garonne). 
MANDEVILLE,  ip,  A.  Q,  me  Rodrigues-Péreire,  S. 
MARCHAND  (E.),  cours  Gambetta.  31. 
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MARMET  (Emile),  architecte,  rue  Mazarin,  21. 

MASTROTTI  (V.),  doreur. en  métaux,  rue  Guiraude,  9. 

MAUFRAS  (Emile),  notaire  à  Pons  (Charente-Inférieure). 

MENSIGNAC  (Camille  de),  conservateur  des  Musées  préhistorique,  des 
Armes  et  des  Antiques,  rue  do  la  Rousselle,  67. 

MESSIER,  bibliothécaire  de  la  Ville,  rue  Jean-Jacques-Bel,  2. 

MÉTADIER  (A.),  docteur  en  médecine,  conseiller  général,  cours  du  Chapeau- 
Rouge,  17. 

MEYNARD  (l'abbé),  i^.  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux. 

MILLET,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 

MINVIELLE  (Paul),  architecte,  cours  d'Aquitaine,  90. 

MIMOSO,  avoué,  cours  de  Tlntendance,  57. 

MIOCQUE,  imprimeur,  inie  d'Albret,  26. 

MONTESQUIEU  (Baron  Ch.  de),  au  château  de  La  Bréde  (Gironde). 

MORIN  (David),  photographe,  cours  Saint-Jean,  84. 

MOULINIER,  avocat,  rue  des  Remparts,  21. 

MUSÉE  DES  ARMES,  rue  Jean-Jacques-Bel,  2. 

MUSÉE  PRÉHISTORIQUE,  hôtel  Bardineau,  au  Jardin-Public. 

NADAUD,  architecte,  à  Blaye  (Gironde). 

NEGRIE,  ^,  docteur  en  médecine,  rue  Ferrère,  54. 

NOGUEY,  rue  du  Chai-des-Farines,  14. 

PANAJOU  (H.),  photographe,  allées  de  Toumy,  8. 

PARENTEAU  (Mgr),  curé  de  Sainte-Eulalie  de  Bordeaux. 

PARRAIN  (H.),  commis  architecte,  rue  Terre-Nègre,  22. 

PEPIN  (G.),  rue  Notre-Dame,  110. 

PERIE,  architecte,  rue  des  Remparts,  50. 

PERIER,  I.  i(|,  maître  de  conférence  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Phar- 
macie de  Bordeaux,  h.  Pauillac  (Gironde). 

PIGANEAU  (Emilien),  artiste  peintre,  cours  d'Albret,  17. 

POCHET  (Abel),  notaire,  nw  Saint-Rémy.  64. 

POUVERREAU,  h  Lesparre  (Gironde). 

PRADELLES  (H.),  artiste  peintre,  rue  des  Trois-Conils,  46. 

PREVOT  (Fernand),  rue  de  la  Verrene,  16. 

PUIFFERRAT  (Marquis  de),  à  Talence  (Gii-onde). 

RAYNAL  (D.),  ministre  des  Travaux  Publics,  rue  Vauban,  10. 
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RIBADIEU,  rue  du  Palaûi-Gallien,  107. 

RICARD,  architecte,  allées  d*Oriéaiifi,  16. 

SAUNIER  (F.),  professeur  de  dessin,  place  Gambetta,  7. 

SCHRÔDER  (M.),' cours  du  XXX-Juillet,  20. 

SCHWARTZ  (Martin),  cours  du  Jardin-Public,  12. 

SECRESTAT,  rue  Notre-Dame,  28. 

SERR  (Georges),  conseiller  municipal,  quai  de  Queyries,  5. 

SERRES  (Paul),  professeur  &  TEcole  Nansouty  de  Bordeaux,  au  Booscat 

(Gironde). 
SERVAT  (G.),  j-ueMably,  18. 
SOURGET  (A.),  *,  A.  Q,  rue  d'Aviau,  36. 
SOURI  AUX,  a^,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  me  de  la 

Croix-Blanche,  62. 
TAMIZEY  de  LARROQUE,  i^y  A.  Q,   correspondant  de  llnstitut  de 

France,  à  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 
TAUZIN  (Albert),  architecte,  rue  Lagrange,  11. 
TAPIAU,  sculpteur,  rue  Castéja,  3-5. 
TASTET,  quai  des  Chai-trons,  60. 

TERPEREAU  (A.),  A.  0,  photographe,  cours  de  Tlntendance,  29. 
THENADEY  (H.),  cours  du  Jardin-Public,  15. 
THIBAUDEAU,  place  Gambetta,  9. 

THOLIN,  I.  I(|,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne,  à  Agen. 
THUREAU  (P.),  fabricant  d'ameublements  d'église,' rue  Mazarin,  25-27. 
TRABUT-CUSSAC,  architecte,  ruo  Combes,  6. 
TRAMASSE!  (Glstave),  rue  du  Couvent,  14. 
VAUCLAIRE  père,  architecte,  rue  de  Fleuinis,  15. 
VAUCLAIRE  fils,  architecte,  cours  d'Albert,  49. 
VER  DALLE  (H.),  docteur  eu  médecine,  rue  Guillaume-Brochon,  5. 
VIAUD,  cours  du  Jardin-Public,  52. 
VIVIK  (A.),  ^,  chef  do  division  à  la  Préfecture  de  la  Gironde,  impasse  des 

Tanneries,  1*^.^ 
WKNNKR,  ►î*.  facteur  d'orgues,  rue  Leberthon,  89-91. 
WETTERWALD,  rue  Raze,  8. 
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Sociétés  oorrespondantes. 

Alais Société  Scientifique  et  Littéraire. 

Amiens —     des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angouléme —  Archéologique  et  Historique  de  la  Cha- 
rente. 

Autun —     Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Avesnes —     Archéologique. 

Beauvais —     Académique   d* Archéologie,     Sciences  et 

Arts  de  TOise. 

Besançon —     d*Emulation  du  Doubs. 

Béliers -*     Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire. 

Bone  (Algérie) Académie  d*Hippone. 

Bourges Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Brives —     Scientifique,  Historique  et  Littéraire  de  la 

Corrëze. 

Caen —     des  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors —  des  Etudes  Littéraires,  Scientifiques  et  Ar- 
tistiques du  Lot. 

Cas  très Commission  des  Antiquités  de  Castres  et  du  dépar- 
tement du  Tarn. 

Cha lon-sur^Saône Société  d* Histoire  et  d'Archéologie. 

CHàlonS''Sur^Mame ....        —     d*Agriculture^  Commerce,  Sciences  et  Arts 

de  la  Marne. 

Chamhéry —     Savoisienne  d'Histoire  et  d* Archéologie. 

Châteaux  Thierry »—     Historique  et  Archéologiq  ue. 

Consiantine  (Algérie)..        —     Archéologique. 

Daa —     de  Borda. 

Dijon Commission  des  Antiquaires  de  la  Côte-cl*Or. 

Guéret SocHAé  des  Sciences  naturelles  et  Archéologiques 

de  la  Creuse. 

Langres —     Historique  et  Archéologique. 

La  Rochelle Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Le  Eanre Société  Nationale  Havraise  d'Etudes  diverses. 

Le  Mans —      Historique  et  Archéologique  du  Maine. 


LePuy Soeiété  d'Agricnlnirev    SdeBOtt»    Arts    ei  Coni- 

mvtoiè, 

Lille Ck)miniMion  Hiatorique  du  dépirtement  da  Nord. 

Limoges Société  Archéologique  et  Historique  du  LimomiD. 

Lyon —     Littéraire,  Historique  et  Archéalogique. 

Lyon Mutée  Ouimet. 

Melun Société  Archéologique,  Sciences  et  Arts  de  Seine- 
et-Marne. 

Montauban —     Archéologique  du  Tam-etpGaroiiiie. 

Montpellier —     Archéologique. 

Nancy —     d* Archéologie  Lorraine. 

Nantes —     Archéologique. 

Narbonne Commission  Archéologique  et  Littéraire  de  l'arron- 
dissement de  Narbonne. 

Nice Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes. 

Orléans,, —     Archéologique  et  Historique. 

Paris -*     Française  d* Archéologie  et  Numismatique. 

Paris —     Nationale  des  Antiquaires  de  France. 

Part; Commission  de  la  Topographie  des  Gaules. 

Paris Comité  des  Travaux  Historiques  au  Ministère. 

Pau Société  des  Sciences,  Letti^es  et  Arts. 

Périgueux —      Historique  et  Archéologique. 

Poitiers —     des  Antiquaires  de  TOuest. 

Rambouillet —     Archéologique. 

Rennes —      Archéologique  d'Ille-et-Vilaiue. 

Rodez —     des  Lettres,  Science**  et  Arts  de  rAveyix)n. 

Rouen Commission  des  Antiquaires  de  la  Seine-Inférieure. 

Rouen Société  libre  d^Emulation  du  Commerce. 

Saint'Dié —      Philomathique  Vosgienne. 

Saint-Germain Musée  National. 

Saint-Omer Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Sens —      Archéologique. 

Soissons —     Archéologique,  Historique,  Scientifique. 

Toulouse —      Archéologique  du  Midi. 


—  229  — 

Tours Société  Arohéologique  deTouraine. 

Tours «^  Française  d* Archéologie  pour  la  conserva- 
tion des  Monuments. 

Troyes —  Académique,  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres  de  TAube. 

Vannes, —     Polymathique  du  Morbihan. 

Sociétés  étrangères. 

Bruxelles Commission  royale  d'Arts  et  d'Archéologie. 

Liège Institut  Archéologique  Liégeois. 

Namur Société  Archéologique. 


r 


i 


DES 


NOTICES,  RAPPORTS  ET  ÉTUDES 

contenues  dans  le  8*  volume  de  la  Sodété  Archéologique  de  Bordeaux. 


Pages 
Arbre  de  chandelier,  traits^  d^archers  et  d*arbaléti'iers,  briquet,  xiv« 

siècle  (é|K)qae  de  la  domination  anglaise  en  Aquitaine);  par  M.  E. 
Dblfortrie 5 

Note  sur  la  découverte  du  cimetière  gallo-romain  de  Saint-Michel  à 
Bordeaux;  par  M.  Camille  de  Mensionao Il 

Les  étrangers  &  Bordeaux,  étude  d*inscrîptions  de  la  période  romaine 
portant  des  Ethniques.  —  Avant-propos.  —  Gaule  ;  Aquitania  ;  Bitu- 
riges  Vivisci.  —  Boiates.  —  Aqueuses.  —  Ruteni.  —  Lemovices.  — 
Narbonnaise;  Viennenses.  —  Celtique;  Aulerci.  —  Curiosolites.  -* 
Saii.  —  Sequani.  —  Belgique  ;  Ambiani.  —  Bellovaci  ?  —  Medioma- 
trici. —  Menapii.  -—  Rémi.—  Treveri. —  Germanie.  —  Espagne;  Bil- 
bilitani.  —  Curnonienses.  —  Turiassonenses.  —  Rome.  —  Grèce.  — 
Orient;  Nicomedei.  —  Syri?  —  Attributions  incertaines  ;  Mensiaci. 
Visucius  (surnom  ethnique  ou  qualificatif);  par  M.  P. -Charles 
Robert,  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres) n 

Notes  archéologiques  sur  les  fouilles  exécutées  k  Bordeaux  de  1863  à 

1876;  par  M.  P.  Sansas 123 

La  Messaline  de  Bordeaux;  par  M.  Tamizbt  de  Larroqub 129 

Quatre  bas-reliefs  àTéglise  d^Avensan;  par  M.  Emilien  Pioameau 141 


—  ;J32  - 

CorreHpondaDce  de  M.  le  Maire  de  Bordeaux  avec  la  Société  Archéolo- 
gique relative  &  la  Port&-Dijeauz 145 

Lettre  au  Maire  de  Bordeaux Iô3 

Etude  d*épigrapbic  bordelaine.  —  Les  Bordelais  dans  Tarmée  romaine. 
— Les  lovées  de  soldats  U  Bordeaux. — Los  Bordelais  dans  Ich  lég-ion:*. 
—  I^s  Bordelais  dans  le»  ti*oui>cs  auxiliaires.  —  Do  la  répartitioD  des 
coilBcrits  levés  chez  les  Bituriges  60(1*0  les  légions  et  les  troupes 
auxiliaires.  —  De  l'extension  k  Bordeaux  du  droit  de  cité  romaine  : 
par  M.  Camille  Jullian 159 

Notes  concernant  les  inscriptions  de  Bordeaux,  extraites  des  papiers  de 
M.  do  Lamontaignc  ;  par  M.  Camille  Jlluan 193 

Dévotions  populaires.  —  Légende  de  la  fontaine  de  Bertos  et  de  la 
chapelle  de  Rétis,  dédiées  à  Sainte-Catherine.  —  Note  sur  Sainte-Ca- 
therine. —  Le  Pau  de  Sainte-Catherine.  ^  Note  sur  les  fontaines  de 
dévotion;  par  M.  L.  Augier 201 

Litres  ou  ceintures  funèbres  dans  les  églises;  par  M.  L.  Augier 211 

Une  pierre  tombale  du  xv«  siècle,  non  encore  décrite  ni  dessinée,  à 
Téglise  Saint-Michel  de  Bordeaux  ;  par  M .  Tabbé  Corbin 217 

Composition  du  Bureau  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  pour 
l'année  1881  et  pour  Tannée  1882 221 

Liste  générale  des  membres  de  la  Société 223 

Liste  des  Sociétés  correspondantes.  —  Sociétés  étrangères 227.     229 


Table  des  planches  et  des  dessins. 

Planche  I""**.  —  Arbre  do  chaii'îelior,  traits  d'archers  et   d'arbalétriers, 

briquet,  xiV  siècle,  époque  de  la  domination  anglaise 10 

Lithoyraphie  Bellier,  à  Bordeaux, 
Planche  II*.  —  Vases  en  t.rre  cuite  du  cimetière  gallo-romain  de  Saint- 
Michel  de  Bordeaux 16 

Cette  planche  dessin-^e  par  M.  Kmilien    Piganeau  a  tHé  repro^ 
duite  par  le  procédé  Gagnebin,  à  Bordeauœ,* 

Cippe  funéraire  de  Castriciae :^3 

Première  face  du  monument  Augusto  sacrum   et  Genio  civitatis  Bituri- 
gum  Viviscorum 26 


—  233  — 

Pages 

Deuxième  face  du  même  monument 27 

Troisième  face  du  même  monument 28 

Quatrième  face  du  même  monument 29 

Cippe  funéraire  de  Saturnini  Privati 39 

Cippe  funéi*aire  de  Tertius  Unagi 41 

Cippe  funéraire  de  Yalerii  Felicis 50 

Cippe  funéraire  de  Yaleriae  Victorinae 51 

Cippe  funéraire  de  Yalerii  Secundi  Ruteni 54 

Cippe  funéraire  dlnventae 55 

Bas-relief  de  Mercurio  Yiduco..... 57 

Cippe  funéraire  de  Donatae , 64 

Cippe  funéraire  de  Juliae  Europae 66 

Epitaphe  de  Lucii  Julii  Mutaci • 68 

Cippe  funéraire  de  Lucii  Âmmii  Silvini 70 

Cippe  funéraire  de  Yestini  Onatedonis 72 

Cippe  funéraire  d*uu  citoyen  de  Mediomatricus 74 

Epitaphe  de  Remo '77 

Cippe  funéraire  de  Lucio  Solimario  Secundino 79 

Première  face  de  Tépitaphe  de  Domitiae 82 

Deuxième  face  du  même  monument 82 

Cippe  funéraire  de  Yildigii 85 

Epitaphe^le  Junii  Reguli 87 

Inscription  de  Lucio  Antonio 89 

Première  face  de  Tautel  Marcus  Sulpicius  Primulus 94 

Deuxième  face  du  même  autel 90 

Troisième  face  du  même  monument 98 

Quati'ième  face  du  même  monument 99 

Epitaphe  d*un  licteur  d*une  des  trois  décuries  de  Rome 1 02 

Cippe  funéraire  d'HMipli 103 

Inscription  de  Marcus  Publicius  Diopantus 105 

Cippe  funéraire  d*un  natione  Nicomedeus 109 

Cippe  funéraire  d*Auriliu8  Suma 113 

Cippe  consacré  à  Mercure  par  Montanus 119 

Ces  irente^inq  dessins  ont  été  faits  par  MM.  Charles  Robert 
et   Ferdinand  Moulinis  et  reproduit  par  le  procédé    de 
M.  GiLOT,  de  Paris, 
Tome  YIII  16 


^1 


i 


PItiulu  III*. 


-  8M- 


m  (Olrood*)... 


1« 


PUdcIm  I V*.  —  Bu-nUer  k  l'àgUM  d'A  «wwu  (Oironde) . 

Pliuehif  V>.  —  Bw-rdiefkr4«IWd*AvMttM(0irowlt)....^^„„„    U§ 

PtnndiA  VI",  —  UiUM-dinT  ii  i'éf(ii*a  il'ATniwiii  (Giruade)  „ „...„.,     IM 

Cet  qttatrt  planchés  desniitft»  parVi.  Kajlita  Phjarbav  ema 
tu  râprodiiifM  par  U  procéé/  dé  M.  a&awnaR,  d  Bor- 
deaux. 

Plooche  VII».  —  Rghte  d«  KUâ „ »t 

PlBDchB  Vin«,  —  Façftdo  de  l'igliM  d«  HM» , 2U< 

l'inncbn  IX*.  —  Plan  du  U  chapolle  de  Ritîa  M  Knl|tiarM  ^  tnataal 

dan*  l'inlàrifiur  do  ladite  chapalt» 210 

Cet  troit  planches  de»*in^*t  par  M.  L.  MlLUT  ont  été  rwpro- 
duittM  au  mmjett  de  la  lithographie. 
Planche  X*.  —  Pierre  luinulain-  k  l'igliso  Saint-Michel  de  BordMUI ..     210 
CeUt  planche  deetinét  par  M.  l'abbô  CoitBiM  a  iti  r^prwiuiu 
en  litho-chramo. 


J 


INDEX  ALPHABÉTIQUE 


Pagea 


Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  (i'),  17,  J*,  80, 

81,  83,  167 
—       des  Sciences,  Belles-Let- 
tres et  Arts  de  Bor- 
deaux (1'),  12,   24,  53, 
62,  132,  168,  185,  193, 

197,  199,  204 

Accarias 166 

Adbo((ius 184 

Aduatuca 34 

Aeduorum  (la  civitas) 36 

Aelianus 70,  72 

Aelius 71 

—  Aristide 174 

Aernimensium  (la  civitas) 114 

Aeminium  (la  civitas) 114 

Afer  Bizacinus 92 

Africains  (les) 167 

Afrique  (1*) 58,  167,  181 

Age  préhistorique  (1') 213 

Agen  (la  Société  d'Agriculture  d'), 

163,  164 

—    (la  ville  d') 169 

Agrippa  (le  roi) 117 

Agrippinensis  (l'antique  colonia)....  32 

Agrippinensium  (la  civitas) 32 

Aix  (la  ville  d') 52,  137 

Albano 172 

Albi  (la  ville  d*) 182 

Alexandrie  (la  ville  d") 204 

Algérie  (les  inscriptions  do  1')..  69,  165 

—  romaine  (V) 167 

—  —         (les  Inscriptions 

de  (!') 38 

Alibert  (Jean  d') 135 

Alisinciae  (Aquae) 52 


rftpcs 

Allemagne  (P) 190 

Allmer  (A.)  21,  36,  37,  40,  53.  61, 
67,  73,  8G,  90,  97,  108,  Hl,  112, 

115,  116,  117,  169,  170,  181,  185 

Allobroges  (les) 37 

Allobrogum  (la  civitas) 30 

Aloiss  Heiss 90 

Alpes  (les) .....34,  43,  44,  173 

—  Juliennes  (les) 44 

—  Maritimes  (les) 45 

—  Pennines  (les) 45 

Alsace- Lorraine  (le  cours  d*),  19, 79,  109 

Ambien  (!') 71 

Ambiani  (la  cité  des) 72 

—  (les) 70 

Ambianus 70 

Amérique  (V) 219 

Ammien-Marccllin,  30,  31,  35, 176,  183 

Amiens  (la  ville  d') 181 

Ammius 71 

—  Silvinus  (Lucius) 70 

Anastase 19 

Anastasius  (le  grammairien) 100 

Andecavis 34 

Andegavis 34 

Andes  (les) 53 

Andicavi  (les) 53 

Andicavorum  (la  civitas) 34,  36 

Andiovrus 184 

Andrault  (d') 138 

Andrinople  (la  ville  d') 18 

Andus 5<?,  53 

Angers  (la  ville  d") 135 

Angevins  (les  anciens) 53 

Anglade 209 

Anglais  (l'arc) 7 

Angleterre  (1') 148 

Antipolis 32 

Antipolitana  (la  civitas) 32 


AntoniK-... - 

—  (ta  gmi)........ 9B, 

—  8«v«rlna Ifl'J. 

Aatoola  (l'emparour) 

—  (riHtrfraire  d),  31.  aa,  as. 

»,  18,  U,  BD, 

Aniontat  (l'âiwque  de«), 

Antontut „,. 

■    —     Staïutai  (L% ^ 

An«Br«(ta  ïlUBd-). « 133, 

Amllle  {d') „ 

Aplanu* m. 

—  (lareciuU  d'J 

—  [rinucrlptloQ  d1 

Apollon  (In  dW) 

—  Bol«iiii{n 

Appipn 108, 

AquftFi  Allilnctan 

—  Bor»aiii« 

—  CaMut 

—  Convtaaniio 

—  lI«lTetlca0. 

—  Nartomagenw* 

—  Daenlorum 

—  SeenUM 

—  SeiiUe 

—  Sttllf 

—  TartwlUcM.... 

Aquenses  (les} 

AnueiiBia jO,  51,  52, 

Aqiiilée  (iiiscriiilions  d') 

AquittiinB  (1'),  SS,  30.  33,  36.  t1,  iB, 

S3.  121.  103,  163,  184, 

ns, 

—  [in  métropole  do  1').  178, 

—  (te  gouverneur  de  l') 

—  (l'époque  de  la  domina- 

tion snglaiw  en) 

Aquitains  (Iw) *7.  *8.  *9,  163. 

—  (les  cohortes  d') 

—  (les  Éïéchéa) 

AquitaDÎn »—  33, 

Aquitaaui  (cms) « 

Arbalète  (une) 7, 

Arbanats  (la  commane  40 

ArboisdQJnhiinvLlle(d').  42.  69,  8t, 
ArcachoD  (le  basilad') 43, 


Areadiui  i.Ib  roiuiiluliao  d'J . 

ArcbAolnpIt  bordeUlM  {Kj    ...,    .  ..    \ 
Krfbixiit  hlUnrifptaa  «fa  ta  CMod* 

AnIalMuium  (ta  etvIUu].....».^.. 

Arfunri» , „. .  10.  I 

ArgMtHyKt  (te  IImi  dll}....^ _..   J 

Afi>iid*|A(EliBs).._ J 

Armu  en  Ter ._.  S,  S.  1,  S.  N. 

Arme*  «t  outfl*  «n  silex  „ _„»■  I 

Armoirie*  idM). _ _.  J 

ArinoHi*Jitn  (k  pmtpta) _  . 

Armoriqua  (l'j... ,,.,„.„ 

Ariiut  Mnimmlar  (lu  Juriscuiutulia),   | 

Art  «riwque il").,.  „ ,.. 

Arvcm»  (clwf) ,, ,.,„ 

Ai'vcmorum  (ta  cl?ila«),_....„  , 

Arvnniuii , _.. 

Arvr-irrM  (ta  commune  d') „.,..  1 

ArrIragiM „.„ 

Asd«(l') SI,  m.  81,  SX,  7«.  83, 

IM,  IIX,    I 

AîJo  (0 „.„„ 

—    Mineure  [i')...,„. „.,„„.„.  itl,   | 

AtUroth „,„,  i 

Ailuria  (1) „..„. „^.„   ] 

AteJut  Ctplto ^.„.,, 

At«rtt*ti« ] 

AtliMiM  lia  vilk  d'I I 

Alrabatuni  (la  civilB»; -.,.., 

Alrebelis .,  ._. 

Atdisiuia ( 

Aucella > 

AuMllio 

Augier  (L  ) aoi,    ï 

Augusta 78    f 

—      (la  nf  légion) 38,  89,    Il 

-~       LuguduQeusU      (  Cnloufa 

Copia  aaudia) ; 


—  Traverorum  {ColonJa).... 

Auguslalii 

Auguste  (la  légion  m') (6S, 

—  (l'autel  de  Rome  et  rt") 

—  (l'empereur)....  22,  35,  26, 

30,  3Ë,   SI,   44,   8f,  89. 

ifiB,  IB7.  no,  m. 


J 


—  237  — 


PagM 

Auguste  (le  temps  d*) 101,  154 

Augustobona 36 

Augustodunum  (la  civitas) 36 

Augustonemctum  (la  civitas)....  33, 

167,  184 

Augusto  Visucio  (Mercurio) 119 

Aulerci  (les) 62,  63 

—  Cenomani  (les) 63 

—  Diablintes  (les) 63 

—  Eburovices  (les) 63 

Aulerc 62 

Aulerclus 63 

Aulercus 62 

Aulircos 63 

Aurèle  (Marc-). 174 

Aurelius 115 

Aurilius 114,  115 

—  Suma 113,117,  118 

—  Summus  (C.) 185 

Ausone  (le  poète)....  20,  24,  25,  48, 

95,  100,  107,  155 

—  (le  temps  d*) 154 

Autel  antique 92,  93 

—    taurobolique 128 

Autricum 184 

Avaricum 33,  80  81 

Avenches 187 

Avensan   (l'église  d') ...   141,    143, 

PI.  III,  IV,  V,  VI 

—  (la  paroisse  d') 143 

Avicella 90 

Avicellio 90 

Avitacum 80 

Avitus  (la  maison  de  campagne  d').  80 

Avezac  (d') 33 

Azam  (E.) 147 


Bade  (le  duché  de) 120 

Baehrens 182 

Bagaudes  (les) 118 

Bàle  (la  ville  de) 45 

Ballade 208 

Bambola  (Gerro  de) 89 

Barbet  (le  président) 193,  195 

Barbier  de  Montault 206 


Psgti 

Barckhausen  (H.) 193 

Baritault  (de) 193 

Bas-reliefs  antiques....  57,  94,  96, 
98,  99,  124,   141,  194,  PI.  III,  IV, 

V,  VI 

Bath 75 

Barthélémy  (A.  de) 31,  34 

Baurein  (l'abbé) 197 

—  (le  manuscrit  de  Tabbé)....  212 

—  (le  Questionnaire  de  l'abbé) 

207,  209 

—  (les  Variétés  bordelaises  de 

l'abbé).... 207 

Bavière  (la) 44,  45,  46 

Bazar  bordelais  (le) 205 

Bazas  (l'arrondissement  de) 210 

—  (l'histoire  du  diocèse  de) 210 

Beauvallon  (la  maison) 65 

Béchade  (la  maison) 125 

Bel  (Musée  Jean- Jacques) 190 

Belendini  (les) 73 

Belenus 73 

Belfort  (la  trouée  de) 45 

Belges  (les) 32,  168 

—  (les  cités) 78 

—  (un  des  peuples) 75 

Belgique  (la) 22,  30,  35,  46,  70, 

133,  181 

—  (les  dieux  de  la) 121 

—  (la  1"  métropole  de  la)....  79 

Belgiques  (les) 34 

Beliet  (la  commune  de) 208 

Belin  (la  commune  de),  73,  201,  203,  207 

Belindus 73 

Belley  (l'abbé) 34,  35 

Bellona  (la  divinité) 95 

Bellovaci  (les) 72,  73,  88 

Bellovacorum  (la  civitas) 34,  73 

Bellovacus 73,  88 

Bcnauge  (les  seigneurs  de) 212 

Benon  (l'ancieune  église  de) 206 

Berland  (Pierre) 143 

Berlin  (la  ville  dn) 120,  138 

Bernadeau 210 

~       (la  biographie  bordelaise 

de) 205 

—      (les  antiquités  bordelaises 

de) 205 


—     On  fonulun  4«).^ M4.    '. 

Oermna  (Aletandn) -.^^.  M, 

BMtnfûu  (h  ville  daj .__... — . 

Hmoii*  [d<).  ItolunUm. » 

Bitiquoda) 1J, 

BeioriKoi -... 

Bailiuili'>j|un  oaiianotefl*  calalagiN 

de*  manuierlu  4a  1k)  ..^^  ._.. 

BiKUioa .._.... ^- _    I 

Bitaiioi _...„..^.. 

—  (la  paniitM  tk) ...  .-...^.^    : 

Bliiitrdut  (Jotnph). » 

ailMIU  <l*  «(lia  da],  »,  69.  M,  fS, 

lia,     ' 

BilIrillUnl  (loi) „.„ 

BilWlu»... 

Silbïnlo  (la) 

Blturigei.  176.  tn,  178.  l»a.  ISI, 

las, 

—  (k  ciw  dH) 

—  [iM  ftuHlifttrH).,.,.,, 

—  (Im  "leuï  ciW») ... 

—  cuhi  (iM) i8t,  ne. 

—  Vlflaci  (le*)  )3.  !4.  23, 

30, 37,  u.  47,  iS3,  ne. 

na,  iHi,  IS3,  IBS, 

Blturfgum  [la  meiropolH  clviia*)... 

Bturte  {d»!»)...— , ,. 

-  '(domo) 180, 

—  (iialiuiio) 179, 

Bliacinusi  (Afur) 

Eludé ..... 

Blanc  (In  mont) 

Blayaii  (le) 

BoaMQnsium  (la  civilas) ...' 

Boanium  [la  uivllas)..... 

Boates  (lecj '. t3, 

BoBtIum  (lu  civitas) 

Bockinn 6S, 

Bodde  (W)... 


.n)... 


Bohatium  (la  cJTltnR).... 

BohAiiiH(la) U,  45. 

Baiu 39, 

Boialef  {\m)  SS,  39,  40,  42,  43,  44, 

47,  4a, 

—     ll'(!¥(>cli(>  des) 


Bolcu  (lM>. .^ 

hoii  (Im),  ti.  «s.  m.  u.  h.  n.  a  ■ 

kki .^ __^ I 


-    (A,  II*), 
Boiiulii  (l«  dvluui)  „„.., 

Bol  (KBnliuiMl) _.„., 

Bnbu  (Is  (Utloo  de}._.., 

DooRn 

Boounia.. _.._..„ 

Bononteniiiun  (la  cnibu) ._..,.......    B 

Bardc«ui.,„  II.   |S.  ||.  |7,  II,  If, 

M.SI.2S.S4,3S,n. 

X.   M.    42.   U.  49, 

n>,u.s«.  s»,«i.st 

M.    ».   71.   15.  73, 

75.  16.  78.  79,  M. 
Kl,  83.  8«.  sa.  H, 
n.»3.  I0«.  loi.  (M. 
inK,  tOH.  109.  111, 
,   111.   US, 


1Î9, 


,  131.  la. 


133,    i:u,    IM.    1J7. 

I3«,  1311,  i<3.  ^u, 

m,  lU,  193,  IS«. 

IBS,  IS6,  157.  139, 

Ifill,  IBl,  (lia,  tRS. 

ie4,  tfiS,  168.  171, 

174,  ns,  176,  ISI. 

18.'),  186.  187,  188. 

l»l)  191,  19S,  13e, 

199,  304,  305.  aoe. 
2û7, 208,219,  an,  PI.    n 

(l'Académie  do} S4.  191 

(la  cai'te  de    la  vUle 

romaine  de). 14 

(la  Mescaline  de). IM 

(l'anliquilé  dej. «9 

(l'archevfque  <te) lU 

(la  route  de) SI7 

(la  Iribu  urbaine  de)..  111 

(le  commerce  dB), SI 

fie  Conseil  municipal 


Bordeaux    [le  grand    emporium 
lie) 

—  (le  guide  île  rfliranger 

ii) 

—  (loMairi;ile)..Ii3,l(7, 

150, 

—  {l'emplacement  de  la 

ville  romaine  de).,.. 

—  (ie  Parlement  de)..  133, 

13S, 

—  (le  prieuré  Saint-Har- 

—  (le  rjuadralariu    de)... 

—  (lus    agpaiidissL'menta 

de).  

ments  de)....  Si,  53. 
59,  gt.  180, 

—  (le»  ancfeosvoyageuM 

à) 

—  (les  annales  de) 

—  (les  anliquifiis  du),..... 

—  (les  épitapiics  de). 

—  (les  étranger»  à)  17,170, 

—  (les  grammairiens  de), 

—  ('e9incriptionsdB),106, 

im,  n  ,    85,  190,    183 

—  (les  jurais  de) 20! 

—  (les    remparts    gallo- 

romains  de) 18 

~  (les    sépultures    anti- 

ques de),  53, 78,  loi,    107 

—  (le»  statuts  de  la  ville 

de) 204 

—  (les  thermes  de) 194 

—  (l'histoire  de) 155,  170 

—  (rhi»toire    mooumen- 

lale  de) If8 

—  (  'hOte[-de-ville  de) 28 

—  (l'Université  4e) ÏOt 

irdelais  (épitaphe  d'un) 167 

—  (le»)...  ms,  159,  160.  161, 

165,  168, 171,  175,  176, 

183,  191 

—  (lea  légionnaires)....  162,  168 

"dû» 205 

'"ïlws' „ Bt 

—  (les  oeuvres  de) |6i 


153 


Borne  Uiiliaire 

Borvunis  (Aquae).... 

Bosos  (la  station  de) 

Boucoii  (n-nii  d'arlialèle  appuW) ... 
Bougon  (Irait  d'arbalète  appelé).... 
Boujon  (trait  d'arbalète  appelé).... 

Bourdeille  (Pierre  de)....„ 

Boui^  (l'antiquité  de) 

—  (te  canton  de) 

Bourges  (la  ville  de) 116, 

Bourquulot  (Kélii) s*, 

Brambach.,,,   38,   69,    78,   80,  8f, 

120,  166,  m,  181, 

Branne  (le  canton  de),.. 209, 

Brannoïicea  (les) 

Brantûme 131 

Braquehaye  (Charles) 21,  i8, 

Brade  (le  canton  de  la) : 

Brennos 

Bresria  (la  ville  de) ( 

Bretagne  (la) 20,  81,  82,  8*,    I 

—  (file  de) 20, 


..79, 


BriiannuManus     .... 
Brilunnus 

Brocard  (Henri) 

Broute  (clefa  en) 

—  (coffrets  en) 

-  (styles  en).. 

Bruxelles  (la  bibliothèque  de) 

—  (U  ville  de) 

Bulletin  de   correspondance    afri- 

<:aine  (le)  

—  .ie.t  antiquaires  africains 

(!«)■  

—  épigraphique  de  la  Gaule 


(le)  ., 


Burdigala....  13,  23,  30,  33,  37,  38, 
«,  *3,  *8,  19,  82,107,  110,  130. 
132,  151.  i63,  183,  181,  190, 

Bordigalensea  les)   37 

Burdlgalenaiuni  (la  metropolig  ci- 
vitas)  

Byiance  (la  vilto  de) 


Cadarsac 

Cadillac  (la  commune  de  Loupiac  de) 


IJaiUllm:  (In  ville  liei P*. 

—  (lo  diAleau  ilui 

—  tuT-Uvrilaiguo 

Camiir M ■■' 

Caeiarn II K >■•'[>  (1*  rilla  de) 19, 

Ciuasrodiitium  ...».^. 

Cu^aramaRu* ■ 

Gaguat  (R  ). -, - 

CaUliaco  (Haiinond  dt)» — ■ 

C^ui  Ijçuiu*  HeOiH - 

—  Juliu*Semii.» 

Galniayud..  *. • 

CalJda«  (Aiuu).. ^— ■ 

CaUgula 

Calpurnlu»  Lupus  (M.).... 

Camaracmiliim  (U  dvitai}... 

Camaracuin  (la  civitati) 

Camba». 

CamAo  aiitlqua 133, 

Camiae  (l'églb*  de    SaUit^larllu 

d»}.... 


C^ao  [la  cominuiHi  it).- ! 

Capita  (c.  Aluius) 

Capucliii  il:i  plai»  eiUtleure  des). 

Caraaovii  (Pubiicia) 2*, 

drajuii-Lalour  (de) ' 

Cario^vulili'a  (les). u > 

Carme»  (l'égllM  du]  à  Bordeaux... 
Carpeulras  (la  bibliothèque  de) 

—        (ta  ville  de) 

Carreau  d'arbalùte 

Cassianus  Lalinius  Postumus  (M.).. 

Gasleloau  (l'âgllasde) 

Castre  II  lis 

Caatricae 

Catnlus 

Caune*  (l'abbaye  de) 

Ceiniurea  fuuëbres 

Céli!ïte(R.) 

Celle 

Celtique  (la).  22,  30,  33,  36,  IB,  B2, 

Celliques  (les  laoguei] 42, 

Cenomani  (les) 

Cenomanais 

Cenainanorum  (la  civitas) 

Cenaorintt(lB  surnom  de) 

~        (Sulpicia) 


Opnioriuus 

(jinluriu.. ..>..... •..-  IM    ' 

Carra  île  Bambola M 

CAnar,  Si,  31.  3t.  3S.  36.  ».   U, 

A»,  M,  SB.  63.  es.  ie.  u, 

let.  173.  nv.  m 

-  |Bell.r.all.| „3«.  n 

-  (|p  lemp*  de) M 

-  (les  comnMntairu  de] W 

-  {les  conquélet  de) „.  M 

-  (les  légion»  dol, M 

Catgea 71 

GeairoiUM  (le  i«rrltolre  4m)..........  H 

Oiilon  (lee  iiiscrlptlom  do)....  181,  tU 

Qiaiieau-RoufW  (la  porte  dn) IM 

—          [le  cou»  du) m 

Caiarentc-lntérieure    (le    4£pan«- 

nont  de  la) ïll 

Charidemue... ~  59  M 

—       [Marcus  Valerius,  S9, 

6fl.  Gl.  IN 

Chartres — .-...  IH 

QiAteauneur  (de) l» 

Ch&leaiii  ancien*  (lat).... 5,  Il 

CbercbelL..... lit 

Chesnel  (de) ~ —.~...^.,„  ■ 

CSieva; „ 141 

Chifflet ™... - ...  Ul 

Christ  (K.) IM 

-  (le) lia.  itt 

■(iiii(|ue    Bourdeloise    [In),    13n, 

131,  13S,  JSl 

—         de  Bordeaui  (la) lU 

Cicéron m 

Cimetière  antique  (un] 13 

-  romain  (un),   It,  12,  13. 


1(.  PL 


n 


Cintugena 71 

Cinliigenus 78 

Cippea  funéraires,  17,  2*,  as,  39, 
11,  90,  5t,  54,  S5,  59.  60.  64,  66, 
68,  70,  72.  71,  77.  79,  82.  85.  87, 

91,  103,  103.  lOS,  109.  113,  119,  IK 

Clrot  de  ta  Ville SOt 

asalpine  (la),  42,  43,  44,  iS.  47, 53,  lli 

é  romaine 174, 175.  179.  189,  191 

-  de  la  Gaule 188 

-  Latines I7S 


-  241  - 


Pagea 

Qtés  romaines 173 

Qaude  (rempereur),129,i34,179,180,  188 

—      (médaUlesde) 134 

aaudia 179 

—  Augusta  Lugudunensis  (Go- 

loDia  copia) 32 

—  Nova(Ala) 180 

aaudien 162 

aaudio  PoUiano  Eburio 111 

aaudius 130 

aaudiu»  (Tiberius) 179 

—  Qemens 179 

—  Congoneliacus  (Ti.) 179 

Qô  de  voûte 203 

Glemens  (Claudius) 179 

—  (Cn.  Pinarius  Cornélius)..  177 

Clermont  (la  ville  de) 167,  184 

Gode  Justinien  (le) 171 

Codex  Théodosien  (le) 171,  182 

—     Théodosianus  (le) 18 

Gohors  Aquitanorum  Biturigum 177 

—  !•        —                 —       177 

—  —       —           177 

—  II*        —           177 

—  m»        —           177 

—  nil*       — 177 

—  1I«        Biturigum 177 

Cohortes  Aquitanorum 176 

—  —          Biturigum 176 

—  Biturigum , 176 

—  Bracaraugustanorum 176 

—  Gallorum 176 

—  Helvetiorum 187 

-—        Hispanonim 176 

—  Lucensium^ 176 

Ooîmbre 114,  115 

Golisée  (la  rue  du)  à  Bordeaux 185 

Collection  épigraphique  (une) 193 

Collections  préhistoriques  (les) 153 

Collombet 49 

Cologne  (les  citoyens  de  la  ville  de)  1£(5 

Colonia  Augusta  Treverorum  (la)...  78 

Cornet  (de) 208 

Concordius  (le  grammairien) 100 

Condat  (Notre-Dame  de) 210 

Confrérie  de  Sainte-Catherine  (la) 

à  Bordeaux 204 

—        des  Maîtres  charrons  de 


Pages 

Bordeaux  (la) 204 

Confrérie  des  Maîtres  chaussetiers 

de  Bordeaux  (la) 204 

—  des  Maîtres  savetiers  de 

Bordeaux  (la) 204 

Congonetiacus  (Ti.  Claudius) 179 

Congrès  scientifique  de  France  (le)  168 

Constance  (l'empereur) 175 

—  (le  règne  de) 171 

Constantin  (l'empereur) 33,  171 

—  (l'époque  de) , 169 

Constantine  (la  province  de) 168 

Constantinople  (la  ville  de) 12 

Convenarum  (Aquae) 57 

Copia    Qaudia    Augusta    lugudu- 
nensis (colonia) 32 

Corbin  (l'abbé) 215 

Coriosolis 64,  65 

Coriosolites  (les) 67 

Comavii  (les)  65 

Cornélius  Clemens  (Cn.  Pinarius)...  171 

Corniche  (la) 45 

Cornouaille 65 

—  (les  habitants  de).... ....  65 

Corinthia 107,  108 

—  (Licinia) 168 

Corinthius.. 108 

Corseul 65 

—  (un  texte  de) 65 

Corssen 116 

Corta  (J.  Licinia) 107 

—     Thrax 107 

Cosconio  (L.) 107 

—  Jucundo  (L.) 108 

Cosconius 107 

Courpiac 209 

Créon  (le  canton  de) 5 

Crucuro .' 61 

Crustidius 61 

Crysero 106 

Cubi  (les  Bituriges) 164,  176,  178 

Cubzac 208 

Cura 70,  71,  72 

Curiosolitae 65 

Curiosolites  (les) 64,  65 

Curnonienses  (les) 91 

Curnoniensi 91 

Cumonium  (la  ville  de) 92 


II«oh(Im)~ 

Dteta  [I») 1 

DKf[obcrt  (II)  roi  An  Prâon) .... 

Woin  (F.) i 

DaliMlie  lU) tSO,    < 

Duiiot  (le  R.  P.] 

D&nube  (te  fleuTs) 4t.  (11,    1 

—  Ves  bords  du) I 

—  (InprQTiaen  du).. I 

Dm  (la  Tille  de] 

Decimug 165,    { 

—  S«iu9  Jufenia I 

DelforU-ie  (E.) 

DelochB  (HtuJmin) SA. 

Ddpit  (Jules) I 

Otlurbe  (Gabriel),  vcilrijt>'i« 

Derceto „...    i 

Dflsjardin    (Eraest),  22,  33, 33,  36, 

33,  (64,  IBS,     : 

DeTise  (le  ruisseau  la] '. 

DéTOliotiB  populaires  (les) 1 

DetelmerU  (Reinhold),  13,  SI,  i9, 

60,  93,  93,  se,  97.  99,  100,  101, 

i».  1S1. 

Oisbliutei  (Ies}.„ 

mdot ao,  *5, 90, 

Dindorf 

DiocWliea  (l'empereur) lli, 

Diojanius 

Diomedes 

DJouysius  (P.   P.) 

Diopantus 

—       (Harcus  Publius] 

Diophantus 

Dioralus 

Dissertation  sur  tea  anciens  monu- 
ments de  Dordeaui 

DiTOna(la  déesse  fontaine) 

Dotica  (regione) 9S, 

Domengioe  (Victor) 

Domilia 82,  S3, 

Domitius 

Donata G4, 

Donienu  Jde) 130, 


ltoti«n » « 

Duboli  (bi  Mll»cUon} n 

DuroRnrlornm  (la  dTÎUu; M,  K 

Durammaranl ....„ US 

Durai  (Jtan) IM 

Droufii  [L6a). SOI.  IM.  Hl 

DrnidM  (It^.„ m 

DnNU* - lai,  Ul 


-^   [la  mitrgpole  «qnituilque  d*]  H 

EbQra - ll« 

Ebura  d«  Bétiqiie „  IM 

Ehurio  (Oaudio  Potlanio).» IM 

Bburiu» »»..... Ut.  m 

EburoiiicBE  (lei] ••• • ».._  n 

Eburuî ^.~..u».... III 

Ecole  des  Beaui-Aru  (n—»*-. S 

Ecosse  (l'I ..  If 

Ecussons  (des) SIS.  219,  SU 

Edétania  (1) „ S6 

Edouard  I"  (le  roi  d'Aiigl«t«m)....  IM 

Eduens  (les) .„,  U 

Egiohard »...».•»....»■•  U 

EgnaliuR  (M.) „  U 

Poatunmt  (H.] »  B 

Effipie  (1") in 

Eluaa  (la  métropole  i-).... « 

Emesa m 

Emeaenorum 113 

(cohors  prima) 115 

Eminium Ht 

Empire  (Le  Haut) 117 

Emporium  (un) 32,  57 

e  Bordeaux  |le  ^aod].  93 
I  Bituriges   ViTÏsques 


Enceinte  ri 


(H- 


lede  Bordeaux  (1*).. 


Enfur  (la  tour  d")  à  Meti 

Encvclopédie  militaire  (1') 

Epasnaclus  (le  chef  Arverne)... 

Epernon  (le  duc  d') 

Epigraphie  bordelaise  (!'] 

Epi[aphes  romaines  (le^) 

Epomina 


—  243  — 


Pagea 

^pona  (la  divinité) 95 

Eponima 40 

Eponina 40 

Epoque  chrétienne  (!') 60 

—  de  Constantin  {V) 169 

—  de  la  domination  anglaise 

en  Aquitaine  ^1'),  5,  PI.  I 

—  des  Antonins  (1*) 174 

—  de  Tibère  (!') 169 

—  impériale  (1') 111 

—  mérovingienne  (V) 31 

—  romaine  (1') 12,  80 

Ère  chrétienne  (F) 32,  71,  100,  125 

Espagne  (F)....  21,  22,  56,  82,  84, 

89,   90,  92,    100, 
106,116,170,175, 

176,  178,  184,  186 

-r        (les  inscriptions  d')...  100,  104 

—  (les    monnaies    antiques 

del*) 90,  100 

—  (l'oracle  sibyllin  d') 199 

Espagnol 92,  177 

Espiet 209 

—  (l'église  d') 212 

Estella 92 

Etrusque  (l'art) 47 

Eumène 33 

Euphrate(r) 172 

Euplus 104 

Europa. 67 

—  (JuUa) 66 

Europe  (1') 18,  43 

Eusèbe  (histoire  ecclésiastique  d')..  30 

Evreux  (la  viUe  d') 63 


Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux 

(la) 217 

Faedus  (le  biturige) 181 

Faures  (la  rue  des) 14 

Faustus  (T.  Julius  Secundus) 119 

Fedelis 168 

Felicis  (Valerius) 50 

Fiaris 136 

Figueyreau  (la  fontaine  de)  ^  Bor- 
deaux   210 

Favia  (la  gens) 175 


P«868 

Favia  Constans  (la  coloniaPia) 187 

Florimond  de  Raymond..  132,  133, 

193,  199 

Fontaines  sacrées  (les) 95 

Forcellini  (C.) 112 

Foroiuliensium  (la  civitas)  32 

Forum  Julii 32 

Fortage  (P.  de) 130 

Fouques 130 

France  (la)...  37,  47,  53,  67,  86,  90, 

108,  111,  112,  130, 
131,  156,  168,  169, 

170,  196 
—     (la  société  des  antiquaires 

de) 34,  38 

Franche-Comté  (la) 125 

Fredenan  Devries  (Jean) 138 

Frères-Prêcheurs  (l'église    des)    à 

Bordeaux 204 

Friedlaender  (J.) 46 

Fronsac  (la  commune  de) 207 


G 


Gailhac  (Raymond  de) 220 

Gains 166 

Galba  (l'empereur) 100 

Galeria 89 

—  (la  tribu) 90 

Gallia  Belgica  (la) 166 

—  Narbonensis  (la) 31 

Galliae  (les  cités  des  Très-) 19 

Gallicanus , 81 

GalUne  (la  fons)..- 210 

Gard  (le  département  du) 79 

Garonne  (le  fleuve). 20,  164 

—  (l'embouchure  de  la). 162 

—  (les  bords  de  la) 162 

Gascogne  (les  landes  de  la) 49 

Gassendi 135 

Gaule  (la),  19,  21,  22,  23,  37,  45,  46, 

47,  52,  56,  58,  81,  103, 
111,  112,  115,  116,  161, 

167,  173,  178,  181,  186,  199 

—  (la    division  territoriale  de 

la) 31,42,  65,  73 

—  (la    géographie  de  la)....  33,  35 


Caule(la  ruvua    tplimtplilqii*    du 
midi  Je  la)... 1ï.  79. 

—  (la    Bulltlln  Aplgraphlque  do 

la) lï».    119. 

—  (lNdlcttannBlniarcheul9g:lqu« 

lia  U} »,  M.  ta. 

—  (liiU«tioatialrolopopra|diii|ua 

■tola) 63. 

—  (Im  nUlieni  monMairM  da 

U) ■ 

—  (lu  dlvUloni  idinitiittnUtei 

d*  la) lis 

—  (In  tnicriptiotu  chrtUeiuia* 

dvlB) 

—  (lu  mouumauti  au  U) 

—  (la»  ïille»  do  la) n. 

—  (Notice    de>    provlacu   et 

dl«a  du  la} ,". 33 

—  cliavelue  (la) 186 

—  Qsalpiua  (le*  liitcripLioiu  de 

la) " 

—  deCterda) «3, 

—  Narbonnai»  (la) 19 

—  romaine  (In) 13, 

—  —       [la    géograplilo  do 

lai 1!, 

Gaules  (la  capitale  de«] 33 

—  (lu),  SI,  U.  T3,  34. 111. 118, 

ISO,    301 

—  [les  trois).  30.31,33.  3*.  6:i, 

—  (l'hisloire  lio"!} 

—  (Notice  sur  la  province  dei). 
Gaulois  (la  liste  des  uorns),  73,  79, 

—  (la  religion  des) 

—  (l'empire). 

—  (le  peuple) !5, 

—  (lesuffiie) 

—  (les).  33,  (3.  »,  iS,  47,  S3, 

1!1,  1S2,  163,  1S7, 

—  (les  eenires) 

—  (les  chefs) 25, 

—  (les  empereurs) 

—  (les  etliniqueB) 

—  (les  stBleres  d'or] 

Gennain 

—     (le  peuple) 

Germaiin  (les) 

Gertnonîcus MG, 


Germuik  (U),  il,  U,   M.  t1,    B.   i 

—  (taicr^oa  da  UV.» 

—  ntpériear*  (U).  JC, 

Germanlrt  [lé*)..^ IM. 

tiu-maniques  (l«a  conftiu  ]...__. 

Germunit..» ...„...„  fl.  | 

GniKiriaoulll. «.«...u^.. 

iMK»  (l«»ï ^..  ..„ „ 

Girard  de  Oalllan  (P.  do) „ 

—  —     (BvraKrd  d«)  .^^  ! 
Girundu  (U  département  d*  Û],  S, 

183.    PI.  III,  IV.  V. 

—  (r«ml>oaclitn«  d«  Im}...,.,.. 

Gironde  {ie  Journal  la) _..•>. 

GUalia ..»,...._, 

—  Selaoa », 

Glaidof... „ .„.„ 

God»f»T .— « „..  ni, 

'Gordten  IQ*  (renip«r<»r)— - — 

Graiva  Xiromedea. 

G  niiwus .....^ 

Gravo(UfonUiit«deta)&Oan]«uiS  j 

—  (le  quai  de  la) „ „    ; 

Hree i 

Grftceila).... 23,  43.101, 

GrtKS  (les)... ., M,   { 

—  (colUgt  d'oayiienj 

Grégoire ~..- 

—  ilo  Tours 

GrolefenJ 166,   172, 

Gruter,  Ï.Ï,  S3,  60.  61,91,  194,  193.    ! 
Guerard 3(,  34,  42.  48.  65, 

—  (Noticia  prOT.  et  civ.  Gai- 

liae  de) 

Guerin    (J,  de) i 

Guichener  (J.  de) | 

Guienne  (le  collège  de) ] 

Gultres  (le  prieur  de  l'abbaye  de)...  I 

—  (les  abbés  de  l'abbaye  de).,  I 

Guttus 

GuïeDne(la) 1 

—  {la  sén^ehausBt^e   de) 1 


Htt  (le  fort  du)  ft  Bordeaux M 

Hadrien  (l'empereur),  164,  166,  in. 


—  245  — 


Pages 


Haenel 

Halle 

Hamel  (la  rue  du) 

Hanovre 

Haridon  (Penguilhy  V) 

Haudûux  (le  quartier  de) 

Heias 

Helvètes  (les) 

Helveticae  (aquae) 

Helvii  (les) 

Henri  IV  (le  roi  de  France) 

Henzen 37,  110,  163, 

Herbau  (le  prieuré  de    Sainte-Ca- 
therine de  r) 

Hercule  (le  buste  d') 

Heremius  Secundus  (M.) 

Hettner 

HeupU  

Hciusebius 

Herzog 31,  79, 

Hirschfeld,  114,  116,  164,  187,  188, 

Hispanensis 

Hispania 

Hispanus 91, 

Histoire  de  la  Milice  Française  (1') 
Hostens  (la  commune  d') 201, 

—  (la  paroisse  d') 

—  (le  curé  d*) 

Hostilius 

—  Saturninus  (Lucius) 

HôteMe-Ville  (les  tours  de  Y)    à 

Bordeaux 

Hûbner 

Hygin 


18 
180 

14 

174 

8 

201 

100 

44 

52 
164 
194 
174 

207 

98 

83 

166 

103 

104 

101 

189 

81 

90 

92 

8 

208 

203 

202 

92 

91 

218 
106 
173 


Ignius 

—    Sextus  (Gains) 

Ignus  Sextus  (Quintus) 

Inderca 

Indercillus 

Indien ^ 

Inguimbert  (la  bibliothèque  d') 

Inscriptions  antiques,  23,  24,  26,  38, 
39,  40,  41,  50,  51,  52,  54,  55,  57, 
59,  60,  61,  62,  64,  66,  68,  70,  72, 
74,  75,  77, 79,  82,  85,  87.  89,  81, 


69 
125 
68 
53 
53 
49 
134 


Pagei 

94,  96,  98,  99, 102,  103, 109,  110, 
119,  123,  125,  126,  127,  128,  165, 
168,     169,    179,     180,    181,     195, 

197,  198,  199,  219 

Institut  de  France  (1') 17,  157 

Intendante  (le  cours  de  l') 104 

Instruments  en  fer 5 

Intercilius •  S3 

IntdHicius 52,  53 

Inventa 56 

Inventus 56 

Irlandais  (les).. 78 

Irlande  (l') 78 

Italia  (H 90 

Italie  (r),  43,  44,  45,   46,  100,  106, 

169,  172,  173,  174,  186 

Italiens  (les) 167 

Itinerarium  Galliae  (1') 132,  133 


Jallois 80 

Javelot. 8 

Jeanne  (la  papesse) 133 

Jeep 162 

Jésuites  (le    collège    des)  à    Bor- 
deaux   204 

Jésus-Christ 14,  43 

Jodocus  Sincerus 132 

Jordin 203 

Josèphe  (l'historien) 117 

Jouannet  (F.)t  12,  18,24,  52,  53,  62, 

104,  168,  185,  197,  199 

Journal  de  Genève  (le) 37 

Jovus 41 

Jublains 63 

Jucundo  (L.  Cosconio) 107,  108 

Jules 170 

.  —  César 170,  179 

Julia 39,  67 

—  (la  gens) 24,  88,  170 

—  Europa 66 

—  Thais 87 

Juliama 40 

Julien 35 

—  (rempereur) 172 

Juin  (Forum) 32 

Jnliomagos 33,  36 


JtdUu....» M.  loi,  170,  lli 

—  Plornt,.... iW 

—  Uipac „ H 

—  Hofitunii.. ~~ lis 

—  Hduui»  lOuiin). es,  Iss 

—  S«eimdu«  PkURlu»  [T->- <*'' 

—  Sairu*  (Otli») ..n> lia 

—  Bulpldu* _ tOO 

JuUtD  (CvDlQo) tES 

JnUlo»  .. — — -  SV 

—   (Vateria)............^...  Bt.Bl,  ISt 


Jnnius SS 

—  (pompdus),...- ^i 

—  MoDtonai  (T.] , ISO 

—  ReguluB 87 

Jupilsr  (la  «tatue  de)..... ».. 191 

—     du  BoiiUe) 11 

Jura  (le) 4S 

Jurade  da  Bordt^aui  (la) ItS 

Jurais  de  Bordeaus  (lei) 130,  13i 

JuTéûal 131 


Kipha«  (le  camp  de) 172 

Klein  (.t.) 83 

Kulin 


Labet  (J.-A.). 

Lacrymatoires  (vaaee  appelés) 

La  Haïe  (la  ville  de) 

LaUousaafe  (de) lUS, 

Lajarte 

Lalanns  (Ludovic) 139, 

LambaesB 

Lambèee  (1a  ville  de) 

LambessB  (la  ville  de) 

Lamontaigne  (de).  193, 195, 196, 197, 

198 

—  (les  papiers  de  M.  de). 

Lamotlie[L.) 

—         (la  gare  de) 

Lampes  romaines  enterre  cuite.... 


LumIId ........_. 

LandiU  (Im) „ „ 

Land»  |1e  dAparuniMnt  d«c;,  103, 

—  iIm  hatiltunu  â«<}..... ...... 

Lanfcoirsn  (la  commuiM  Aë\ „ 

l.nn|[on , _. 

lAngrM  (la  TJUnAa). M, 

—  (In  catalogue  du  Mu«é«  4a). 
I.aas^eiloc  (U  numUmatiqo*  d«  La 

proïlnee  du) , ^ 

La  nâole  (la  villa  d«} „.. 

La  Teste  (la  nomma  n«  de) ..,. 

Latiniacui ...,. 

Latinius  Poitumua  {U.  CkiuikniM). 

Lntia«  (les) 

LAtious  (la  maiaoïi  de  campagD»  4«) 


Le  Dlauc  (I 


i.)... 


Leotonre  (U  vill«  de)..„ ISS,    1 

—  (le<  iiMeripUaiu  do) _    I 

Loipiig —  •>,    1 

Leniau  [le  lae) 

LamoTtces  (les). SS, 

Lemovids • .......^...._ 

Lemovicus ...,....., 

Léo — sa,  ta, 

Upidui W,  71, 

LesperoD  (la  maison) ^t, 

Leuci(let) ta.  BD, 

Liboume  (la  ville  de) 907.    S 

Licinia(J.  Corta) 1 

—    Corinthia 1 

Limoges  [la  ville  de) 

Limonum 

Lingones  (les) 

Ltngona  (les) 

Litres  funèbres  (las),  SU,  213,  113, 

SU,     S 

Loire  [le  fleuve  la). 163,    1 

Lombrière    (l'ancien    palais    de) 

à  Bordeaux 

Longina  (Aie) 1 

Longlniana 1 

LonginuB I 

Lorel le  (Noire-Dame  de) 3 

Lormonl 3 

-  (l'église  de) 1 

Unis  XIV  (le   roi) 139,  118,     I 


Loup  (la  rue  du) iSB 

Louptac  de  Cadillac  (la  commune 

de] 13 

Lucain 53 

Lucilta  (Pompeia) 37 

Luoius                                 S9 

—  Ammius  SilTiims 10,  72 

—  Aiitoniuus.              89 

—  ]]a5liliu-i  âalumiiius 89 

—  Julius  Muiacus.             ...  68,  123 

—  Solimarius  Secundiiius 19 

LugaBSOQ  (l'église  de) 312 

Lugdunaise  (la) 176 

Lugduaenslum  (la  roétropolls  clvi- 

tas)-                    M 

Lugdunum                33 

Lumberitani                  SE 

Lupus.                       25,  12i 

—  (l'épitaphe  de) 24 

—  (Julius) 24 

—  (M.Calpuriitu-) ITJ 

Lurbe(Gabrielde),  61,  130,132.137, 

139,  195,  196,  19S 

Lusilonie  [la) 110.  179,  181 

Lussac  (le  caulon  de) 209,  212 

I.as9aud  Louis) U6,  147,  150,  151 

Lutetia  (ta  ville  de] 34,  35 

Lmemhourg^le) 46 

Ljcéede  Bordeaux  (le)....    62,104,  199 
Lîon  (la  ville  de),   19,  73,  78,  90, 

110,  132,  156,  163,  164,  116 

—  (les  antiquités  dej 75 

—  (les  InscriptioDS  antiques  de) 

69,  90,  110  163 

Lyonnaises  (les  proyincea) 33 


Hacrinius  (le  grammairien) 100 

Magasin  eacyclopéiUquu  (le) 52 

Hsïoriut  Felicissimus.  77 

Halte  (l'ordre  de  20S 

Uanoir. ,     G 

Haai  {la  ville  du) '    63 

Marc-Aurèle  (l'empereur) 174 

Harcellin  (Ammieu}..        30  31,  33     35 

Marcus.  106 

—    Publlua  DioputtlM 105 


.Marcus  Sulpicius  Primulus 94 

—  Valerius  Charidemus...  S9,  60 

Marennea  (l'église  de) ^ SIS 

Mariana 72 

Harquardt 16»,  166,  111,  113,  175 

Marseille  (la  villa  de] 31 

Martial M 

—  (les  épigrammes  de) 90 

Martin  (Dom) 43,  SOO 

—  V  (le  pape) 143 

Martinus 55 

Masi^iaco.. 115 

Maspkro 161 

Massilia 31 

Massilienaium  (la  civitas) 31 

Malernus 184 

Malugenus 41,  4S 

Matula  (la  Aies'ie)                         ....  42 

Matulo 41,  42 

Maucaillou  (la  place  du) 14 

Maura 13 

Maurélanie  Césarianne  (la).... 119 

Maiimien  (l'empereur) IIB,  204 

Maiimua 184 

Mayence...                       75 

Maiarin  (le  cardinal) .■  148 

74,  75 

.  7S 

Mé<loc  (le)...                           .,..   141,  143 

Mala...                      .'. 31 

Menapia  (Pompeia) 75 

Ménaptenne 76 

Ménapiena  (les) 7S 

Menapii  (les) 75 

Menapius 76 

Mensi' 115 

Men^iaci U3 

Mensiacus 113,  115.  116 

Mensignac  (Camille  de),  11, 14,  18, 

21,147,  159,  21S 

Mensy 115 

Menula(la  rue  des) 15 

Mercure  (le  dieu)  57,  58,  99, 120,  ISB 

—  Visucius  (le  culte  de),  130,  131 
Mercurius 128 

—  (le  sévir  C  Salviua) 90 

—  Augustus  Viiuciua 119 

—  Vetucius 130 


M^rifpiRr  (U  maiMiu  ils  M.  <lo]  -■ 


KM*  (!•! ".  i".  t". 

—    Bitp^rbiure  (11) 

ilhMmt  ((M) IIS. 

M^upotamle  (U). ~„g^ 

HuMUua Ô.-... 

)l«Mallue  <l&  aUtua  A») 11). 

-  (nn>|>«rairtc«),  114.  IU.nt. 

132,  ns.  13t.  IM-ISI.  IS8. 

-  (MMsille»  de). 

Mnti  [lu  vUleOB) 

Mntluin^ «...> 

MeT"r  (Jdiui) .» »..»»... 

Piegel... 


Milan' (la  *iUe  liai 

Hillangiu  (Stmon) 

MtUIn 

Via*  (la  eomrauiM  du).  . 


HMilaeiM .., 


{Mvto).  . 


HiMgia  (1m  InscriplioiM  de  la) 

Howu*. 

Moinm>nn,37.  &G,  loi,  106,  UI,  tB3. 

161,  JKR,  1C7,  Ut,  169,  173,  llS. 

17S,  IS3,  Ifii,  IBS,  187,  ISS, 


Monianus 

Monnaies  ancionneu,  13.  13,  li,  31, 

33,  3i,  46,63.  BD,  Bl,  89,  Dl, 

Monuments  antiques O, 

Mons Ï03, 

Hontégur  ^e  canton  de) 

Uonianus 

—  (Jutius) 

—  (T.  Junius) 

MoaaTque 

M09Chus 

Moselle  (la) 

—  (le  département  delà) 

—  (l'épipraphie  de  la) E8, 

MotDCUB 

'  Moullnié  (Ferdioand) 

Houlig  (l'arcfaiprèlé  de] 

—  fl-éf-lise  Ae] 

Moyen  âge  (le) ",  81, 


Moraillc  b^ianiine _.  ...^.„„^ 

~       roniaiiiK  deBordoiada).  I 

Mut»  roinain» ^..,„.  U, 

Muranut... -  ^ 

Huraiuri „.„  ..,.„,  M,   j 

HiuAe  d'Aquitaine  ([•}.. , | 

—  d  AroiM  àe  BordOAUS  (lt)^_ 

—  do  BorlUi  (U). .., 1 

—  d«  LaUfCT'a  (le) „....~, 

—  de  P<!iniur«  de  BordMax  (le),   I 

—  do  Scn*  llo> , 

—  doiTabtiMiuideBonUamflB)   I 

—  'ciKraphlquedaBordMusUe) 

ISS.IM,    I 

—  Lftpiditro  da   BordM*»  (l«) 

S8,  ST. 

—  Upldttim  de  Lyon  |U) 

—  Pr<^huUiri']uedeBordMUX(l*)    I 

Muit6«i  dn  Bordeaux  (ln| I 

M<jiacu« .....,...,..,    I 

—     (Lueinf  Junm^ „  61,    I 

Mjsi _..    I 

MyiM — „ „«.„    1 

Mftieiu  (lu] ^......„.„...    t 

Mysuc _..„.,.,„_,..,.   ft 


Natnnelum  (ta  civitas) 3! 

—  (Portus) 11 

Nancy  fia  Tille  de) IH 

Naple»(la  ville  de) IM 

Narba 11 

NBrbonen>^]um  (la  civilas) 11 

NarbonnaUe  (la)...  S2,  30,  59,  164. 

tes,  178.  m 

Narbonne  (la  ville  de) M 

—  (la  concile  de) 31 

—  (le  dtoc^  de] lU 

Narycie  (la  poix  de] H 

Natedon H 

Nau.....' m 

Nécropole  romaine  (une) Il 

Nsmausensis  (la  colonia) K 

Kemausensium  (U  civiias) )1 


^ 


NBmnusus 31 

Nametacum 34 

Memetona  (le  génie) , 65 

Napoi 18S 

—  (iii  centurie  de)..,. 1B6 

Narlomagenses  (Aquae) S! 

Niroo  (l'empereur] 119 

NeUTB-dc- l'Intendance  (larue).....  168 

NiooinMe(le  roi) 109 

Wconisdea HO 

—       (Graeca) 110 

I41comâdei. 109 

Nieomedeus 109,  110,  lîî 

Nicomadia.., HO 

Nlme»  (la  ville  de] 31,  IBI.  180 

Noriqua  (la) « 

—  (les  inscriptions  du) 100 

NotK-Darae  de  CondaE SIU 

—  da  Lorette SIO 

—  da     Pu  I- Paulin     (l'é- 

glise da) 304 

Notempopulania  (la),  ti,   tB,  1S3,  164 

Noviodunum 36 

Numidie  (laj I6S 

O 

Occident  (1') 43,  83.  IÏ4,  IBI 

—  (l'empired') 30.  32,  117 

OeeUi - 91 

Oedlia 91 

Ooellio. 89,  90 

OceUiu» 91 

O'Ketly !10 

OU«n  (l'Ile  d") 213 

Omet  Oe  porche  de  régtise  d') 311 

Oaatedo 73 

Oauedonii T2,  73 

Onestorum  (Aquae) 52 

Onuata iM 

—  [la  déesse) IM 

Onaaiae 198 

Oppidum 3!,  33 

CBeiUï .  îio 

GrelU 37,  80,  tio,  IBO 

Orieot  (1'),   2!,  43,   109,   113,   172. 

ISl.  199 

Orientaux  île?) til,  lia 

TOMB  VIII 


OriiSnns  (la  ville  d'] 53,  135,    20» 

Ollo  Hirwhfeld 114 

Europe  [1') 112 


Pacaio  (Salïio) 197 

Paillei  (lucommune  de) S08 

Palais-Gai  lien  (le)  k  Bordeaui 149 

Palatin  (t'éleeleur) 198 

Palma Il 

Palme 70,  7! 

Pampelune  (la  tUIb  de) 92 

Pannonie  inférieure  (la) 111 

Pape  (la) 88 

Papiria  (la  tribu) 171] 

Parc-Bordelais  (le) -.  1S3 

Paris.  4!.  46.  69.  93.  m,  136,  138.  163 

-  (G.) B8 

—  (le  peupla  de) Sï 

Parldii  (les) O 

Parisloram  (la  civitas) 34,  9S 

Parthey 30,  B> 

-  (Ed.) lis 

-  (G.) *2 

Passadoui  (fer  de  tifecha  à  douille 

appelé) S 

Patachon  (Jean) 


203 


(Mar 


Patella. 92 

Patereulus  (Q.  Sulpidus) 100 

Palère» 11 

Palemo  (Salvio) 197 

Paulac    (l'église   Sainte-Catherine 

de). ^ 307 

Pauline 198 

Paulï 131.  166,  172 

Pectavis 34 

Pédagogue  chrétien  (le) SIS 

Peintures  munilea 206 

Peireçf 133.  134,  135.  137,  139 

—  (la  correspondance  de).  137,  I3B 

—  (les  collections  iv) 136 

—  (les  manuscrits  de) 135 

Penguilhy  l'Haridon 8 

PéniniJule  (la) 45 

p^riiTiiPi'i  'h  viMp  >!?> 184 


Période  mtroTinfciaiuie (1&) il. 

—     roiatUBa(U) u, 

Penn(lw) 

l>BU-uMrla«  (eivl«] IM 

hugiw  (!■  nrt  du) 

—  (I» 'oio  "lu) ..- M,  1*. 

—  (lo  rui«S(»u  ilui ^. 

PmUo«<n-(la  lalilu  àv) 33,  SX. 

Pey-Beriand  (l'arebOTAquel lU, 

PUiasT 

PlU^W 

—  Ile  «urnom  do] 

—  (SulpidBj 96 

PhiBUcitû  (In  gnumaiiirlen) - 

Phartkle „.„.. 

Piohafd  (Im  krniM  i«] ilS 

Pichon  (R.  rie) I3D 

Pictnvoruin  (U  clvIUs). 33 

Plsd  lia  bicho  [iniiniineut  appela). 
PierriM  fun^ratrM 

~     tumtiIntKM 30.  sn,    IIB 

PiéUu  (une) , It3 

Piganenu  (Emllranj.  lil.  117,  SOB, 

soe,  309,  sa 

Piliers-de-Tutolle  (le»), its 

—        —     (le  temple  dM)..,.  ai 

Pinariua  0>rne<iiiiiQemeii!i  (Cn.)—  ITI 

Pmder{M.) „..„.„  ii.  80,  88,  US 

PluitepoM(laru«1...» 11.  U,  13 

Plttutff, 90 

Pline,  U,  r,3,   5G,  G3,  63, 13,  16.  90, 

91,  95.  164,  1B6 

—  (l'hisloire   nalurelle  de),  25, 

30,  31,  90 

Plumeau  (A.) UQ 

Pli  (la  vallée  du) , ie 

—  {les  rives  du) ta 

Poblicia(ltt  gens) 106 

Pullianu  Eburio  [Claudio) 110 

Polybo i5 

Potnpei  (la  ville  de) i06 

Pompeia .._ 76 

—  Lucilla ,  37 

—  Menapia là 

—  Theleguia 128 

PompeiusJunius 75 

Poraponia 76 

Pompoiiiana..., 76 


PoiU-d*-la-.MauB(|u«  (Urueita). 

PopalM „ 

Ports-BaMe  (la). 71,  lU, 

—  DtJMiu  (la),    lU,  lU,  117, 

lia,  ii9,  isa,  I 

—  Rarakine  (la)  t  Berde*us_.    I 
Portu*  Namactum... 

l'nildoniui 

PoMumï „ 

—     (te  «iiuiilat  it). _  S3, 

Poitlumu*  (C.  Vfbliu)..  . 

—  (Egnstiu*;  .„, 

—  (I»  consul}.... 
~       (U.  Omiuiui 

Prima „ , 

Primltlva 

—  (Puljllda) 

Primullac  (la  inaiion  dt  campagne 

>19) 

—  (le  dumoiiie  do) 

Primulut Bo,  9S, 

(la  ramille  de). 


(le  m 


n  de).... 


—  (MarcuB  Sulpicius). 

—  (Sulpiciu») 9B, 

—  (une  atTraochie  de) 

Prhnus., :.„. 

PrivMua  (Saluroinliu; 39, 

Probot. ■ .,„ 

Progréi  (le  Journal  U).  19. 16,  83, 

BB.  123,     < 

Promis  (D.) 

Prologenia 

—  (Seciiria) 

Provence  (la) 82,  13*, 

—  {le  pariement  de) 

PlOlémée,  33,  31,  36,  37,  63.  76,  92, 

no,  ' 

Publicia  CaraKova 2*,  : 

—  Primîciva ' 

Publiciua <, 

Puhiius  Diopantus  (Marcas) ' 

Puy  (le) > 

Puy-PauliQ j 

—  (l'églUedeNotre-Damede)  ! 
Pyrénies  (les). 43, 163.  ' 


m- 

lU 

« 

m' 


I 


—  251  — 


Pages 

Q 

Quarrel  d'arbalète 7 

Quarriau  d'arbalète 7 

Quicherat  (J.) 80,  101,  lir, 

Quintus  Ignus  Sextus 68,  69 

—       Libertus 111 

Qivrina  (la  tribu) 174,  175 

Quirini 19 


Rabar  (le  jardin  de  M™«  de)  à  Bor- 
deaux   59 

—  (M"»  de) 60 

Raulin 217 

Reginianus 64,  65 

Regulus  (Junius) 87 

Reims  (la  ville  de) 184 

Rembrandt  (le  peintre) 138 

Rémi  (les) 77 

Remois  (les) 181 

Remorum  (la  metropolis  civitas)...  34 
Remparts  gallo-romains    de    Bor- 
deaux (les) 18 

Hemus 34,77,  78 

—  (clvis) 184 

Rénier  (Léon),   36,    37,  38,  69,  75, 

83,  84,  163,  164,  165 

—  Van  Vries  (le  peintre) 138 

Relis 202 

—  (la  chapelle  de) 201 

—  (le  quartier  de) 202,  203 

Revue  catholique  de  Bordeaux  (la).  138 

—  Celtique  (la) 94,  121 

—  critique  (la) 137,  167 

-—  épigraphique    du-  Midi    de  la 

France(la),  37,  53,  67,  86,90, 

108,  111,  112,  169,  170,  181,  185 

—  épigraphique    du    Midi  de  la 

Gaule  (la) 73,  79,  81 

—  historique  (la) 46 

—  numismatique  (la) 46 

Rhénanes  (les  contrées) 47 

Rhin  (le),  19,  32,    43,  44,   45,  110, 

120,  181 

—  (les  bords  du) 186 


Pages 

Rhin  (les  légions  du) 167 

Rhodes  (la  ville  de) 161 

Rhône  (le) 31,  45 

Ribaudequin  (l'engin  de  siège  appelé)  8 

—         (un  dard  de) 8 

Riltona  (le  génie) 95 

Rives  (E.) 11,  12,  13,  14 

Robert  (Charles),    17,  27,    31,  32, 
42,  46,  79,  118, 159,  163, 164,  170, 

185,  195,  196 

Roborel  de  Climens 206 

Rohan  (la  place) 71 

Romain 103,  131,  194 

—  (le  monde) m 

—  (l'empire) 161,  166 

—  (le  peuple) i09 

—  (l'état) 161 

Romains  (les),    46,    65,    160,  161, 

172,  175,  187,  189 

Romanus 184 

Rome,   18,  22,  46,  84,  92,  95,  102, 
103,  161,  169,  172,  174, 

184,  206,  207 

—  (l'autel  de) 20 

—  (le  génie  de) 25 

—  (les  camps  de).... 160 

—  (les  drapeaux  de) 175 

—  (les  vieilles  familles  de) 100 

—  (l'organisation  militaire  de)..  160 

Roque  (le  hameau  de  la) 210 

Roquebrune  (la  commune  de) 207 

Rotomagensium  (la  civitas) 32 

Rolomagus 32 

Rosweyde 19 

Rubens  (le  peintre) 133,  137 

Ruelens(Ch.) 133,  134,  137,  138 

Rutène 34 

Rutènes  (la  cité  des) 20 

—  (les) 54 

Ruteni  (les) 54 

Rutenorum  (la  civitas) 33,  54 

Rutenus 54 

Ruysdaël  (le  peintre) 138 


S 


Sabiniacum 1 15 

Sacré-CkBur  (la  chapelle  du) 217 


Skcuro.» « 

—  8ul|rieio« „...,^- 

Bkdine  (l'tgUte  lia). 

84g»tl«   ([er  do  O&die  k  douilli 

ftppdé) C, 

iigiôrum  (la  d*Ku) ........ 

Saguia  (I»  fhAinwtt  ■pptié) 

Bail  (Iw).^.-. „ M. 

Sella. M. 

SaiDl-Aj^an  (la  foauiat  da) 

—  —     (laïutucde) 

—  Andrt 

—  —     [le  oAHlon  de) 

—  —     (r«|iltM|  i  BordMui. 

—  Antoine  (la  Tontalne  de).  SOS, 

—  Bernard  (le  (iraiiil  moni) 

—  Chrleiophe  (U  roiiialno  d#)    ' 

—  »       de»  Bnrde»  (IVijlite 

do) : 

—  OirUtol;  (latonialne  d«)..... 

—  Ctalr 1 

—  —  (la  ftie  de) 1 

—  —    (la  foDtalue  de]...  101,    : 

—  Came  (la  commune  do) : 

—  —    (la  bataiaa  de) : 

—  OeoU  (la  perte)  à  Paris : 

—  Oomitlen  (la  Itgeude  de) 

—  EmilioD  (la  commuDO  de',. ...    ! 

—  —    (la  ronlaine  de)... ! 

—  —    (lo  (ioypii  du  chai'itre 

'le) i 

—  —    (l'église  de) ii3,    : 

—  —    [le  guide  du  voyageur 

ù.) 201,    î 

—  Ephrem 

—  Georges  [la  commune  de)...    S 

—  —   (la  fêle  de) 3 

—  —    (le  bourg  de) S 

—  —    (l'église  de) _    3 

—  Jean  (la  ronlaine  de) S 

—  Julien  (la  fontaine  de] S 

—  Léger  (la  commune  de) 3 

—  Louli^s  (la  commune  de] ! 

—  —    [la  monographie  de  la 

—  Luc  (la  chapelle  4e) 2 

—  —    (la  fontaine  de) 2 

—  Maguo  (la  commune  de) 2 


Salue-Martial  (Il 

—  —    (la  Ulas  lU)  .».».— 

—  Manin.„ _ _„ 

—  —    [ta  fontaine  (le) 

—  -    [la  portai  *  Parti 

—  —   (leprtauMj&BordesM. 

13*,  m, 

—  —    de  Camiac  (l'««liM  dr) 

—  HaiMeu 

-~  Micliet  (la  cfan)>«U#uie  de  Té- 

gllH)  A  Bord«aus.... 

—  —    (le  clmeU6re  de)  &  Bor- 

—  —   [le  clniaiiire  gaJla-r«- 

*      malDdeJABordeam, 
II.  et  PI. 

—  —     ll'égliie)  A    Burdtnui, 

IS.  113.  iOt.ilT, 

—  —    (lequartier)àBordeaai 

—  —    (le  «quare}  A  DordiBaiiz 

—  —    de  lUeafrwt  il'^ltee  do] 

—  Paulin 

—  Pierre - lU, 

—  —    d'ATeoian  [i'^lisa  de) 

—  Seurin  (le  chapitre  du) 

—  —    [l'églUe  de] H3, 

—  —    {l'bistolrg  de) 

—  Sulpiee  de  Ftieyrra*  (la  com- 

mune de)  

—  Symphorien     (la    commune 

de) ; 

Satale-Anne  (la  fontaine  de) 1 

—  Catherine,  SOI ,  SOS,  303,  S04,    1 

—  —        (la  chapelle  de)...     1 

—  --       (la    chapelle    de) 

â  Fronsac 1 

—  —       (la  chapelle  do)  A 

Langon ; 

—  —       (la  chapelle  de)  A 

La  Teste ! 

—  —        (la  confrérie  dej.    ! 

—  —        (la  fontaine  de). 

SOI,    3 

-  (la  rue) S 

-  (la  roue  de) 3 

—  —         (la  ïiede) s 

—  —         (la    statue     de), 

SUS,  S03,    S 


=1 


Si 


Sainte-Calherine  (l'<^^lise     de)     i. 

Paulac SOI 

-  -            (l'église    do}    & 
Rome 306 

—  (l'ermiiaKe  de),  SilB 

—  (le  Pau  de) 205 

-  —            de  l'Ilerhaii  (le 
prieuré  de)....  207 

-  Eul&lle(réKUse)ADnrdeiiui,  207 

-  Eustelle(iH  Foiilnine) SIO 

-  Ttadefonde  (la  fontaine  de).  SOS 
—          (la  «alue  de)....  a08 

-  Rudne 208 

—          (la  fontaine  de),  SOS 

-  Vierge  (la) Ml,  212 

Ssiotes  (les  arènes  de) 210 

Salorucn  (la  civitas). 67 

Salla 67 

Sallnièrei  (ta  porte  des) 117,  SOB 

Salîque  (le  pays) 67 

Sallebœuf  (ta  commune  de) S 

Salvla  fia  femille) 197 

Salviae  Maiimae (97 

Salvio  Pacalo 197 

Paterno.... 197 

Satvjua  Morcurius  (le  sévir  C.) 90 

Bamorii ISi 

BaasiiS(P.).  U,  19,  2*.  39,  53.  S3. 
fl!,  «a.  6S,  71,  73,  76,  77,  78. 
B3,   B6,  93,  94,    103,     lot.     106, 

107,  ItO,    123,  16S,  (99.  207 

Satuminus 92 

-  (Luciua  Uostilius) 91 

-  PrivaWS 39,  18 

Saturnus 10 

Saucats  (le  baron  de) 212 

■     (iég'ise  da) 212 

Baïigny lis 

Scabger. 24 

Schmidt(J.) toi 

Sehmîttar 179 

SclpioD  Naiica(le  consul) 11,  17 

fer ,S 

(la  propriété  de) fl 

(les  fermière  de) S 

Sabiniacum 115 

Seoundina 127 

-  (Valeria) 109,  127 


Seciindiiius jl.  82 

—  (Lucius  Solimariua) 79 

Sacundua  (M.  Herimius) 83 

—  (Valerius) Si 

—  rauslus  (T.  JuliuE) 110 


—    Protogen 

Securiua 

Securus ... 


77 


78 
172 


Si?6i  (la  ville  de) 

SegestB  (Aquae) 52 

Segodunum 33.  51 

Segontia... 89 

Seia  (la  gens) 163 

Sejaoa IS6 

—  (Gisalia) 38,  1S5 

Seius 38,  165 ,  167,  I7i 

^    (Hnscripiion  de) 17S 

—  Juvenia  (Dedmus) 16S 

Selius.. 111 

Sens  (l'archevêque  de) SB 

—  (la  ville  de).. 75 

—  (leMusÉede) IS 

Septime  Sévère  (l'empereur) 173 

Sépultures  antiques.  H,  12,62,  78,  91 

Se.)uaneB  (les) 69,  12IJ 

Sequani  (les) 6g 

Sequanus 69.  12S,  181 

Serpenoise  (l'ancienne  porte)  k  Metz  IS 

Sévère  (Sulpice) B3,  101 

Severina 170,  171 

—     Anlonia 169,  170 

Soverinus , 170,  171 

Severa 170 

—  (Sulpicia) 126 

Severus 170,  171 

Savignac 116 

Sevigné , IIS 

Sevrus  (Caiuijulius). 128 

Seiliae  (Aquae) 5i 

Seilus  (Caiui  Igniust ISS 

—  {Quinina  Ignius) 68 

6)bille 199 

Sidoine 31 

—  Apollinaire 19.  80 

Siècle  (■•').  14,2S,  37,  61,  ISS.  162. 

lei,  173.  181 


BièrlO  (II*).   Il,   IIS,  m,  164,  tST, 


-  tin*)--  <*■  H  tH,  IM,  ITV. 

-  IIV°).   II.  It,  »,    31.  Sï.  .13. 

3S.  H,  tl.  11.  a.  19. 
63,  SI,  ».  ïn.  -!«.  19, 
111,  IM,  150,103.  164. 

169.  nî,  ne.  m. 

-  (v»| es.  iii.- 

-  {VCÏ- 111. 

-  OX«ï ...- .... 

-  (MI'Ï „ 

-  (XIH-) 

-  (XVI>},5,9.  »,iat.lS3,l». 

lu,  19S,  soe.  pt. 

-  (XVU-) .... 

-  IXVm»). 59. 

aiteiM. u. 

-  (l«i  dernier*) 

-  (lei  doux  premier*] 

-  (lu  preitilen] ».. 

Sllvaln _.    : 

SUvin* -  10,11, 

SUvinui 

—    [Lantux  AmmiiHi)..,..-... 

Slrmium,.., , 

eirona. _ 

'   Soolétt  ArchiologlquD  de  Bordekui 

(la).  14.  IB.  1S.SD.S7,  3!, 

11.  lia,  II.IB.  83,  HH, 


83,1(10,  103, 


lË.  m;;. 


116.111, 156,151. Isa, 
iai,139,168,  no.  185, 

199,  265,  S09,     ! 

—  d'agrii'ullure.   aciencM    et 

aris  d'Agen(la).  163,164. 

—  de    l'histoire     de   France 

(i«i 

—  de   Linguistique   de    Paris 

(bulletio  data) 

—    des  anliquaires  de  France 

(la) 34, 

Solima 

Solimara 

—  (la  déesse) 

—  [le  sanciualro  de) 

Soliniariaca  (la  localilé) 80, 

Solimariacensea  (les) 


.„  i« 


Sollmtrliu. _ 

—  (finouidititu  Lurfa«l  _.___. 

Sollnumi _....„ Tfl,  M, 

SourdU  It*  canlIniU  4a}.., ISt, 

Sourget  !A.I.. 

Souutan»  {l'^lM  de) „ 

SUtues  tuiUipies,  iSV,  IM,  131.  la, 

IM.3itl,  M»,   I 
SUlutu». n. 

—  tAnUmiita) ......_....,. 

—  (L.  .tntoiOuB) 1 

Slillchoo _ I 

Hirtbon,  au.  23.  il,  13,  t1,  CI.  17. 

113.   lU.    I 

—  (la  géografiliie  de}.  SS,  31, 

n, 

SulKllnain — 

Sumntonum  (Auguita) ^^. 

—        (la  clviUi). 

suAwu» — ^„....„.,..„.  ao,  1 

SuilW  (U)..... -.. 

Sukrioniu,  ................ 

Sulpieia ~. ...-  Vt, 

—  [la  gens) 

—  Ceuiorina. — _...„.. 

—  Pfaoebe...... 

—  Severa _ 

Siilpice  B<tvtre„.„ M. 

—  (aii.Io  sur) 

—  (11!  domaine  de) 

—  (les  origines  de) 

Sulpieii(le«) 100, 

SulpiciuB 99, 

—  (Julius) 

—  (M.) 

—  Paierculus  (Q.) 

—  Primulus  (le  sévirai)...  9S, 

—  —         (Marcus) 

—  Sacuro 

Suma 114, 

—    (Aurilius) 113,  111. 

Summariuit 

SummuE  (C.  AuHlius) 

Surgère  (le  porLall  de  l'église  de)... 

Symniaclius 

Syri 


Byris  (la)... 
âyrua., 


kclle,  30.  33.  34,  IGi,  162,173 

—     {le!  annales  de) 

_^^ 

Vtinney  de  Larroque 

^      laiiB  {la  Tille  de) 

'Tarbellicae  (Aquae) 

Targon  (le  (lanton  da) 209, 

Tsrr&conaise  (la). SI,  90,  93, 

T&rragons  (une  tnacription  de) 

Tauriac  {la  commune  de) 

Taurisque  (les) 

Tebessa 38,  tSS, 

TecUMages  {te  chef-lieu  des  Volcae). 
ïôrenoe 108, 


Tarre-Ntigre 


Tertius 

l3oa«us 

Teosin  (la  vallée  du)... 


^^    (Jttlia) 87 

ttiédeoat 167 

Thelefcusa  (Pompeia) 138 

ThéoJoae  (rempereur) 33,  llï 

Tbéon 20 

Thermes  de  Bordeaux  [le^j t9i 

^Hievesie  {raïuienne  cité  Numide 


^Ibaut.. 


de]... 


,.  67,  11)7,  UB,  183,     186 


107 

^^  107 

kibire  [l'empereur  romain),  89, 100, 

fB7.  179 

{l'époque  de) 169 

Tiberiua  Claudiui 179 


Tibur 108,  199 

Tlte-Live. 43,  4i,  45,  4S,  180 

Tolosa 31 

—  Colonia 31 

—  Teclosagum 31 

Tolosatium  (la  civiles) 31 

Tombeaux  antiques 154 

Tonneins 196 

Tascanam  (la  porte]  à  Bordeaux, 

149,  150 

Toul  (la  ville  de) 80 

Toulouse  (la  ville  de) 138,  138 

—  (le  Musée  de). 53 

Tour  (le  château  de  la) 5 

Tourny  (de) 147 

Tours  (la  ville  de). 185 

—  (Grégoire  de] 3a 

Trait»  d'archers  en  rer 6 

—  d'arbalétrier»  en  fer S 

Trajan  (l'empereur).'. 175 

Traversanne  [la  rue)  k  Bordeaux, 

H,  13,  14 

Trevera. 83,  83 

Traveri  {le  territoire  des}.._ 80 

—  (lea) 69,  18,79,  85 

Treverorum  [eolonia  Augusta). 78 

Treverus M,  79 

IWves 81.  187,  488 

—  (les  citojens  de) 185 

Tttiïires  (les) 82,  83 

Trevouï  (de) S» 

Tricassium  (la  civitas) 36 

Trieate  (la  ville  de} 188 

Triumplini  [les! 186 

TroJs-Canards(laruedes),106, 123,  133 
Trompetu  (l'ancien    cfa&teau],    à 

Bordeaux 28 

Trophina 40,  71 

Truch  [le  village  du) 308 

Tunisie    (eiplorations    épigraphi- 

ques  en) 58 

Turlasso  (la  ville  de),  20.  95,  100,  110 

—  (les  inscrlplions  de) 100 

Turiasaonem 90 

Turiassonenses  (les) 9S 

Turiasaonensis M 

Turonum  (la  metropolls  cjvltaji) 

Turonus 


t    i 


et 


-     .  _    - 

- 

-.- 

■  •■»* 

■j* 

— -■■ 

.'    _.      . 

.  -         ....     ....           - 

■  u 

~ 

.     -- 

:.    .:n      .   T^rr^zr    :■    .^ 

•  .-w^ 

- 

■^ 

.  .  .« .-  .    ....       ...      — » 

tî 

—  •._    — 

..       •'....^*i  ~'»A      ,_ .    ■♦      .   i« . 

t^J 

—  '.II  Lr 

^^^  ^_    «.-.  •    .      ...  _•  .• 

i 

_ 

i.fc. .~i"    1-—    ..  «  .— _^.-  ^  ^~ 

"* 

•— ■!•  '."l"" 

■«rr  :.—.:..  . 

'Ja 

.:: 

-■  L- 

.  .....-.•  .     -....._..—    .• 

■ 

-r;.-ai-    1 . 

« 

^  1 

'-     -IIJ.     -  .—        .   »     -  ,             . 

?< 

• 

— 

'   LJi£-J.    _. ..";:, 

■a 

_  ■ 

■  'ZJ'  '!■ 

'   .   -..   •.-    •   .  -   ....  — ...   ..... 

•i 

-  ■ 

4»                                                     ^ 

; 

'•  ili^'  > 

..                  —      ......                  —m      -     ...           ..      ... 

-.* 

♦  • 

■  il  i-:  1-; 

• 

a 

fî 

'•>•.:  i 

....    ....   ....   _  .......     M  •  ..- 

>^ 

— 

l      -r-j.; .... 

11 

'•"rill- 

l  T-.r     S 31.    V5. 

3T 

—. 

L  ::  ■•■"-'*  :- - 

3« 

— 

a           «T»-                                  «             *»»»*»«  «^    ■  ■«•»■•■ 

."•• 

— 

.  .:iiT.:"..  :-  U 

3: 

— 

;-  T-rrf.'.r       îr 

!U 

.  "■  :    •  '.  ' 

.T^     _  &-      ..i...?       ._     ............. 

«il 

•    ^  -     • 

,-  . 

— 

. mt-  •       —   -         J. 

--• ï             .*       ....      ...»      •..-■ 

61 

II-        13- 

«     •     ■              •    ^ 

1  :♦ 

?^T                         •     ••■     •      ■-          --•*       «Ja*       ■--• 

61 

■ 

-  ■ 

.^ 

3T 

I   ■  •      •   ■       ^     .     ■ 


M: 


'■     •  ^    #•..     ■■.•».«..     .....     «. 


il         , 

fi.-          I,;.                              ,1"* 

'•  'I  ■■'.       \;( .  •  ,  ■;■     I T 

-MI  !)■  ','.   î  ;^ 

;mi''I''     /.j   iiid-ri'-     i:»-     212 

'^i^.'-i     !■:  .  !»;i 

•  ••     .in'i'M,    .11.    IJ,    !;{.    li.   PI.  II 

*yi>: jh:{ 

•  •iKJ'iriic     !••   dur;  (|«rj ]  iy 


■  •  •        ■  • 


N    . 


•*>■«••■    »••■■•■ 


•••■••••< 


—  A.  «1-    

.'i-  •    E.i-/ 24.  2:;.  luM.  i:,ù. 

i  'l!'.T-Lo-l.Mio 7.  S. 

iiii  'in.'ii* 

'ircf<.)ii  ^fer  «U*  tlècho  ap|»eit^]....  C, 

'i^oiitiinn 

'i.>ui-i(i  ^Morcurio  Augustu) 


«»- 

>" 

i 

[< 
IV! 

I 

i:-i 


—  257  — 


Pages 

Visuciud 58,  119,  121 

Vîlellius :jo 

Vivisci  (les) 25 

—      (les  Biluriges)  23,  24,  25, 
30,  37,   44,  47, 163, 

176,178,182,  183,  J85 

Vivisques  (les  Bituriges) 25 

Voicae  Arecomici 31 

—    Teclosages  (le  chef-lieu  des).  31 

Vosges  (les  antiquités  des) 80 

Vries  (le  peintre  Adrien  de)...  137,  138 

Vris  (de) 135 

Wal  (de; 120 

Wareswald 120 


Pages 

Wisigoth^  (monnaie?  des) 114 

133 
121 


Weiss 132, 

Weschnitz  (la) -. 

Wilmanns,  56,  «9,  78.  89,   92,  107. 
110,  111,  115,  167,   177 
—         :eiemp.    inscrip.    lat. 

de) 

Witte  (df) 84 

Wurtemberg  (le) 75,    120 


181 


102 


Zélande 81 

Zinzerliiig 18,  132,     133 

Ziomedes ^ 58 


8912.  —  Bordeaux,  Vc  Cadohrt,  inipr.,  rue  Montméjan.  17. 


Il 


Tuiela  [1«  déMW)....M 

Tutel&e(le9) 

TulâUe  (l'aulel  d«)  à  Burde&ux...... 

—  (riii«mptii>n  d«] 

—  (le  lemple  da)  à  Bonleaui .. 

—  (le  lempk  do»    Piliarvd»-) 

ù.  Burdoaui >.■■ 

—  (les  Pilien-dw-)  A  Bordeaux. 


Ubii  (len) 

Ubiici  |1m).„ 
Unigiu ... 


—    (TertiM). „„ *l 

UmIIMIw) -« « 

Urblom... toa,  103 

U«ip«tW(lM} i8 

CïipK  (IM) *B 


Versaille .. 


Val&ji  (le) 

ValenUateo.. 


Vtl«cie „ 110,  m. 

—  Jdllna. 59, 

—  Secundina 109. 


ViKtoi 


Vateriae  JullinuG 

ValeriuB fiO, 

—  Cliaridemus 

-        (Mar^us) 59. 

—  Felicis 

—  Felii 

—  SecundiiB 

ValleasBa  (las) 

Vallet  (Emile) 

Valois  (Adrien  de) 

Van-Dick 

Variétés  girondines  (les) 

Vassai  (les) 

Vases  anciens,  11,  12,  13,  It,  PI. 

Vegèce 

VenUdme  (le  duc  de) 


(Un 


la*) , 

VospAsien  (IV 

Vestinus 

—       Onnledonia.. 
Vesucius  (JHarcurlui) 

Vibius  (C) , 

Vibus  Postumus  fC.). 

Victorina _, 

—  (ValarUJ.., 

Viduoius „„, 

ViducDs.u 

Vidaous _ 

Vienna „...„ 


3 


—  (la  civftas)  .„...„. ...._ 
Vienne  [la  Tille   de) „.  S 

-~     (la  colonie  de] 

—  [le  Territoire  de).....— 

—  (l'inscription  de) 

—  [l'uniTersiié    de) 

—  (les  habitants  de) 

—  (les  inscriptions  de)... 
Viennenses  (les) ...,.  i 

—  (le  territoire  des). 


Viennensiuin  (la  civiias) 

Viennois  (les) 

Viennoise  (le  peuple  de  la)..,. 

Vildicus 

Vildipus "  ■ 

Villagrain  (le  porche  de  l'églt 
VUlagrin. __ 


—       (A.  de) 

Villevielhe 

Vinet(EliBl 2i,  23]Voi 

VioUet-Le-Duc 

Virdomar 

Vinlomaruî 


—  2W  — 


Pages 

is 58,  119,  I2i 

s :jo 

(les) 2.) 

[les  Bituriges]  23,  24,  25, 
30,  37,    44,  47, 163, 

176,178,182,  183.  185 

lies  (les  Bituriges) 25 

Arecomioi 31 

ïectosages  de  chef-lieu  desj.  31 

}  (les  antiquités  des) 80 

(le  peintre  Adrien  de)...  137,  138 

le) 135 

[lej 120 

jwald 120 


I 


Pages 

Wisigoth^  (monnaies  des) 114 

Weiss 132,  133 

Weschnitz  (la) s 121 

Wilmanns,  56,  C9.  78.  89,  92.  107, 

110,  111,  115,  167,  177  181 
—          exemp.    iuscrip.    lai. 

de) 102 

Witte  (di'} 84 

Wurtemberg  (le) 75,  120 


Zélaude 81 

Zinzerliiig 18,  132,    133 

Ziomedes .^ 58 


8912.  —  Bordeaux.  V»  CinoiŒT,  impr.,  rue  .Montméjan.  17. 


•     1 


!•?; 


■1 


>     I 


■i. 

i  .  ■  . 


II-  *    ■ 

■  I 

t  ■ 

{!■■ 

I 


(    I 


r"    ■    ■ 


I  travaux  (nibliôa  j>nr   la  SJciMé,   nytiiit  dû   ôtifl    min«Mé* 
ïtBtice,  soat  imiiriiu&â  anc  les  fonts  «n/!alstés  ;  b  cet  efft)!,  In  coti* 
inuullu  (les  membres  du  la  âodélé  e^l  mioe  en  ivcourro- 
■meat  dés  le  t'^'  uovembrv.  premier  jour  de  IntinAD  8fii>uti11>iuv  ; 
«lie  donne  droit  nu  volume  portiiiit  le  millésime  dn  l'aiiTiéo  qui  i-or- 
I        r»poiid  à  CD  viois  de  novembrs.  Exemples  ■ 

Les  rei;us  ds  rnniiée  scitmtitlquu 
k^  .  l874-l8^5  out  donné  droit  au  Tomo       I,    181-1. 

H^^ux  dri  1675-imfJ au  Tome      II,    IS't. 

^^K—        IS-fi-ISn au  Toma     III.     1810. 

^^HF—        isn-18"8 au  Tome     IV,     IffTl. 

f  _        1^9-1880 aiiTomo     VJ.    le*». 

-  iaS0-18Sl ftiiTomft    vu.     1880. 

—  1861-1883... BuTomu  VIII,     1S81. 

j  lînflu  le  volume  eu  couru  de  puLIlcalioa,  Tuiur  VIU,  1631.  aet* 

remis  îi  ti)U3  les    mambi'sa    qui    minuit  ai^quIUé  lu  coHmHoo    do 
l'eauée  8ciKMllfl((ue  du  18B1-1882,  duc  dejiiii*  le  I'"  iiOTOtubm   I 
etnctuellement  eu  recoiivremeul 
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